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HISTOIRE
UNIVERSELLE,

DEPUIS

LE COMMENCEMENT DU MONDE

JUSQU ’ A PRÉSENT,

LIVRE VINGT’QUATRIEME,
HISTOIRE GÉNÉRALE D’ITALIE ET DES PRINCI¬

PAUX ETATS QUI S’Y TROUVENT,

CHAPITRE  VIII.
HISTOIRE DU DVCIIÉ DE MILAN,

SECTION I,

Description géographique, politique & civile du Milanez , dans laquelle on
traite des mœurs & du caractère des habit ans , du gouvernement des arts , ■
des sciences, des manufactures , du commerce,  £ Dc.

N Ous nous sommes fort étendus fur fhistoire de Florence&celle deGâ- Sect.7.'
nés, parce qu’dles contiennent, fur-tont la premiere , une partie de pajcripp

fhistoire des autres Etats d’Italie dont les intérêts divers fe font toujours trou-
,vés naturellement liés à ceux de ces deux Républiques. Ainsi pour ne point ..
tomber dans des redites inutiles, nous passerons rapidement fur les faits déja pian gé-
rapportés , & nous ne ferons que les indiquer autant que l’ordre & le fil de la néral dt
narration nous y contraindront. Nous diviserons l’hisioire du Duché de Mi- cttte  '
3an en six Sections. La premiere contiendra une description géographique,
politique & civile du Milanez : nous y traiterons des mœurs & du caractère des
Èabitans, du gouvernement, des arts & des sciences, des manufactures & du
commerce. Nous avons jugé cette description absolument nécesiàire pour Bìvìjion.
'̂ intelligence de fhistoire qui doit suivre. La seconde section comprendra

l’histoire de Milan depuis la fondation de cette ville, juíqu ’à la décadence de
Aaa Z



^4 HISTOIRE DU DUCHÉ •j l’Empire Romain. La troisième commencera a finvasion des Barbares en1Dcscri>  476 de l’Ere Chrétienne & finira a l’entrée de Charlemagne en Italie, lorsquetien ííuMi- ce Prince éteignit la race des Rois Lombards cn 774 . La quatrième Sectionlansz. contiendra l’hiitoire de la ville de Milan gouvernée par les Empereurs d’Alle--- magne, jufqu’à fulurpation des Turriani & des Vifconti en 1250 . La cin¬quième, qui fera la plus étendue & la plus détaillée, parce que c’est aux Vif-cond que Milan doit la plus grande célébrité , renfermera fhistoire de leuradministration, en commençant à Othon Vifconti, Archevêque de Milan en1260 , & finissantà Philippe Marie , le dernier de cette illustre famille, quimourut fans postérité en 1448. La sixième& derniere Section commenceraù l’ufurpadon des Sforces, contiendra en abrégé les guerres de Louis XII . deFrançois l. de Charles-Quint , de .Philippe II , &c. & finira au traité d’Aix-la-Chapelle en 1748.
r . Le Duché de Milan est borné à l ’Occident par la Savoie , le Piémont &tiongíné- le Montferrat ; au Nord par les montagnes de la Suisse, des Grisons & de la■raiedu Vaiteline ; à fOrient par les pays qui appartiennent à la République de Venise,Milanez-  gr por j es Duchés de Mantoue , de Parme & de Plaisance ; au Midi par lesEtats de Gênes & par l’Appennin. C est de tous les pa^s d’Italie, le plusagréable pour les commodités de la vie. Le fol en est extrêmement fécond,& les pâturages font les meilleurs de toute PItalic. Le Climat est doux , &tempéré , n’étant sujet ni aux grands froids, ni aux grandes chaleurs. Le pays«est coupé par une grande quantité de rivières & de lacs qui abondent en pois¬son. On divise le Duché de Milan en treize parties : savoir, le Milanez pro¬pre , le Pavéian, le Lodeían , le Crémonois , le Comasque, le Comté d’An-ghiera , les vallées de la Sessia, le Novarois, le Vigevanois, la Laumelline,f Alexandrin, le Tortonois , & le territoire de Bobbio. II n’y a point de paysdans ie Monde qui ait éprouvé autant de révolutions , ni qui ait été aussi sou¬vent le théâtre de la guerre , que le Milanez.: ce qui prouve malheureusementde quelle importance doit être tout ce pays. La Nature fa rendu propre àPétabliíTèmencde toutes fortes de manufactures; en forte que ses habitans pour-roient -vivre dans l’abondance & le luxe, fans commercer avec les étrangers»Leur industrie qui seconde bien les productions de la Nature , fait pencher enieur faveur la balance du commerce. Si ce pays avoit un gouvernement telque celui de la Hollande , de la Suiflè ou de PAnglcterre, ce feroit un descantons les plus riches de l'Univers , quoiqu il n’aic pas plus de trente lieues cnlongueur ni plus de quarante cn largeur. 11 avoit anciennement plus d’éten-due, car le territoire de Vérone & le Bergamaiquey étoienc adjoints. O11 peutjuger quelles dévoient être alors les richesses& faisanes des habitants, ainsique la splendeur & la magnificence de leurs anciens Ducs , par les ouvragesque ces Princes ont laiíles, & qui subsistent encore malgré les ravages causéspar les guerres perpétuelles que les Milanois ont soutenues.Du Mita- Le Milanez propre occupe fintervalle d’un quarré long borné au Nord par«2 propre. le Comasque, & le Comté d’Anghiera, a POrient & à f Occident par fAdda& le Tesin, & au Midi par le Pô où ces deux rivières ont leur confluent. Cebeau pays renferme Milan, ville capitale, & qui a donné son nom à toutecette partie de la Lombardie comprise fous la dénomination du Duché de Mi¬lan. 11 contient encore Agnadel , Marignan, Mooza , Carraval, Caflàno*
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Canonica , Gorgonzola , le Ghiera d'Adda, &c, Le Milanez n'a point de Si-ct . i.
forêts , & l’on n’en trouve même dans aucun endroit de toute cette belle plai- Dtjcrip-
ne de Lombardie , l’une des plus délicieuses, des plus fertiles & des plus vas- tìon^«Mi¬
tes qu’il y ait en Europe . On rencontre seulement dans le Piémont quelques lang7"
petits bois que le Roi de Sardaigne fait précieusement conserver pour le plai-
f>r de la chaílè; mais si ce pays n’oíïre aucune forêt , en revanche il ne man*
que ni de fleuves, ni de lacs, ni de rivières. Les principales rivières qui ar¬
rosent los Etats de Milan , font les deuxDoires , la St ure, la Sessia, le Tesin
qui vient du Lac Majeur , l’Adda qui passe dans le lac de Corne , le Mincio
qui fort du lac de Guardia, le Lambro , l’Adige , & le Pô que Virgile ap¬
pelle le Roi des fleuves.

La ville de Milan est située, suivant les dernieres observations du P. de la Stiurufa;

Grange données en 1765 au vingt-feptieme méridien , & à la latitude de 4
degrés , 7 minutes, 47 secondes, Selon l’opinion de plusieurs auteurs, elle
fáic renconter ía fondation jufqu’au régné de Tarquin l’ancien, vers l’an ô 15
avant Jefus-Christ. Mais Tite-Live allure expressément quelle doit la naissan¬
ce à Beilovefe, neveu d’Ambigatus, Roi des Celtes , qui vers Pan 1364 de
la fondation de Rome , vint faire une irruption en Italie , & forma le premier
établissement des Gaulois Infubriens dans le pays appelle Gaule Cifalpine-
Brennus la ravagea quelque tems après , puis Annibal, Othon , &c. Elle de¬
vint en lui te la proie des Goths , des Huns , des Vandales & eníìti des Lom- .
bards. Lorfqu’elle eut passé fous la domination des Empereurs d'Allemagne,
elle fut détruite de fond en comble par Frédéric Barberouflè , lequel épargna
cependant quc-lques quartiers, & ne fit point palier la charrue, ni semer du
sel fur le fol de cette ville , ainsi que Pont rapporté quelques historiens trop
crédules & peu judicieux, Nous parlerons de toutes ces révolutions dans la
fuite de cette histoire.

Milan est, , après Rome & Naples, la premiere ville de PItalie dans Perdre Fopuhtk?..
de la richeflè, de la population , de la grandeur & de la magnificence: c’est
ce qui lui a mérité le titre de grande Milano la grands , & on la regarde en¬
core aujourd’hui avec raison comme l'une des plus belles villes du monde.
Elle peut avoir k présent trois lieues de circuit , parce que Femand de Gonza-
gue , lorfqu’il étoit gouverneur de Milan fous Charles-Quint , fit unir les Faux-
bourgs à la ville par une nouvelle enceinte de murs. Mais une grande partie
de fa surface est convertie en jardins. On dit que vers Pan 1700 , dans un dé¬
nombrement fait par les Espagnols, cette ville contenoit trois cens mille ha- -
bitans. Quelques voyageurs lui en donnent encore deux cens cinquante ; mais
la plupart s’accordent à dire qu’elle n’en contient guere plus de cent vingt
mille. Elle est située fur une petite riviere qu’on appelle l’Olana , à laquelle
il est probable que la ville de Milan a donné son nom , ou bien qu’elle en a
tiré le sien comme nous le verrons dans la Section II. où nous traiterons de

Milan ancienne & gouvernée par les Romains.
Elle a un grand nombre de belles & magnifiques Eglises ( *) dont la Ca- Eçliss:.

- Cnt 'nÂdrn

( *) Les voyageurs ne s’accordent pas fur Is nombre des Eg’ifes qu’ils donnent \ Mi¬
lan . Les Auteurs Anglois de cette Histoire Universelle , diurne d’après !es voyageurs
de leur pays , qu’on y compte 22 portes , 286 Eglises dont §S font paroiffiales , L 90



376 HISTOIRE ' DU DUCHÉ
T.ect.  I . thédrale qu’on nomme aussi Te Dôme il Duomo, est l’édiíìce la plus grand L
Dsscrip-  le plus vaste qu ’il y aie en Europe , si l’on en excepte TEglise de Saim -Pierre

tioti du  Mi- du Vatican à Rome . Un voyageur moderne qui asture en avoir pris les di-;:‘nez‘ mensions lui donne 449 pieds de longueur, 275 de largeur dans h croisée.,180 dans la, nef , 238 pieds de hauteur fous la coupole , 147 dans la nef,
no dans les bas-côtés , & 73 dans les Chapelles ( *) . la voûte est soutenue
par un grand nombre de colonnes. Tous les voyageurs s’áccordent à nous re>
présenter cette Eglise comme Tune des plus belles & des plus riches de fka-lie. Us font remonter son antiquité jufqu’à Saint Ambroise qui , selon eux,
lui a donné .la forme qû’elle a. C’eít ce que dit poíîtivement un Auteur des
plus modernes Mr. TAbbé Richard , en ces termes : Elle est égáiercen:
•respectable& par son antiquité & par le nom de Saint-Ambroife qui lui a
douné la forme qu’eile conserve encore , malgré une fuite de révolution fâ¬
cheuses. Jean Galéas Vifconti, troisième du Nom , premier Duc de MilanTa fait rebâtir dans Tétat où on la volt , en conservant plusieurs monumens an¬
tiques du stecle de Saint-Ambroife ( #) . Cependant Mr . TAbbé Richard con¬
vient avec tous les autres voyageurs que la forme de cette Eglise est gothique.

■Or les Goths n’avoient point encore fait connoîtrc leur architecture du tems
de Saint Ambroise. ,

Lorsque Galeas TII jeta les fondemens de cette Eglise Te 13 Juin 1386,on
croie qu’il le servit de l’Architecte Brunelefchi; du moins il est fur que c’est à
.lui qu’on doit la construction de la coupole. 11 est vrai que la plupart des
Auteurs Milanois prétendent que les dessieins sent du Bramante qui , quoique
fort jeune alors, conçut un plan digne du premier Duc de Milan. Le Bra¬
mante est, ainsi qui chacun fait , l’architecte immortel qui a donné le plan de
TEglife du Vatican, que Michel-Ange a suivi dans la bâtisse du plus fameux
& du plus magnifique Dôme de TUnivers.

Le.Chapi-  Le haut Chapitre de Milan est composé de 35 Chanoines nommés par leSre’ souverain . Les uns font preuve de Noblesse , les autres doivent être Doc¬
teurs en Théologie & cn droit Canon. Le petit Chapitre est composé de

32 Bé»

(a)  Description Historique & Critique de TItalìe Tome I. p. 223.

qui font des couvents,* 100 confréries & près ds 120 colleges oti écoles : ce qui est au¬tant a’exagérations. Mr. i’Abbé Richard dans fa Description Historique  U Critique del’Italie , 6 vol . in 12. An . Milan  assure qu’elle a 9 portes , 6 quartiers , 260  Eglises,x Cathédrale, 11 Collégiales , 71 paroisses, 30 couvents de Religieux , 8 maisons ckclercs réguliers, 36 monastères de femmes, ct 32 Eglises de confrérie. Mr. Grosley,auteur des Nouveaux Mémoires fur l'Italie  3 vol . in 12 , soutient qu'clle n'a que 230Eglises en tout , soit paroisles , monastères , séminaires, chapelles , (stc.  Mr de laLande dans son Voyage d'un François’en Italie  o vol. in 12. dit positivement qu’etle a
61  paroisses , 43 couvents d’hommes , 51 couvents de femmes , 7 colleges , & 3 hôpi¬taux. La Martiniere, Diuionnain Géographique  au mot Milan , prétend avoir calculéti'aprés les voyageurs que Milan rdavoit que 71 paroisses, 36 convens de filles , 30 cou¬vents d’hommes , 8 maisons de chanoines réguliers, 32 colleges & 26 Ecoles , ce quiforme cn tout 203 Eglises. Ces contradictions, qui font fréquentes entre les voyageursdoivent réjouir un moment le Lecteur , ct lui faire juger du peu de cas qu’on doit fairede la plupart des relations. ,

V) Air. de la Lande Voyaged’un François en halls.
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Fr Bénéficiers dont remploi est de chanter & de faire l’office & les cérémo- £
piesà la place de Chanoines. D. 'crip-

La Bibliothèque Ambrofienne fait hMilan le principal objet de la curiosité tÌ0  i dtîsp
des voyageurs. C’est un quarré-long (a)  de soixante pieds de longueur fur ìn ney-
34 de largeur , & 36 de hauteur , avec une galerie tournante dans le dessus . / „
C ’est (£) le plus beau , le plus vaste & le plus solide établiíìbment qu aucun tht-jue An*
souverain ait jamais imaginé pour le progrès des arts & des sciences. C’est le brojìctmc.
Musée d’Alexandrie. II est dû tout entier au Cardinal Frédéric , neveu de
Saint Charles, qui prit le Mongoni pour son architecte. On croit que cette
Bibliothèque renferme au moins 60 mille volumes, fans compter près de 12
mille manuscrits, parmi lesquels on distingue 1 une traduction en vers Fran¬
çois de la Guerre de Troie  par Darès, faite dans f onzième siecle; 2". Les
yîniiquiVs Judaïques  deJofephe , traduites' en Latin par Ruflìn : mais il est in¬
complet & ne contient que depuis le sixième jusqu’au dixieme livre. II est
écrit surdu papier-d’Egypte ; 30. La Vie des Tapes,  manuscrit le plus ancien
qu’on connoisiè, attribué à Anastaíe le Bibliothécaire qui vivoit fan S’50 ; 4“.
Un grand livre de Méchanique de Léonard Vincy. Toute récriture est à
gauche , dit laMartiniere ( c) , & il faut un miroir pour la lire. On a é r̂it
fur la muraille, ajoute le même Auteur , qu’un Roi d’Angleterre qu’on ne
nomme pas , a voulu donner trois mille pistoles pour l’acquérir. O11a érigé
une statue au particulier qui refusa cette somme. On fait du feu en hyver
dans la Bibliothèque- , & tous les jours elle est ouverte pendant trois heures
le matin & autant après midi. Cette Bibliothèque est de plus enrichie d’une
belle collection de tableaux des meilleurs maîtres d’Italie , d’une collection de
médailles, d’une autre de machines, qui occupent des salles particulières. I!yen a
une destinée aux productions des trois regnes de la Nature. II y a un jardin des
plantes, h deux pas de la Bibliothèque, pour fustige des étudions en botanique.

L ’Obfcrvatoire de Milan , achevé en 1766 d’après le dessein du P. Bos L'Observé
cowich , Jésuite, est commode , bien situé & fourni des meilleurs instrumtns toìre.
astronomiques.

II y a plusieurs beaux édificesà Milan, des palaisd’une riche & noble ar¬
chitecture. Parmi les monumens publics,’ s’éleve une haute colonne fur la¬
quelle est un lion , en mémoire d’une bataille que les Milanois remporterent
fur les Vénitiens. Le Théâtre est près du palais Ducal , & quoique la salle
soit vaste & profonde, ayant six rangs de loges & trente-cinq loges dans cha¬
que rang, cependant tous les voyageurs conviennent qu’il est très-mal orné,
& qu’il leroit un lieu fort triste & fort obscur, si l’on ne tenoit assemblée dans
les loges: On y joue , on y reçoit des visites, on y prend des raffraichistè-
mens , & l’on ne cesse d’y parler jufqu’au moment où facteur va chanter
quelque ariette de préférence. Ces loges font fort décorées & fort éclairées:
usage contraire à celui de Rome , remarque un voyageur déja cité Qd'j , où,
dit-il , il n’est permis à personne d’avoir de la lumière dans les loges pendant
la piece.

(d)  Description Historique & Critique de (c)  Dictionnaire Géographique au mot
l’Italie Tome f. p 223. Milan.

(h  Nouveaux Mémoires fur l’Italiepar (d)  Description Historique & Critique de
deux Gentils-hommes Suédois. l’italie.

Tome XXXVL  Bbb



Sect . I.
Descrip¬

tion du  Mi
lanez-

Canaux.

Moeurs.

Espece it
Nains.

S78 HISTOIRE DU DUCII É
Milan a deux grands canaux navigables qui font une source d’abondance &

de richesse pour cette grande ville. Le premier , qui communique avec le
-Tcsin Sc qui s’appelle Tefìnìana , fut entrepris ou plutôt achevé par Léoniri
de Vincy, dans le te ms que Louis XII , Roi de France étoit maître de Milan.
Les historiens assurent qu’il avoir été commencé par les Turriani , c’est-à-dire
vers la fin du XIII Siecle. Le second communique avec l’Adda, & se nom¬
me la lUarthefana , parce qu’il coupe un pays qu’on appelloit la Marthefane,
dont parle Muratori Ça) . Ce canal commence à une grande & vaste pla¬
ce qu’on nomme le marché aux chevaux , & reçoit la petite riviere d'Ola-
na fur laquelle Milan est située. II fut construit par les ordres de Fran¬
çois 8force , & achevé fous Louis XII par Léonard de Vincy. On doit
observer qu’il est plus haut de cinq pieds que le Tesiniana, mais pour qu’ils
pussent fe communiquer fans causer d’inondation, ce célébré Architecte ima¬
gina de construire cinq écluses par le moyen desquelles les eaux de l'Ad la
tombent doucement dans le grand canal , ou Nayiglio grande.  II est zTcz
singulier que les deux plus beaux monumens qui illustrent la ville de Mi¬
lan , soient dus aux François, à qui les Italiens cependant attribuent un génie
destructeur. On voit encore dans Milan un troisième canal appelle Fecchia-
bìa\  mais il. s’égoutte & va au forcir de.Milan fe jeter dans le Cambro,
petite riviere qui paííè à Marignan.

Milan est de toutes les villes d’Italie celle où les étrangers font reçus avec
le plus d’accueil. La noblefley est généreuse & magnifique. Les femmes y
ont le ton d’ailànce, .l’air & les maniérés de France. Le peuple est doux,,
affuble, civil , & si bon que les autres Italiens appellent les Milanois Bo-
naces, Bonacci, parce qu’ils les regardent comme étant moins subtils, moins
fins & moins dégourdis qu’eux. Ce même peuple est remuant , inquiet, sup¬
portant impatiemment le joug ; le souverain doit bien prendre girde de ne le
pas vexer par de nouveaux impôts , s’il veut maintenir à Milan la paix &:
la tranquillité. La moindre augmentation dans le prix des denrées jete les
Milanois dans le désespoir,. & fufàt pour exciter des émeutes. Quelle- dif¬
férence , dit un voyageur moderne , entre ce peuple & le peuple François
qui fe fait une gloire de fe laisser écraser d’impots par son souverain, &
qui dans toutes les guerres civiles n’a jamais fait un pas vers la liberté! Audi
de tous les peuples de l’univers fans en excepter un seul, le plus esclave
aujourd’hui est le peuple François. En 1754 , Hmpératrice Reine voulut à
l’instigation des traitans, hausser le prix du tabac dans le Milanois. Mais cet
acte de despotisme excita une fermentation violente parmi les bourgois. Le gou¬
vernement fe vit à la veille d’une révolte & fut forcé de retirer son édit d’aug-mention.

On voit communémentà Milan,dit l’AbbéRichard Çb)  une efpecc-d’hom-
naesd’une conformation particulière. Ce font des nains d’une figure grotes¬
que ; ils ont de grosses têtes avec de grands traits , la taille très-courte , fort
grossi & dissonne, les cuisses courtes & grosses, les jambes torses. 11 est or¬
dinaire d’en voir plusieurs ensemble, hommes & femmes, plus à Milan qu’en ■

(a) Script. îtal. T. IX. Annal. Ital. talis. Tome I. p. 270.
(b)  Description Iiist, & Critique ds l'I-V
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aucune ville de Lombardie. Cette race est ordinairement très forte , & suivant Sect. h

ies apparences , colcre & méchante. II n'est pas à souhaiter qu elle fe mul- Descrip-
tiplie ; & je ne fais comment, ajoute le même Abbé,l 'autorité politique per- Mi¬
mer le mariage entre des personnes ainsi conformées. anez‘

Le gouvernement de Milan est administré par le Vice-Gouvemeur le Mi- Caumne*
nistre d'Etat , le Sénat & les Officiers municipaux chargés de veiller au main- ment.
tien de la police. C’est aujourd’hui l’Empcreur Joseph II. qui , comme sou¬
verain de Milan , nomme a toutes ces dignités, charges & emplois. Le Sé¬
nat est composé d’un président& de dix iénateurs dont quatre sont Miianois,
& quatre de la Toscane. Lc-s deux autres places font remplies par le Gou¬
verneur de Crémone, & celui de Pavie. Le Sénat juge en dernier ressort
& lans appel de toutes les causes civiles & criminelles. Mais cette justice
civile ne peut jamais avoir lieu que sous la dépendance du Ministre
d’Etat.

Milan fe gouverne par ledroitRomnin modifié parla coutume. Dans le par- Droit Rr
rage que leperc fait dc-fes bienshses cnfans,il est obligé de suivre la loi de l’é- main.
gainé que la Noblesse même ne peut éluder , ni par des substitutions, ni par des
acquisitions de biens fonds faites dans des pays où cette loi n'est pas établie.
Depuis que Milan n’est plus gouvernée que par une autorité secondaire, la
justice y a perdu la force que lui assoie astez communément la présence du
souverain. Le désespoir& souvent l’impossibilité de l’obtenir , détermine le
peuple à fe la faire soi-même. Le Magistrat ferme les yeux fur les effets des
vengeances particulières, & il borne fes soins à la prohibition des stilets & des
pistolets de poche. Tout homme saisi avec une arme prohibée est batonné
& mis au cachotd’où il ne sort qu’en payant une forte amende Ça) .

Outre le .Sénat dont nous venons de parler , il y a encored’aurres Tribunaux Tribunaux.
h Milan. 1°. Le Conseil Suprême de Commerce où l’on décide en dernier
ressort de toutes les affaires majeures en matière de commerce, finances, fer¬
mes , monnoies, &c. 2°. Le Tribunal des Finances appelle simplement le
Magistrat , composé de huit membres & d’un président. Le premier Magi¬
strat s’appelle le Capitaine de Justice. Son devoir est de veiller à l’exétution
des décrets de la justice. II a trente sbirres ou soldatsh fes ordres pour inté¬
rieur de la ville, & vingt-quatre pour la campagne. Cet Office fe rapporte

celui de Lieutenant de police en France. Le second Magistrat s’appelle
Vicaire de la provision; c’est le premier officier municipal (- ) , & celui dont
la charge est de veiller à l’approvisionnementde la ville. II a l’inspection des
arts & métiers, & fixe le prix des denrées; 30. Le conseil des soixante, dit
aussi le conseil de ville. Ces soixante membres sont appellés Décurions ; on
doit les choisir dans la premiere Noblesse. Ils ont le soin de l'administration
de la police, des ouvrages publics & de l’approvisionnementsous l’inspection
& la direction du Vicaire de la provision. C’est le conseil des soixante qui
choisit le Vicaire qui lui sert de chef. C’est-à-dire qu’il a privilège de présen¬
ter trois sujets au Gouverneur pour remplir cet office, & le Gouverneur en
nomme un des trois au nom du souverain. II y a encore un troisième officier

(a ) Nouveaux Mémoires fur l’Italie , (b) Le Calendrier de Milan . Voyage
par deux Gentils -hommes Suédois . d’un François en Italie,
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S8o HISTOIRE DU DUCHE
Ssct.  I . qu’on nomme le Tenant-Royal dom l’office estd’avoir l’inspestion des riviereí,.Descrip- ponts & chaussées du Milanez.

tion du Mi- L-a ville de Milan se garde elle-méme, & jouit du privilège de ne point re-anez‘ cevoir de troupes. La milice prend les armes en teins de guerre seulement,L ’Empereur ne peut avoir de troupes que dans la citadelle; aussia-t-il grandloin que la citadelle en soit toujours bien fournie, alin de tenir en bride leohabitans jaloux de leur liberté.
Quant à la Juridiction Ecclésiastique, elle est administrée tant pour le ci*vil que pour le criminel par des clercs choisis par l'Archevêque. Le peuple deMilan ne jouit plus du droit de nommer ses Archevêques, droit dont tous les-Chrétiens jouissaient autrefois en Europe , & qui depuis a été attribués auxRois , comme un appanage de la royauté.

F.cnl! Lom-  L ’Ecole Lombarde a réuni toutes les qualités qui forment la perfection de-
barde.  l ’art de peindre. A l’étude de l’antique fur lequel cette écoles’est formée pourrle deílèin, elle a joint les beautés vivantes& sensibles de la Nature , les riches¬ses de l'ordonnance, la vérité de l'expression, la pureté N la finesse des cou¬leurs , un coloris souvent ausiì beau & ausiì vrai que la Nature même , unefacilité de pinceau admirable. Enfin elle a rasiòmblé ce que la science & lesgrâces de la peinture peuvent offrir de plus noble & de plus touchant. LeCorrege né aux environs de Pavie est regardé comme le premier peintre decette école qui compte parmi ses éleves les Parmesan, le Schidone, les Car-raches, le Guide , le Guerchin , le Dominiquin , l’Albane. Quels nomsdans l’histoire de la peinture , & combien ces artistes illustres ont travaillé!On en peut juger par cette quantité immense de tableaux de prix qui sont sor¬tis de leurs mains. II est certain que les plus beaux tableaux qui font en Italio& fur-tout à Rome , si l'on en excepte ceux de Raphaël , ont été faits pardes peintres de Lombardie : tels font le Saint Pierre pleurant du Guide , quiest h Bologne; la Communion de Saint Jcrôtue du Dominiquin , & la Sainte-Petronelie du Guerchin qui lotit à Rome. On regarde ces tableaux commeles plus beaux qu’il y ait au monde , après la Transfiguration de Raphaël.Aujourd'hui l’Ecole de Lombardie n’est plus ce qu’elle a été. Elle a dé¬généré. La Musique & l’Architecture font pareillement tombées en décadenceà Milan. II y a feulement quelques sculpteurs entretenus par les Chanoinesde la Cathédrale , afin de faire croire au peuple qu’on ne cesiè de travailler àla fabrique & à la décoration de l'Egliíè. Quant à la gravure à peine est-elleconnue dans Milan.
Seiemcs.  II n’en est pas de-même de la poésie, des sciences & des belles-lettres.L ’Académie des Transformât!  s ’est toujours distinguée & fe distingue encorepar des poésies légeres & agréables. Le goût des hautes sciences paraît yavoir remplacé celui des Beaux-arcs, & plusieurs Milanois cultivent avec suc¬cès la plus sublime Géométrie. Parmi les auteurs anciens cités avec élogedans l'histoire littéraire de Milan de Mr. Argellat ( *J on distingued’abordVa-lere-Maxime, quoiqu'il ne fe fit pas un honneur d'être né dans rinfubrie ; car

U ) Philippì Argellati Rononienfìs Bibliaíh ' ca Scriptonm MeUolanenfam ', pr3 <ni‘ti-tur Jofephi Safjt éJe Sajy) prsdrmui de siudiïs medielanenfibut& bijloria iitterario-iìigraphica Meiklmensn.



dr m I L a N. Lîv . XXIV. CH. VÏÏI. Z37
5s se disoitàRome issu de la famille des Valerius& de celle des Fabius; mais3ECT 7.
il n’cst pas le seul auteur qui aie cherché à s’illuílrer par une naifíànce précai- Dcj-rip-
re. Valere-Maxinie embraííà le parti de Sextus-Pompéc . Dans la fuite
fit fa cour h Auguste à flatta Tibere : ce qui ne lui a pas fait honneur. lanez’

Parmi les modernes qui ont illustré la ville de Milan , 011 peut citer Cardan
comme le plus fameux, quoique divers Auteurs le fÏÏlcnt naître à Pavie. Les
ouvrages de ce Philosophe ont été imprimés en 1663 en dix volumes in-folio.
On y trouve beaucoup d’efprit , d’érudition, & de subtilité, & en me fne te ms
beaucoup de folie , peu de jugement & une grande vanité. Les autres au¬
teurs à qui Milan fe glorifie d’avoir donné-la naissance, font Concorrigio Ana¬
tomiste du quinzième siecle, qu’on regarde avec raison connue le restaurateur
de cette science en Italie ; Bonaventure Cavalicri, de l’Ordre des Iliéronimi-
tes , Disciple de Galilée & ami de Toricelli , connu par un ouvrage furies in¬
divisibles, intitulé Dire &orimn generaleUrano -inctricum.  C ’est pour la pre¬
mière fois, dit Mr . de la Lande , qu'on entendit parler de calcul différentiel.
Son ouvrage publié en 1635 étonna tous les Mathématiciens. Alciat , De-
cius & Bonacina fe font rendus célébrés dans la Jurisprudence. André Alciat,
fameux Jurisconsulte, & dont Mr. de Thou fait l’éloge dans cent endroits ds
son histoire, pour avoir écrit avec noblesse,■est auteur d’un grand ouvrage in¬
titulé la Grande Glose.  Il a fait aussi d excellons vers Latins épars dans l'on
livre des Emblèmes , & qui lui donnent un rang parmi les poètes. II mourut
S Pavie où il étoit professeur en 1550 . Decius , né à Milan en 1454 , fut
disciple de Jason & de Barthelemi Socin. C’est lui que Louis XII fit Conseil¬
ler au Parlement de Paris , asin d’attacher ce grand Jurisconsulteà la France.
Mais il tomba malade&  fut obligé de retourner à Milan , pour eflayer fi Pair
natal lui rendroit la santé. Ses ouvrages ont été imprimés plusieurs fois. Bu-
nacina, célébré Canoniste, mort en 1631 , a laissé divers ouvrages qui fer¬
vent de guide aux Cafuistes & aux Canonisles.

On compte parmi les auteurs Milanois qui ont excellé dans l'histoire, les
antiquités, les Belles-Lettres & l'éloquence , Paniguravola & le P. Arezo fa¬
meux prédicateurs, Octavien Ferrari qui s’acquit une íì grande réputation par
son éloquence, que la ville de Milan , la Reine Christine de Suede, & le Roi
Louis XIV lui firent des préfens & des pensions. Un autre Octavien Ferrari,
né en 1510 , s’étoit distingué par un excellent traité fur l’origine des Romains.
Bernardin Ferrari , plus connu fous le nom de Ferrarius,fut celui dont fe ser¬
vit le Cardinal Borromée pour former la Bibliothèque Ambrosienne dont nous
avons parlé. Ses divers ouvrages fur les antiquités, Pont fait regarder com¬
me un des hommes les plus favans de PEurope . Bernardin Corio , Secrétaire
d’Etat fous Louis Sforce , dont Phistoirede Milan , publiée en Italien en 1503
est regardée comme beaucoup plus exacte que celle de Paul-Jove , nous a été
d’une grande utilité pour rectifier plusieurs endroits de celui-ci que le*Auteurs
Anglois ont suivi trop servilement. Le Puricelli , Moine Bernardin a écrit
un important ouvrage fur les antiquités & les chartres de la Bibliothèque.
Ambrosienne.

C’est au tems de la magnificence des Vifcònti , & de Pétendue de leur do- Commerce*.
initiation, qu’il faut attribuer .Porigine de ce proverbe Ruinez Milan & vous
relèverez PItalie; Chi ytlesse rajsetarc Italia, fi ruina Milano. La chute du
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35-2 HISTOIRE DU DUCHÉ
Sect. i.  commerce de cette ville Ça)  dit un judicieux observateur, & l’extinctioí 6s
Destrip- la puiilànce des Visconti & des Sforces ont démenti ce proverbe & en ont fait

tiondu  Mi - voir k fausseté. Cependant quoique le commerce de Milan ne soit plus au-
_ jourd’hui ce qu’il a été , il ne laiflè pas d’étre fort étendu. Le premier objet

Soie! crues  dont s’occupent les négocians , ce font les foies crues & organfinées . Cette
£? organsi-  branche de commerce exige des fonds considérables, & les plus riches maisons
■rits ‘ de Mdan s’en font emparées exclusivement aux autres , en formant entre elles

une société clandestine. Ce monopole n’est pas moins nuisible à l’acheteur
qu’au vendeur & fait un tort considérable au commerce en général. La socié¬
té , dit un Auteur qui a traité à fond cet article (F) , fait acheter les foies du
Milanez , de caffine en caffine, ou de village en village, dans le tems de la
récolte , & souvent avant la récolte ; car elle ne fe fait aucun scrupule d’acca-
parer . Lorsque les foies de Vérone , de Bergame, & des autres villes de
Lombardie , font raflèmblées dans fes magasins, la société écrit en France &
en Angleterre que la récolte a manqué,ou qu’clle a été peu favorable, & fixe
en conséquence le prix aux foies. Ce prix n’est pas toujours suivi ni adopté
par les autres marchands subalternes qui ne font pas de cette société. En con¬
séquence les facteurs de France & d’Angleterre arrêtent toutes les foies de ces
marchands subalternes, tandis que la société est obligée de garder les siennes
dans fes magasins. Que fait-elle alors? Elle annonce que la récolte prochai¬
ne donne les plus belles espérances, & par cet appas empêche les facteurs ds
rien acheter , en forte que le prix des foies des marchands subalternes baillé
tout-h-coup , parce qu’il ne fe présente plus d’acheteurs. C’est alors que ces
marchands fe voient obligés de vendre à vil prix ces mêmes foies à la société
qui dans la fuite les revend fort cher aux crédules étrangers: car le tems de la
récolte n’est pas si-tôt arrivé,qu ’elle écrit aux Anglois que les François,com¬
me les plus voisins, les ont prévenus de vitesse; qu’ils ont tout enlevé, A
qu’il ne reste plus à la société qu’une certaine quantité qu’elle fera obligée de
leur vendre fort cher &c. Elle donne aux François le même avis & les trom¬
pe également. On volt par-là que cette société exerce un monopole qui tom¬
be fur le cultivateur même , parce qu’en ne recevant de fes foies d’autre prix
que celui qui est fixé par la société, il tourne vers des objers plus lucratifs,
une industrie que l’efpoir seul du gain animoit & entretenois. Loin de faire
de nouvelles plantations , il Lille tomber les anciennes en ruine. Dégoûté de
ce monopole établi à Milan & à Venise, & ruiné par les droits établis par le
Roi de Sardaigne & les autres états adjacens, fur les foies qui ne font que
passer fur leur territoire , & par d’autres droits encore plus forts qu’il faut payer
h Milan même , il fe volt pour ainsi dire forcé d’abandonner la culturedes mûriers.

Gaknst Un autre objet de commerce à Milan , consiste dans les galons , les brode-
iwdcrUs,  ries d’or & d’argent , les dentelles , les gands & autres marchandises fembla-
^ r' blés . Les manufactures de galon furent établies par les Espagnols fous Phi¬

lippe II. Tant qu’ils répandirent dans le Milanez, les pistoles du Perou , les
galons d’or & d’argent furent très à la mode. Mais depuis que le Duché de

(a)  Nouveaux Mémoires fur I’Italie par (b)  Là -même.drux Gentils-hommes Suédois.



DE M I L A N. Liv . XXIV. Ch . VIII. 3«3
IVIílan est retourné aux Empereurs d’Allemagne, il ne s’en fait plus de con- gECT. L
sommation que pour les ornemens d’Eglife , les ameublemens des palais; en Dtscrip-
sortc que ni les bourgeois ni les nobles ne portent plus de galons fins. Les r,OT1
Broderies de Milan mériteroient d’êtrc plus connues des étrangers , h cause lanez'
de leur goût & de leur légéreté. Les mouchoirs de foie fabriqués à Milan
font répandus dans toute l’ïcalie, mais fur-tout dans le Milancz & Sans la Ro¬
magne , où Phumidité de Pair force les habitans de fe mettre ces mouchoirs
autour du cou , asin de fe garantir des maux de gorge si fréquens parmi les
Milanois & les Romagnols qui ne prennent pas cette précaution. Ces mou¬
choirs font partie du déshabillé des Princes & des Nobles. La bourgeoisie &
le petit peuple ne les quittent jamais ni à la maison ni en voyage.

Les rizières forment peut-être l’objet le plus considérable du commerce des Riziertt„
Milanois.- Msris dit Mr. Grosley (a)  si ce commerce est lucratif pour le pro¬
priétaire , il est fort pernicieux pour le cultivateur. Le riz croît dans des
champs absolument inondés; & l’on a grand foin de faire toujours monter
Peau h mesure que la plante grandit; cn sorte que sa tête ou son sommet soit
toujours a sieur d’eau. Ce qui rend cette culture si commune & si aisée dans
lè Milanez , ce sont les canaux fans nombre dont tout ce pays est coupé. Les
voyageurs remarquent avec regret que les rizières s’étcndent chaque année , &
que si le gouvernement n’y met obstacle, toute la Lombardie court grand ris¬
que de n’être bientôt qu’une grande riziere. On seine le riz au mois de Mars,
ou vers le commencement d’Avril au plus tard; & dès que la plante commen¬
ce à gc-rmcr on la couvre d’eau. La récolte fe fait en Septembre. La pail¬
le , ou le corps de l’épi , est large d’environ deux lignes, & reíîcmble à des
feuilles de jonc , suivant les observations faites par PAbbé Richard ( - ) . Le
tuyau noueux qui porte l’épi peut avoir , dit le même auteur , une ligne &
demie de diamètre. On fait écouler les eaux dans le rems de la récolte , &
c’est alors que Pair est rempli d’exhalailbns, pernicieuses& ma!laines qui s’é-
levent de ces marais, & qui sont la source de plusieurs maladies épidémiques.
II arrivé de là que les pauvres cultivateurs meurent presque tous d’hydropisie,
& n'atteignent guere Page de quarante ans. Cette considération devroit bien
empêcher le gouvernement de laiísc-r convertir en rizières tout le Milanez ; mais
ìì  faudroit pour cela arrêter les monopoles des marchands de soie.

Milan est par fa situation Pcntrepôt naturel de toutes les marchandises de
l’Aílemagne, de la Suisiè & de Lyon , destinées pour PItalie. Tout ce que
le négociant doit verser de l’un de ces pays en Italie , ou de PItalie dans ces
pays , passé par Milan , & fait l’objet primitif ou secondaire de plusieurs mai¬
sons marchandes de cette ville qui en retirent beaucoup de profit en simple
droit de commifíion, fans rien hasarder.

En affaires de commerce & d’argent , dit Mr. Grosley ( c) les Milanois font
toujours Lombards, dans la lignification que les François avoient attachée à
ce mot,  lorsque la nation qui le porte partageoit à Paris avec les Juifs toutes
les négociations d’argent & de papier. Les petits gains les flattent encore tel-

Ca)  li -mcme. (V) Nouveaux Mémoires fur PItalie, pnr■
(b)  Description historique & critique de deux GentiU-hommes Suédois, Tçjne I, p,•

2;'Italls. j 52. .
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384 HISTOIRE DU DUCHÉ
lement qiTils ne oeuvenc s’y refuser, ni dans les plus grandes affaires, ni dans
les simples oflìces d’amitié. Le désintéressement ne fut jamais la vertu du né¬
gociant. Mais pour gagner , il faut savoir perdre quelquefois. C’est ce que
savent les Anglois, les Hollandois, les François & les Espagnols; mais c’est
ce qu’ignorent encore & ce que veulent ignorer les Italiens- On en attribue
la cauíè h la multiplicité des diverses monnoies qui ont cours en Italie. Dès
î’enfance ils «'adonnent à évaluer la perte ou le gain du change de ces mon¬
noies, & par-là ils font toujours assurés de subtiliserl’étranger. 11 semble qu’ií
y ait, non-seulementà Milan, mais encore dans toute TÍtalie, un pacte se¬
cret , ou une ligue tacite entre les habitans au préjudice de l’étranger, par la¬
quelle on donne un droit à percevoir fur le marchand auquel on adresse un étran¬
ger. Par exemple, si vous avez besoin d’acheter un cheval, celui’qui vous
mene chez le marchand ou le maquignon, a droit d’exiger de lui une récom¬
pense, ou plutôt une rétribution qui retombe toujours fur l’étranger.

Le climat de Milan est froid pendant l’hyvcr, & si chaud pendant l’été,
que les Milanois , ainsi que tous les autres Italiens mettent tous leurs foins à
se garantir de la chaleur. On ne connoît point l’usaged’avoir des rideaux à
son lit , & les chaises dans lesquelles on voyage font ouvertes à tous les vents.
En été l’on ne voyage jamais pendant la grande chaleur du jour , & en hyver
la plupart des chemins font si impraticables que les voyageurs font obligés com¬
munément d’aller pasièr cette saisonà Naples, d’où ils ne partent qu’au prin-
tems pour passer en Lombardie. On observa pendant les hyvers de 1763,
1766 , 1767 & 1768 qui surent très-froids à Paris , que le thermomètre étoit
presqu’au même dégré h Milan. II est certain qu’en général les froidsy font
plus rigoureux qu’à Paris & qu’ils y durent plus long-tems. On a aussi remar¬
qué qu’il pleut un peu plus à Milan qu’à Paris; car pendant trois années con¬
sécutives, les observateurs le sont apperçus que la quantité moyenne do la
pluie tombée à Paris n’alloit qu’à 19 pouces , tandis qu’à Milan, elle va tou¬
jours jusqu’à 23 , 24 5e 25.

On ignore l’usage de laiílbr reposer les terres dans le Milanez, ôt tous les
ans régulièrement le cultivateur fait deux récoltes: la premiere en froment, &
la seconde en menus grains, c’est-à-dire en millet , bled de Turquie , & au¬
tres semblables. Cette fertilité est générale dans tout le Milanez. Mais ce
n’est pas à dire pour cela que les arbres portent du fruit deux sois l’an comme
le prétend l’Abbé Richard lorfqu’il dit Ça) ,, Les troupeaux y portent deux
„ fois & l’on y recueille deux fois chaque année du fruit fur le même arbre”.
Les fenaisons se font trois fois l’an quelquefois quatre, ce qui s’appelle alors
regain. Cependant les près qui ne jouissent pas du bénéfice de l’eau ne le
fauchent guere que deux fois; mais il est rare que dans un pays aussi coupé
de rivières que le Milanez , on ne puiíse pas y taire quelques saignées pour
arroser les terres. Outre tous les fruits qu’on recueille cn France & qui crois¬
sent également dans le Milanez , on en voit encore plusieurs autres qui sont
inconnus au climat de Paris , tels que les cédrats5t fur-tout les pommes d’or
ou pommes d’amour qui sont douces, suaves& agréables. On s’en sert pour
«íonnerà tous les mets la couleur d’un coulisd’écreviíses.

Les
(s ) Description Historique L critique de l’Italic , Tome III. p. S.
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Les Vifconti, en faisant dessécher les marais & creuser des canaux, ont saie Sect. 1.

îa richeflè des terres de Milan & leur ont assuré une fécondité certaine. Les Descrip-
pâturages font excellons & nourrissent un grand nombre de troupeaux , dont tim íiu Mi¬
le lait sert à faire les plus excellons fromages dont on fait une grande confom- lanez‘
mation dans le Duché de Milan, mais dont ^exportation est encore plus gran- 73
de , ainsi que nous le verrons en parlant de la ville de Lodi , l’endroit le plus
remarquable par cette branche de commerce. Les habitans du Milanez font
aussid’excellens vins dans le territoire d’Arone & aux environs du Lac Majeur.
Ces vins font légers, de bonne qualité & passent pour les meilleurs & les plus
sains de la Lombardie. Mais les mûriers & le riz , ainsi que nous l’avons ob¬
servé plus haut, font la principale étude du cultivateur.

On a calculé que les foies du Milanez rapportoient au pays huit millions ar- Richesses,
gent de France. L 'exportation du bled produit , à ce qu on prétend , quinze
cens mille livres; les fromages sept cens mille; les vaches & les chevaux, le
'lin , le chanvre & les laines non cardées peuvent encore produire cinq millions,
ce qui fait un total de plus de quinze millions argent de France pour un pays
•qui ne compte qu’un million d’habitans (a ) .

L ’Empereur Joseph II , aujourd’hui maître du Milanez , leve un peu plus impfos.
de sept millions par an fur ce Duché ; mais on compte , dit Mr . de la Lande,
qu’il n’en paíïe s Vienne que quatre cens mille livres, le surplus de cette som¬
me étant employé au paiement des troupes , & à l'acquit des autres charges de
TEtat. 11 est vrai, njoute-t-il , qu’en teins de guerre les sept millions pastènt
tous c-n Allemagne. II fembleroit cependant qu ’alors le Milanez devroit plu¬
tôt retirer de l’argent qu’en envoyer. Mr . Grosley a mieux vu cet objet de
Finance,que Mr. de la Lande. La Cour de Vienne, dit-il, tire chaque an¬
née -huit à neuf millions de livres de France en efpeces: exportation dangereu¬
se qui causera dans la fuite un épuisement total dont les funestes effets fe font
déja sentir par la diminution du commerce, & de la population. En gémis¬
sant fur leur état actuel les Milanois frémiílcnt à la vue de l’avenir & de la
ruine totale qu’ils attendent d’une alliance qui en leur enlevant & l’argent que
les garnisons Allemandes laisiòient chez eux , & celui que la guerre leur appor-
■toit de tems en tems ne leur laide de ressource que dans une industrie qui ne
■peut avoir d’activité qu’autant que l’argent est très-commun. Ensin ils com¬
parent douloureusement leur situation présente avec la position de leurs an¬
cêtres.

La Cour de Vienne ne retire pas elle feule tous les impôts étabis fur les
Milanois. La Banque de St. Ambroise, laquelle est administrée par des Doc¬
teurs en Eroit , jouit de tous les droits d’entrée , anciennement aliénés par le
Prince dans des besoins urgens, pour de l’argent que cette compagnie lui prê¬
te & qui n’a pas été remboursé depuis. C’est un bonheur pour la ville de
'Milan , parce que les actions de cette compagnie qui ne jpeut jamais faire
banqueroute , fe vendent, s’agiotent, & rapportent même souvent jufqu’à
quatre pour cent.

■Un mont de piété , établi h Milan fur le modele de celui de Rome , forme
encore un objet de Finance. Ses fonds fe montent à 8co mille livres argent

(a) Traité du Commerce de Milan, par le Marquis Campant.
Tome XXXÍT.  Ccc



z86 HISTOIRE DU DUCHÉ
Sect.  I . de France. II prête fans intérêt pour trois mois seulement. Ce terme expî-
Discrip - ré on fait la vente des gages mis en depot supposé que la personne h qui ils

tiofi dit  Mi- appartiennent , ne vienne pas les retirer.
lanez- Les bourgs , convens , forteresses& villages qui font aux environs de Mi»

Environs ân & qui forment le Milanez propre font Agnadel , Marignan , Cassano , Ca-
âe Milan, nonica , Gorgonzola , Caraval ou Chiaravalíe, & Monza. Le Lac Majeur

qui a tresse lieues de longueur fur trois de largeur forme un objet de curiosité
pour les voyageurs, depuis que la Maison Borromée a rendu les deux Isles de
ce lac, des Iiles enchantées par les édifices & les jardins dont elle les a em¬
bellies. L 'une de ces Isles Borromées  porte le nom de Belle-Isie Isola bella ,
& l'autre celui d’Isie-mere Isola madre.  La premiere est; toute en berceaux,
en terrasses& en jardins magnifiques paliíìàdés d’orangers, de citroniers, de
myrthes & d’autres arbres odoriférans. D ’un côté dit un Auteur qui a va ces-
beautés (s ) on découvre les Alpes qui forment trois rangs de montagnes dont
le premier est cultivé , le second couvert de bois , & le troisième couvert de
neige. De l’autre , la vue fe porte fur un long coteau presque par-tout plan¬
té de vignes, & rempli de villes & de villages. Les eaux du lac font claires,,
limpides & transparentes. On y voit continuellement une grande quantité de
barques h voiles dont les unes font chargées de marchandises pour la Suisîe,
la France & l’Allemagne, & les autres apportent en Italie les marchandises
des autres pays. Le palais de cette Iíîe est d’une belle architecture & très-
orné de peintures & de sculptures. L’Me-merc est plus au Nord, & fes-jar¬
dins ont quelque chose de plus champêtre & de plus agreste que ceux de Belle-
Isie. Mais le terrein n’est pas moins fertile & rien 11’est comparableà la bon¬
té des fruits qu’il produit. Quoique le voisinage des montagnes rende Fuir
très-froid dans ces Isles, cependant on a le secret de mettre les arbres à l’abri

- de la gelée en les baraquant à rentrée de l’hyver, & en ne les exposant au
grand air qu’au commencement du printems.

II existe une troisième Isle dans ce lac , située également fur des rochers
comme les deux autres , mais dont les voyageurs ne disent rien, parcequ’elle
n’est ni aussi étendue, ni aussi fertile, ni auffi agréable que les deux autres.
Cependant le même auteur qui dit l'avoir parcourue , nous assure que c’est dans
celle-ci qu’est renfermée la paroisse des deux autres, & que demeurent les pay¬
sans qui cultivent les vignes des environs du Lac Majeur.

Montagnes. Les montagnes du Milanez , qui font partie des Alpes , ne manquent pas
d’habitans. Mais elles font defertes en comparaison des montagnes de la Suisse
qui les avoifinent, & qui , bien loin d’être auffi fertiles que celles du Milanez,
font pour ainsi dire stériles. La raison de ce contraste ne peut venir que de.
la différence du gouvernement, & cette observation mérite l’attention du Lec¬
teur. II y a quatre villages qui faifoient autrefois partie du Duché de Milan
& que Louis XII , lorfqu’il conquit ce Duché , donna aux Suisses. On les
appelle Lugatio, Locarno , Mendriz, & Bollenzo. Le territoire de Lugano
contient quatrevingt-dix-neuf maisons ou familles, il n’est point cependant auffi
bon que celui du Milanez qui lui est condgu. il est néanmoins plus cultivé,
plus peuplé , plus riche, ik  les habitans y paraissent plus contens. On n’y

(-a) Mr. l'Abbé Richard, Description Historique6c Critique de l’Icaiie.
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voir point de mendians, ni d’objets qui respirent la mifere. Leurs mailòns gVCT  .
sonc toutes bonnes, bien bâties & bien meublées. II n en est pas de-mcme Dejcrtp-
dans le Miianez. Le terrein y est certainement un des meilleurs d'Italie; il»*<>« duMì*
produit en abondance du bled, du vin, de 1huile , de la foie & toutes fortes *anez-
de denrées. Il y a de vastes& exccllens pâturages. Cependant les paysans
y font plus pauvres, la population y est moindre qu’à Lugano. Le peuple
dans le Miianez a toujours été chargé d’impôts & gêné par des droits qu’on
ne connoìt point dans la République Helvétique. Voilà la raison de cette
différence (a ) . A cet exemple nous devons en joindre un autre cité par le
célébré Addifon ( £) , par lequel il est prouvé que la liberté feule suffit pour
rendre un peuple heureux, & que l’homme préféré naturellement cet avanta¬
ge à tous les autres. Le peuple de Saint-Marin , dit cet Anglois observateur*
est plus heureux dans fes rochers & dans fes neiges , fur les bords de la mer
Adriatique & près de la délicieuse Marche d’Ancone , que les autres peuples
dans les vallées fertiles & charmantes de l'Jtalie. Rien ne prouve mieux les
avantages de la liberté & l'aversion naturelle des hommes pour le gouverne¬
ment arbitraire, que de voir cette montagne couverte d’habitans, tandis que
la campagne de Rome , íì fertile , si féconde , & si voisine de Saint-Marin,
est dépeuplée & presque déserte.

I.e Pavesan, que les voyageurs appellent le-jardin du Miianez à cause de fa Le Paye*
beauté & de là fertilité , est borné au Nord par le Miianez propre , au Sud/ »",
par le territoire de lìobio , à l' Est par le Lodelàn , & à l'Ouest par la Lau-
mellinc. La ville capitale est Puvie, qui lui a donné son nom. Les autres
endroits remarquables font Voghera , Certofa & Belgioifo.

Pavie , située fur le Tesin, & que les Romains par cette raison appelloient Paviu
Ticinum, doit fa fondation, selonl’opinion de Pline & de Strabon, auxLe-
viens & aux Maricicns, anciens peuples de la Ligurie. Mais Tite -Live pré¬
tend qu’elle fut fondée par les Gaulois Infubriens, quelque tems après qu’ils
eurent bâti la ville de Milan. Dans la fuite les Romains chaíferent les Gau¬
lois , & s’emparcrent de tout ce pays fous la conduite de Marcellus. Pavie suc
ruinée de fond en comble par Odoacre , Roi des Hérules , ainsi que nous le
verrons dans la Section III. de cette histoire. Mais St. Epiphane , Evêque de
Pavie , racheta tous les prisonniers- des deniers de son Eglise. Enfin le bar¬
bare Roi des Hérules ne put s’empêcher de fe laifièr toucher par les larmes de
ces habitans infortunés. 11 leur accorda la permission de rebâtir leur ville dans
le même endroit , & l’exemption de tout impôt pendant cinq ans. Alors elle
fut appelle Pépia ou Papie , c’est-à-dire pìorum patrìa, asin d'exprimer à la
postérité combien avoient témoigné d’amour & de piété envers la patrie , ceux
qui avoient adouci la barbarie du vainqueur, & qui s’étoic-nt hasardés d’ini-
plorer la miséricorded’un roi farouche & victorieux. Elle fut si bien réparée
par les foins de St. Epiphane , & elle devint en peu de tems fi belle, qu’Al-
boin Roi des Lombards, s’en étant rendu maître après l’extincìion des Héru¬
les , la choisit pour fa résidence, & fit Pavie la capitale de son Royaume (c) .

(aì Voyage d’un François en Italie, To- the yenrs 1701, 170a, 1703.
me I. p. 402 (c)  Flavia Papia Sacraa Rev. Pâtre Ro«,

(bJ  Remarias on several parts ofítaíy in mualdo.
Ccc L
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íp.ct.  I . Charlémagne ayant mis fin à l’Empire des Lombards par la défaite de Didier
Descrit)- leur dernier Roi , Pavie tomba fous la domination des Empereurs d’AUema-

tíon du Mi-  g ne>  Othon I. la maltraita en 951 . Un embrasement violent la réduisit en
bn ez* cendres en 1004. Les Milanois qui depuis long-tems étoient jaloux du com-

' merce & des richesses de Pavie, la renversèrent en 1059. Mais Frédéric Bar-
berousse la rétablit quelque tems après , & lui donna la liberté de fe gouver¬
ner elle même , fans la soumettre à l’autorité du Vicaire Impérial. Alors les
habitans, dit Muratori , convinrent de fe donner au Pape , & Pavie ne cesti
d’êtrc fous la domination du St. Siégé que sous le régne des Vifconti qui s’em-
parerent de cette ville & la réunirent au Duché de Milan. C’est depuis que
Pavie fe soumit ?. la domination des Papes , que son Evêque releve immédiate¬
ment de la Cour de Rome , & n’est suffragantd’aucun Archevêque. Chacun
fait que c’est dans le parc de Pavie & pour ainsi dire sous les murs de cette
ville que François I , Roi de France , perdit la bataille où il fut fait prison¬
nier le 24 Février 152A, jour de St. Mathias, jour de la naissance de Char-
les-Quint , jour , disent les historiens, qui fut toujours heureux pour cet Em¬
pereur. Mais qui croiroit que , pour venger cet affront, les François deux
ans après & fous la conduite du Vicomte de Lautrec , dévastèrent tellement
cette ville & lui cauferent tant de dommage que depuis lors elle n’a pu fe re¬
lever entièrement? Pavie étoit-elle cause que les François fe montrèrent moins
vaillans que les Espagnols? Ce sentiment de vengeance est bien petit & ne
sert qu’à rendre les François odieux ; il est indigne d’un grand Général & d’ua
grand Roi ; il ne convient qu’à un Général efféminé& à un Roi dont la puis¬
sance est arbitraire, qui veut que rien ne lui résiste, & qui comme Xercès fait
fouetter les mers, lorfqu’il s’éleve une tempête qui tourmente ses vaisseaux.
Voilà jufqu’à quel point d’aveuglement conduit -le despotisme arbitraire, la
honte & l’effroi de l’Univers. Cependant les Espagnols pour ridiculiser les
François , & fur-tout le Vicomte de Lautrec , érigèrent en 1530 une colonne
de marbre dans l’Eglife des Chartreux de Pavie dans l'endroit même ou Fran¬
çois I. s’étoit mis ù genoux pour faire à Dieu cette prière : Bonum mihi quia
humìliafii me, ut dìfcam juJìificaHones tuas ; & ils y mirent une inscription
fastueuse, où ils infultoient (ur-tout le Vicomte de Lautrec . Ce monument
subsista jufqu’en 1734 , tems auquel les François qui s’étoient emparé de tout
le Milanez sous le commandement du Maréchal de Coigni , renversèrent-cettecolonne.

La ville.  Pavie est une grande ville, bien bâtie, bien percée , bien aîlignée, mais
très-peu peuplée. La grande place est entourée, d’un portique ouvert en Ar¬
cades , orné en quelques endroits de peintures à fresque du Correge , du Par¬
mesan, & de quelques autres peintres de l’école de Lombardie. Pavie ren¬
ferme dans son enceinte plusieurs tours quarrées très-élevées, bâties de brique
& construites dans le goût gothique. Les habitans montrent une de ces tours
dans laquelle ils prétendent que Théodoric fit' renfermer le Philosophe Boë-
ce , & ils vont la visiter avec dévotion. Les Rois Lombards ayant choisi
Pavie pour y tenir leur cour & en faire la capitale de leur Empire , ont
laiffé beaucoup d’établissemens dans cette ville , & y ont fondé plusieurs
Eglises , couvens &. monastères, Cette ville est si dépeuplée qu’Addifon
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dit qu’en ia voyant, personne ne se douteroit qu’elle fût anciennement le se- Seç:t.  I.
jour de vingt Rois , & la capitale de toute la Lombardie. tìo d̂^Kîi

On voit fur la place vis-à-vis de la Cathédrale une vieille statue équestre “ 1 **
qu’on appelle Regìsole, & qti’on croit représenter l’Empereur Marc-dfcrele, _ _ _
quoique d’autres antiquaires prétendent prouver que c'est la statue de l’Empe-
reur Antonin le pieux. Elle est posée sur une colonne , & fut apportée de
Ra venue, dit Paul-Jove , lorsque Lui tprand , roi des Lombards saccagea cet¬
te ville. Cet historien ajoute Ça)  que le Vicomté de Lautrec en fit présent à
un de ses soldats nommé Gostese , parce qu’il étoit monté le premier à Pas¬
sant. Mais les habitans à qui ce monument étoit devenu précieux , fur-tout
depuis que ceux de Ravenne avoient témoigné tant d'empreísement pour le
ravoir , la rachetèrent du pillage , & donnerent à ce soldat une grande somme
d’argent. Pavie est encore décorée d’un autre monument public qui est Ja sta¬
tue de bronze du Pape Pie V. né à Bosco dans le Milanez , & bienfaiteur
de cette ville. Cette statue est fur la place de l’Université ou ce pontife a
fondé un magnifique college.

L ’Université de Pavie doit fa fondation, ainsi que celle de Paris à l’Empe- L’Univsr
reur Charlemagne qui l’établit en 791 & la dota richement. Elle est com-M.
posée aujourd’hui de treize colleges. St. Charles Borromée a laissé des mo-
numens de fa considération pour elle par rétablissement d’un magnifique col¬
lege qui porta la nom de Borromée. L ’Université de Pavie s’eíl rendue célé¬
bré dans toute PEurope par les grands hommes qu’elle a produits ancienne¬
ment. C’est dans son sein que ce sont formés André Alciat , Jason , Baldus
dont on voit le tombeau dans l’Eglise des Cordeliers , & plusieurs autres Ju¬
risconsultes célébrés.

La citadelle, qu’on laisse aujourd’hui tomber en ruines, fut bâtie par Jean La cìtade!-
Galéas III. C'est à ce même Prince que Pavie doit le magnifique pont con- sf-
struit furie Tesin à deux pas de cette ville. Ce pont est bâti de brique & de
marbre , & décoré des deux côtés d’un portique ou d’une galerie , où l’on est
à couvert de la pluie & à l’abri du soleil. Parmi les établiísemens faits à Pa¬
vie par Galéas III , il ne faut pas oublier la fameuse Chartreuse, ni le parc
énorme qui conduit à ce couvent. Ce parc , le plus vaste qu’on ait jamais
imaginé , est dans la plaine de Bosco, & n’avoit pas moins de dix lieues de
circonférence. Qu’on juge du nombre de pauvres paysans que ce Prince dé¬
pouilla de leurs possessions, moyennant une somme modique. Mais quelle
somme opposer à un despote que soutenoit une armée nombreuse & quidi-
soit pour toutes raison, tel eft notre bon plaisir.  Son dessein étoit d’y ren¬
fermer des bêtes fauves; que ne commençoit-il par s’y enfermer lui-même?
La mort l’empêcha de voir ce parc achevé & il n’en reste plus aujourd’hui que
quelques vieux pans de murailles. C’est dans l’enceinte de ce parc que Fran¬
çois I. livra la bataille où il fut fait prisonnier.

Le Lodesan occupe dans toute fa longueur les bords de la riviere d’Adda, Le Lote-
ayant à l’Est le Crémonois, au Nord la ville de Milan. Pavie au Couchant , Im-
& Plaisance au midi. II reçoit son nom de Lodi sa capitale. Ce pays est re¬
gardé par tous les voyageurs comme la plus agréable , le plus fertile le plus

(a) Poul-Jove, Liv. XXF
Ccc 3
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Smt . I. abondant qu’il y ait peut-être en Europe . Mais il manque de cultivateurs,
Deírrip-  niníì que le Pavefan, depuis que le Roi de Sardaigne a étendu ses frontières

î:m du,  Mb jusques aux portes de Pavie &. de Lodi. Ce Prince a chargé de tant d’impôts
apez' tous Ws objecsd’itnportation & ^ exportation que souvent ces objets même ne

suffisent pas pour en acquitter les droits. Cette exaction force le cultivateur
à laiílèr h vil prix aux sujets du roi, les denrées dont il ne peut acquitter ies
droits. Chacun fait que ce Prince a obtenu par les Traités de 1735 , 1736,
1738 & i739i faits avec la France , le Novarois, le Torconois , & par le
Traité de Worms fait en 1743 avec la Reine de Hongrie , le territoire de
Bobio ; le Vigevanois, le Comté d’Anghiera & plus de la moitié du Pavefan.
C’étoit le plus grand malheur qui pût arriver, au Duché de Milan qui depuis
cette époque lé trouve extrêmement dépeuplé.

Lodi-la-  II y a deux villes de Lodi , l'ancienne à la nouvelle. L 'ancienne Lodi,
vieilli.  appeltëe aujourd’hui Lodi-Vecchio  ou Lod: ia vieille & par corruption Lodive,

fut fondée suivant Tite-Live , par ies Gaulois Boïens que Brennus conduisit
en Italie. Pompée Strabon, pere du grand Pompée , voyant que Lodi,
appellée Lauda  par les Romains , étoit dépeuplée , y mena une colonie , &
la rendit en peu de tems si florissante qu’ciie prit le nom de Laus -Pompeia,
pour exprimer à la pollérité que fa population, son abondance & lès riches¬
ses faifoient la gloire de Pompée ìi qui elles étoient dues. Elle fut toujours
dans cet état de splendeur julqua . la fin ce l’onzieme íìecle , époque de fa
destruction totale par les Milanois devenus jaloux de fa prospérité. Us la dé¬
truisirent de fond en comble, dispersèrent lès habitans & leur défendirent fous
peine de la vie, de jamais songer à relever les murs de cette ville. Elle étoit
alors fur le Silaro, & ce font ies anciennes ruines de Lodiqu ’on voie encore,
auxquelles on a donné le nom de Lodi-Vecchio.

Lnnouviìle  La seconde Lodi fut bâtie par i’Empereur Frédéric Barberousseà peu de
distance de la premiere, mais dans une situation différente , car celle-ci est
fur l’Adda, à sept lieues de Milan. Ce Prince , accompagné de toute fa
Cour , en vit jeter les fondemens, lui accorda de grands privilèges & pour
mortifier davantage les Milanois qu’il venoit d’humiiier, permit aux Lodefans
de fe gouverner par leurs propres loix. Mais ils ne gardèrent pas long-tems
leur liberté, & les Vestarini, famille noble du pays, s'emparèrent de l’autori-
té dont ils jouirent jufqu’au régné de GaléasI qúi prit cette ville d’aflaut, l’an-
nexa au Duché de Milan & força les Vestarini à renoncer à leur puissance.
La ville de Lodi n’est guere fameuse que par la richeíïè de fes pâturages où
paissent les nombreux troupeaux dont le hit sert à faire ces fromages excellons
& célébrés, appelles fi improprement freinages de Parme. On compte que
cet objet d’exportation vaut à Lodi quinze cens mille livres de revenu. Cettô
ville peut avoir huit à dix mille habitans. Elle est Episcopale & son Evêque
est suffragant de Milan.

Le Crème-  Le territoire de Crémone appellé en Italien Crémonefé  est borné à l’Est
nois.  parle Duché de Mantoue , au Nord par le Breíïàn, à l’Ouest par le ter¬

ritoire de Lodi , & au Sud par le Pò cui le sépare des Etats de Parme. 11
est très fertile en vins, en fruits, légumes & autres denrées.

Crémone.  Crémone , scion Tite-Live , doit fa foidation aux Gaulois Cénomans qui
paílèrent en Italie fous la conduite de Scgovefe, l’an de Rome 445 . Quel-
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eue rems avant la descente d’Anníbal , les Romains y avoient envoyé une Co- stcr  j
Ionie. EUe souffrit beaucoup-des guerres civiles d’Antoine & d’Auguste. Cré- Dtscrip.

mone ayant pris le parti d’Antoine , Auguste vainqueur & seul pofisesièur de du Mi-

l’Empire , s’en vengea contre les habitans&  distribua toutes les terres des
Crémonois aux soldats vétérans de son armée. Mais ce terrein n’ayant pas '

suffi pour un si grand nombre de soldats, Auguste leur abandonna aussi le ter¬
ritoire de Mantoue. Tout le monde fait que ce fut ce partage qui occasionna
îe départ de Virgile pour Rome , où il se plaignit à Auguste du malheur qu'a-
voit sa patrie de se trouver si voisine de Crémone. Mantua yce misene ni-
mìum viána Crémoihe.  Dans les guerres civiles entre Othon , Galba & Vi-
tellius , Crémone souffrit encore beaucoup , & fut saccagée par les Flaviens.
II est vrai suivant la remarque de Tacite (\a) que dans la fuite Vespasien appli¬

qua tous ses foinsà la rétablir , & qu'elle devint bientôt riche & slorisiànte. A
la chute de l’Empire Romain Crémone sur encore  dévastée par les GorhsJ ’an

6 30.. L'Empereur Frédéric Barberoufïsey fit aussi quelque ravage, mais bien¬
tôt après, en 1184 , il la fit rebâtir toujours dans le dessein de mortifier les
Milanois. C’est lui qui y fit construire, en 1187 , cette fameuse tour que les
Crémonois veulent faire pastèr pour une merveille. Du haut de cette tour,
ou plutôt de ce clocher , on découvre une vaste étendue de pays: on le re¬
garde comme le plus élevé qu’il y ait en Europe , fans en excepter celui de
Malines, On monte 498 marches d’cscalier avant que d’arriver aux cloches,
& on lui donne en tout un peu plus de deux cens pieds de hauteur. On
raconte à l’occasion- de cette tour que le Pape Jean XXIII & l’Empereur

Sigismond, étant montés un haut pour jouir du plaisir de cette belle vue
Gabriel Fondulio, tyran de Crémone qui les accompagnoit ( d’autres le nom¬
ment Pandoîfe Malatesta) fut tenté de les précipiter l’un & l’autre du haut
de cette tour , seulement pour la rareté du fait, & les historiens ajoutent
qu’il se répentit dans la fuite de n’avoir pas exécuté un dessein si digne
d’un tyran.

Le Comasque qui tire son nom de la ville de Côme , est entouré du Ber- Le Coma>

gamasque, des montagnes des Grisons, & de celles de la Valreline. Le lac , que.
appelié par les Romains Lavìus Lacas , a dans sa longueur qui est du Nord
un Sud,  environ quinze lieues, mais il n’a pas plus de deux ou trois lieues

de largeur. II est coupé par la riviere d’Adda.
Côme paflse pour une des villes les plus peuplées & les miesix fortifiées du Cime.

Miîanez. Elle est située à la pointe méridionale du lac. Son Evêque est

suffragantd’Aquilée. Ses habitans sont réputés les meilleurs soldatsd'Italie.
On dit que le voisinage des montagnes les rend moins polis que les habitans
de Milan. Cette ville souffrit beaucoup dans le tems de l'invasiond’Annibal;
mais les Romains, pour les récompenser de leur fidélité, rebâtirent leur ville
& c’est depuis cette époque qu’elle prit le nom de Nova Coma.  C ’est la pa¬
trie du Poète Comique Cecilius , de Pline le jeune , de Paul-Jove , & du
Pape Innocent XI.

Le Comté d’Anghiera, situé aux pied des Alpes, ni les Suffises& les Val- £ô Cmtè

Icis au Septentrion, la vallée d’Aoust au couchant , le Novarois au midi, & d’Jnghie-r».

Ca) Hiji. Lìb. III , Col. XXXUL
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Ssct.  I . le lac de Corne k l’Orient. C’est de la ville d’Anghiera, fa capitale, appelíée
Dtscrip-  p ar  j es  Romains Anglera , que ce Comté tire son nom.

lanez! Anghiera est une ville bien peuplée, .bien marchande & située dans un pays- - fertile k douze lieues de Milan, fcstle est précisément vis-à-vis de la ville d’A-
rone & n’en est séparée que par le lac Majeur dont Anghiera étoit autrefoiséloignée de plus de mille pas : ce qui prouva que les lacs ainíi que les mersgagnent insensiblement du terrein vers l’orient, tandis qu’il laissentà découvertles rivages du côté de l’occident. La Martiniere assure que l’EmpereurVenceslas en 1397 , érigea cette ville en Comté en faveur de Gaìéas III.Cet Auteur se trompe ; les Comtes d’Anghiera font connus dans l’histoirepour être les plus anciens de l’Italie. Ce font eux qui présidoient au sacre desEmpereurs dans la Basilique de Milan,ainíi que nous le verrons dans le cours
de cette histoire, & leur création remonte juíqu’k Charlemagne.

Outre la villle d’Anghiera , on trouve encore Arone , ville si célébré pouravoir donné naissancek bt. Charles.Borromée, auquel les habitans de cette
ville d’où la maison Borromée tire son origine, ont élevé une magnifique sta¬tue de marbre. Les autres endroits du même .Comté font Vogogne, Osceila,& Margozzo.

Lts vnllées  Ce petit pays qu’on nomme les vallées de la Sessia , riviere qui prend fa
de laScjsta.  source dans les Alpes , vers les confins du Valsais , est situé fur les bords del’un & l’autre côté. La Seffia après avoir baigné ces vallées coule vers lesconfins du Piémont & vient se jeter dans le Pô , au dessus de Cazal. Le

Bourg de Sessia,& celui de Romagnano font les principaux de ces vallées quin’ont point de ville.
Le Nova- Le Novarois , cette contrée du Milanez , k qui la ville de Novare a donnérois. son nom , & qui a plus Pair d’un marais que d’un pays cultivé , par ce quetous ses habitans ne cultivent-que du riz, est borné au.Nord par les vallées de

la Sellia, k l'Est par Milan , k l’Ouest par le Piémont , au midi par le Vige-vanois. Outre la ville de Novare , on trouve dans cette partie du Milanez,Trecasto, Silavengo, Orta , Biandrata, & Borgo-Manero. C’est de Borgo-Manero qu’on prétend qu’étoìt le fameux Pierre Lombard , Evêque de Paris,appelle par les Théologiens le maître des sentences, & reconnu pour le pre¬mier qui ait donné une forme scholastíque aux matières théologiques. La som¬me de S. Thomas n’est qu’un commentaire des sentences de Pierre Lombard.
Le Novarois est depuis.1734 fous la dépendance du Roi de Sardaigne.

Novan.  Novare , Pil faut en croire les origines de Caton , doit son établiílcment àEltius Troyen & fils de Vénus. Ce Prince, en arrivant dans ce pays com¬mença par élever un autel à Vénus fa mere., autel qu’il appella Nova ara  &dont i! donna le nom à la ville qu’il bâtit , nom qu’elle porte encore aujour¬d’hui. Pline soutient avec plus de vraisemblance qu’elle fut fondée par les.Gaulois Vocontiens. Cependant dans un autre endroit il dit qu’elle étoit lacapitale des Leviens dans ITníubrie. L’Evêque de cette ville est suffragant
de Milan dont elle est éloignée de dix lieues. Novare est fur une petitecoline & fa citadelle passe pour une des -meilleures forteresses du Milanez.C’est dans cette citadelle que fut d’abord renfermé Louis 8force en 1500,lorsque les Suiílès l’eurent fait prisonnier. Ils le livrerent aux François quibientôt le transférèrent en France où il mourut au château de Loches.

Novare
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iXovare Te glorifie d’avoir produic Albutius Silon , célébré orateur de Rome , Sect, I.
au siecie d’Auguste. tfrid -tM '-

Le Vigevanois, ce petit canton du Milanez dépendant aujourd'hui touc en- 1 l'
tierdu Roi de Sardaigne, depuis le traité de Worms en 1743 , fe trouve - —
situé entre le Novarois & la Laumelline. La ville de Vigevano, le seul en- Le Vigsvs-
droit remarquable de ce pays , lui a donné son nom. Ce territoire est agréa- B9ií•
ble & fertile, & l'on y trouve abondamment tout ce qui est néceílàire à
k vie, quoique, faute de bras , il ne soit pas aussi cultivé qu’il pourroit l’é-
tre. Vigevano est fur le Tesin & dans une position si riante que les Ducs de
Milan y faisoient souvent leur résidence pendant la belle saison. Son Evêché
fut érigé en 1530 & sait suffragant de Milan. Sa citadelle est une lbrtereíìè
importante, autant par les ouvrages qui la défendent que par ce qu’elle est
assise fur la cime d’un rocher.

La Laumelline , une des parties les plus fertiles du Milanez pour les plan- La Lan*
rations de riz , régné tout le long des rives du Pô qui la sépare en deux por- mdiine.
dons inégales, &. fe trouve enclavée entre le Pavcsan & le Montferrat . Le
nom de Laumelline lui a été donné à cause d’une ancienne ville d’Insubric,
que Pline appelle Laumdlum , & qu’on trouve citée dans Ptolomée sous le
nom de Qaimellum , & dans l’Itineraire d'Antonio sous celui de Laumeïlo. ,
Cette ancienne ville n'est plus aujourd’hui qu’un village qui a retenu le nom
de Laumeïlo. Les deux principales villes de la Laumelline sont Mortare &
Valence.

Morrarc , belle ville, grande & bien peuplée , est située fur la petite riviere Mortare.
d’Albonca, fort près de Calai. C'est dans la plaine de Mortare , qui n'est
plus aujourd’hui qu’une grande rizière, que Charlemagne , suivant le récit de
Godesroi de Viterbe , célébré historien du Xíl siecie, remporta la victoire qui
le rendit maître de Didier , dernier Roi des Lombards & qui lui assura la
conquête de toute l’ítalie.

Valence est aujourd’hui la Capitale de la Laumelline , & forme une ville Valence.
très belle & très fortifiée. Elle est située fur une montagne près du Pô , &
cette situation la rend une place d'armes fort importante. Ces deux villes fu¬
ient cédées au Roi de Sardaigne en 1707 par I’Empereur Joseph I , & la
possession lui en fut assurée pour toujours par le Traité d’Utrecht en m 14.

L 'Alexandrin est borné au Nord par ie Piémont , au Levant par le Porto- z ' Alexan-
nois , au Sud & au Couchant par le Montferrat. C’est la ville d’Alexandrie , drin.
Alexandrin Statiellorum  qui lui a donné son nom.

Alexandrie est ainsi nommée , par ce qu’on la bâtir en I’honneur du Pape Alexandrie.
Alexandre III . grand ennemi de l'Empereur Frédéric Barberouss . Après la
ruine de Milan en 1162 , une partie de lès habitans vinrent s’établir en cet
endroit. Ils surent bientôt joints par les autres Gibelins que l’Empereur avoir
exilés de Parme , de Plaisance & de plusieurs autres villes. On la nomma
d’abord l’Alexandrie ds Faille , parce que fes murs , dit Sigonius, n’étoicnt
absolument que de la paille mêlée avec de la terre glaise. Cependant malgré
un si foi ble rempart , Frédéric Barberoullè qui ne manqua pas de venir l'assié¬
ger pour la détruire , ne put jamais la prendre ; & fes habitans iè défendirent
avec tant de courage & de bravoure qu’̂ près six mois de siégé, l’Empereyr

Tome XXXIT.  Ddd
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5ecT  fut obligé de se désister de son entreprise. II s’en vengea par un mot pr-
Dsscrip- quant contre le Pape , en disant qu’il ne s’étonnoit pas qu’on eût bâti une

tion du  Mi- yilie imprenable en l'honneurd’un âne féroce & vivant, tel qu’Alexandre
lanez. m ^ puisqu’Alexandre le Grand en avoit sait construire une semblable pour

conserver la mémoire d’un cheval more. Le Pape , pour récompenser le zele
des habitans d’Alexandrie,leur donna un Evoque qu’il lit íinïraganc de Milan,
& leur accorda divers privilèges.

Misson(a) prend gratuitement beaucoup de peine pour faire voir qu’il est
faux que les Empereurs y aient jamais été couronnés d’une couronne de pail¬
le. Mais la Forêt - Bourgon (b)  donne une explication ridicule du nom d’A-
lexandrie de Paille. 11 dit que la vigueur avec laquelle Frédéric l’alsiégeoit
fut un feu de paille; car elle íè rallentit íi fort , ajouta- 1- il , qu’il sut con¬
traint de lever le siégé après s’être morfondu six mois. La Martiniere dic
que l’Empereur voulut l’appellcr Céiarée ; mais que les habitans persi¬
stant h lui laisser celui d’Alexandrie, l’Empereur alors la traita d’Alexandrie-
de paille (c) .

Les murs de cette Alexandrie ne font plus aujourd’hui de paille , & for¬
ment un très beau rempart entouré d’un fossé plein d’eau. C’elt une des plus
fortes places du Roi de Sardaigne, & fa citadelle est fortifiéeh la Vauban-
Alexandrie est située fur le Tanaro , à onze lieues de Milan, & n’ossre aucun
édifice remarquable, excepté le nouvel hôtel de ville. La Cathédrale est
dans un goût absolument gothique. Les foires d’Alexandrie qui fe tiennent
deux fois Pan en Avril & en Octobre , font célébrés dans toute l’Italie.

Le Torto-  Lc -s environs de Tortone forment le Tortonois dont elle est la capitale& à
r.ois.  qui elle donne son nom. C’est un terroir très fertile en bled, en riz , en fruits

& en toutes fortes de légumes. II appartient au Roi de Sardaigne auquel il
fut cédé par le traité de Vienne en 1763.

Tsrtoìn-  Tortone , suivant Pline, doit son établiílementà une Colonie Romaine &
resta toujours belle , grande & bien peuplée , julqu’au régné de l’Empereur.
Frédéric Barberousse qui l’asliégea en 1155 à la détruisit entièrement pnree
qu’ellc avoit embrassé le parti du Pape Alexandre III . Dans la fuite les Mila-
nois la rétablirent, & c’est depuis lors qu’elie suc toujours annexée au Duché
de Milan. Tortone est fur la Scrivia, petite riviere rapide, dangereuse& qui
change souvent de lit , à 15 lieues de Milan ; c’est une villed’environ six mille
âmes. Sa citadelle affile fur une montagne est très bien fortifiée. Le Roi de
Sardaignea toujours deux ou trois mille hommes de garnison uans cette ville.
On volt à la Cathédrale un tombeau antique qu’on prétend être celui dVElins
Subinus: il est haut de cinq pieds, orné de bas-reliefs, & d’inlcriptions grec¬
ques. L’Abbé Richard , cn parlant de cette ville , fait une réflexion qui
n’honore pas les habitans. On voie, dit-il , en traversant Tortone , quelques
quartiers assez mal bâtis. Quoique la campagne où elle est située soit fertile
& cultivée, cependant la ville est pauvre & mal peuplée. Les habitans font
fort interefles avec les étrangers, & ne donneroient pas même de Peau gratui¬
tement , s’ils croyoient pouvoir s’en faire payer.

(d)  Voy. d’Italíe Tome III. p. 47. , (r)  rïAionnnire Géograph'qredela Mar-
\b)  Géogr. Historique,Tome il . p. 440. ténue , ua mot Axes akdìie  de paille.
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Lc territoire de Bobio , qu’on peut aussi appeller le Bobionois , est situé Sect. I.

jux  extrémités du Duché de Milan , dans une plaine LU bas des Montagnes de pd crìP\

l’Apennin, entre Gênes , Parme & Tortone . II est fous la dépendance du \,̂ efíuMí*
Roi de Sardaigne depuis le Traité de Vienne de 1736 , & la posiëffion lui en - '

fut confirmée par le Traité d’Aix-la-Chapelle en 1748 . Le Bobio•

Bobio , cn Latin Bobium, ville fur la Trébie , doit son établiíîèmcnt à
Saint Colomban , fameux moine Bénédictin de l’Abbaye de Luxeuilen Fran- Robin

clic-Com té , que Thieiri , Roi des deux Bourgognes avolt persécuté. 11 vint
en Lombardìe implorer la protection d’Agizulphe qui le reçut avec bonté , &

lui permit de s’établir dans le lieu qu’il voudroit choisir. S. Colomban fe re¬
tira dans une solitude de l’Apennin près des rivières de Bobio & de la Trébie,

& y fonda un Monastère auquel il donna le nom de Bobio , Pan 610 . Ce Mo¬
nastère fut enrichi dans la fuite & magnifiquement bâti par les foins de la Rei¬
ne Thé-odelinde femme d’Agizulphe. II est devenu avec le tems une petite
ville & ensuite un Evêché suffragant de Milan , ainsi que l’étoic dans le com¬
mencement l’Evcché de Gènes. Mais dans lc XIII . siecle, îe Pape pour

■obliger les Génois qui venoicnc de lui rendre un service important , démem¬
bra Gênes & Bobio de la Métropole de Milan , pour ériger Gênes en Arche¬
vêché. C’est dans l’Abaye de Bobio qu’on a trouvé parmi les anciens ma¬

nuscrits que les moines de ce monastère avoient conservés, les ouvrages de
Rutilius Numantius , traduits depuis par Mr. le Franc de Pompignan, ôc les
Poésies héroïques de Salpitius.

Après cette courte description du Milanez , nous pasièrons à la premiers
partie de son histoire qui ne fera pas fort étendue , parce que Milan étoit
peu considérable du tems des Romains quoique capitale de la gaule Tranfpa-
dane, & parce que les historiens ne commencent à parler d’elle comme d’une

ville célébré que fous les rognes de Maximien , de Dioctétien & de Théo dose
lc Grand.

SECTION II.

I fi(loire de Milam dtp tas la fondation de me ville, jusqu'a l'invasion
des Barbares fous la décadence de VEmpire Romain.

L es Historiens Modernes qui ont écrit fur l ’Histoire de Milan,ne s’accor - j n, av.

dent point entr’eux fur l’origïnc de cette ville. Sigonius , du XVI. J C. 595.
Diverses

opinions tur
la fondation
do Milan.

siecle, dans son Traité de Regno Itaïus,  prétend que Milan subsisteit long
tems avant que Bellovelè & Brennus fiílent une irruption cn Italie. 11 fe fonde

fur Pline , Liv. 3. Chap . 15 , qui dit simplement que Milan fut bâti par les
Infubriens. En effet il est attesté par tous lc-s auteurs , anciens & modernes,
que Milan a toujours été la capitale de l’Iniubrie , & que cette ville doit la

naistànce aux Iníubriens. Mais il s’ngic de íçavoir si ccs Infubriens étoient, ou
Egyptiens , ou Gaulois , 6t e’ctî l’a le point de la difficulté. Toujours senne

dans son opinion, Sigonius veut que les Infubriens descendissent de Suber  fils
Ddd 2
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Sect.  II . âe Tubal , ou que les Infubriens eussent pris ce nom d’une ville nommée Sifr

Histoire dcbria , bâtie par les descendants de Ligur  iìls d’un Roi d’Egypte , qui donna
Milan fle- fon  nom au pays de Gênes où il aborda avec les compagnons , & que l ’on ap-

a% P e^e Ligurìc.
Sc ) ûsqui'  Tous les autres historiens sc sont élevés contre cette opinion de Sígonîus;
ïantUj . C. & ils conviennent tous que Milan fut fondé par les Gaulois Sénonois: feruni
4Si. urbain à Gai!h Ssnonenjibus antò Chriili adventam "annis  595 , 11n in-

ftauratam fed conditam fuisse, ('a) . Bernardin Corio (£) , Snlvator Vitalis
(c) , Servilien Latuada (d ") , & le P. Grazioli (e)  pensent ainsi que Robert

Opinion de  Estienne , que Milan fut établi dans la pretniere irruption des Gaulois c-n Ita-
T. Livt.  lie , fondés fur un pastàge de T . Live qui dit expressément que Milan fut

bâti par les Gaulois, en laistàntà deviner cependant fl ces Gaulois portoienc
le nom d’Infubriens, ous ’ils le trouvèrent établi, car il ssexplique fort ambi-
guement à cet égard. II dit que les Gaulois ayant entendu dire que le pays
dont ils venoient de faire la conquête appartenoit à des peuples qui portoienc
le nom d’Infubriens, ceux d’Autun , lleduì -, furent charmés de retrouver ce
nom qui étoit , ajoute T . Live , le nom d’une des villes de leur pays: paroles
fort obscures & d’après lesquelles on pourroit conjecturer qu’il y eut une in¬
vasion, de la part des Gaulois, antérieure à celle de Bellovefe.. Maisnonsal¬
lons rapporter le pastàge entier de T . Live.

invasion dt  Ambigatus Roi des Celtes, dic-il , voyant que ses états étoient trop pc-u-
Seliovose  plis , donna de nombreuses armées à ses neveux, Bellovefe & Ségovefe fils
úansl' lnsu-: de fa fleur , en leur déclarant qu’ils allassent chercher d’autres pays à habiter-

Ségovese partit avec fa division pour l’Aliemagne, passe le Rhin , & s'empa-
ra de toutes les contrées qui confinent à la Forêt d’IIercynie , aujourd’hui la
Forêt -Noire . Pour Bellovefe, continue T . Live , il pastà les Alpes, & dé¬
boucha en Italie par les gorges & les détroits qui conduisent à Turin . Après
avoir mis en fuite les Toscans qui s’oppoloient à fon pastàge, il s'empara de
tous les pays qui font près du Tésin. Les Gaulois, en se répandant le long
de la plaine, bâtirent une ville qu’ils appelleront Milan , & dont ils firent leur
capitale: Galli per Taurines faltusqus jul ’ue Alpis iranfeenderunt , fustfqtie
acie Thufcis, hand procul Ticino fîumir.a, cìun, inquo- confcderant Àgrum
Infubrium appellari atidijftnt cognomìm Infubrìbus pago Heduonn,v, ibi
omen saquentes loci, condulere urbein quam Mediolanum appsllarunt (/ ) .

Suivant cette opinion laquelle est adoptée du plus grand nombre des histo¬
riens, la ville de Milan auroit été fondée fous le régné de Tarqufn l’Ancien,
595 ans avant J. C. la descente de Bellovefe n’avant eu lieu qu’à la 38. année
du régné de ce Prince. Si l’on fuit an contraire l'opinion de Sigonius, l'ori-
gine de Milan se perdrait dans Pantiquité des tems. .

Caron , dans les Livres  qui lui font attribués Sur les Origines, prétend que
itimoiofries  Milan doit fa fondation à deux Princes Toscans, dont l’un s’appelloit stledi:; ,
dutnot Me-

ir .e

Différentes

tìîolanum.
(a) Robsrtu ?Steplmnusin Diiïidn .G'eogr..
(b ) Historia, di Miluno  1554 . 4.
(c ) Theatrum Triumphale Meiiulanensts

Isrbis , per Salvat. Vita.em Ord. Min . Obferv.
fol . tu ».

(1d) Defcript. di Milino  1737 . 5 vol . 8-
Ce) De pruclaris Mediolani JEdificìis qus

JEnobarbi cla iem antecefsernnì. 173 ! - 4-
(f ) Decai.  I . Lib.  V.
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Sc í’autre Olanus; & que c est du concours de ces deux mots qu’on a sormAi» «

nom de la ville de Milan , A'kdi -olar.um. ivíT -'

L ’énmologìe de Milan suivant Alciat , doit faire rapporter la fondation de 't

cette ville , aux Gaulois iieduens ou d Autun. U dit que Milan tire son nom l‘uis l'an

dune laie , d’une coche , ou dune truie , laquelle étoit renseigne des lié 5Ç3 av-7'

duens , comme le mouton ctoit celle desBerryens , ou Gaulois habitante An?: **/ *»

Berri ; cnsorce qu’cn bárislànt la ville dont ils vouloicnr faire le lieu de leur r

íìdence , ils lui donnèrent le nom de la laie qiiils  a voient pour enseigne & *-
dont les foies étoient moitié poil , à motûé-laìmmedio -lane a vv-
àio-lamta*

Biturifis vervex, Heditis dat Saccala Signant
lits populis patrhe débita origo mea. (s)

Claucìien, long-tems avant Alciat, en faisant dans son poeme la description
de Tentrée de Venus à Milan , avoir parlé de la laie que cette ville avoir

dans ses- enseignes..

Continuò-Sublima volans ad meenia Gallis
Condìta, Lanigère Suis osentantia pallem
Pervenit. QP)

Sidoine l’Apoliinaire qui vivoit dans le mime rems , & qui étoit venu

faire fa cour auprès d’Honorius à Milan , écrit à un de lés amis qui n’ai-
xnoit ni Ravenne, ni Milan:

Rura paluâicohe temtiis populofa Ravennœ
Et guœ lanigiìro de Sue nomefi hahent. (c)

S. Isidore de Sévillc, qui floriffoit au commencement du VII. Siécle & qui

sest rendu n célébré par lés Vingt Livres fur les Origines ou Etimologies des
choses, soutient aussi que le motMeâiolamnn est formé de ce que la laie de
Milan est revêtue de poils qui fontmoitié -seics, & moitié-laine , medio-lana-

ta:  TJn autre auteur ancien, dont le P. Grazioli ne cite pas le nom, a cru
que le mot Mcdioianum étoit formé de Mcdio-anmium , pareeque Milan est

clans une plaine coupée par le félin , l’Adda , l’Adige,le Pô, & plusieurs au¬

tres rivières. Mais parmi toutes les explications diverseŝ que les anciens &

les modernes ont données du mot latin Mediolanum, il n’en est point de plus

fabuleuse que celle qui a été adoptée , ou plutôt imaginée, par S; Ambroiíè,

d’après la tête trouvée dans les fondements du Capitole par les Romains , &

d’après la laie blanche d’où la ville d’Albe prit le nom Çd) . Lorsque les Gau¬

lois, dit S. Ambroise, eurent résolu dans leur aiTc-mblée de bâtir une ville, ils

(•a) Emblemnte 2 . Alciat étoit de Milan, norius se maria avec la fille de Stílicon, &
Vovez dans la Section I. l’article Lias - les noces furent faitesá Milan.

fcifuie.  ( c) Lib. FII . EpiJì. ! 7.

(b. Du Xupûisîlmrii.  L ’Empareur Ho- (d) Virgil. JEneid. Lìb. Fil\
DU l
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psct  xi en creuserait aussitôt ies fondements ; & l’on dit qu’ils trouvèrent un sanglierHistoire de à moitié couvert de laine; & que fur ce prodige, ils nommèrent leur ville deMilande- Jstsmi-toison de ce sanglier: Cinn a GaUicanipopulisi 'ûtum concilium foraipuisl’on pro Mpfiitu'ïidp urbe, eíìoffo solo , aper mediì - parte lanatus , in<l )uìpu’i ur̂ S fundamentis repertus efì. lllnc  Medio - í,anum , M e d i o - l a-l*on de js. NI UM, IVIE DI0 - LAXA &S.

C. 452. Si ia science des écirnologiesn'ctoit pash plus futile, h plus conjecturale,—"— & la plus incertaine de toutes les sciences , j’inclinerois à croire : 10. Que lemot Mediolanum.est un nom purement latin , & que ce nom par conséquentn’a pû être donné à Milan que par les Romains ; 2e . Que la petite rivière furlaquelle est située la ville de Milan , s’appellant Olana , il c-st probable que lemot latin Mediolanum,  ou Mediolana , désigne que Milan est bâti dans lemilieu  d’une plaine fur les bords de l'Olana, Mcdì-olav.a.
300 av- Quoiqu ’il en soit de ces diverses étimologíes que les historiens n’ont ran-s? c . portées que pour flatter ia ville de Milan fur son antiquité , il est certain queMarceline  cetee ville ne fut bien connue des Romains que fous ManliusTorquatus& fousprend la  Marcel lus, qui mirent en fuite les armées des Gaulois Infubriens qui fe pré-vnie de Mi- paroient à venir assiéger Rome , h l’exemple de Brennus. Viridomare leur^kàmVe''ôi s’avança jufqu’à la petite ville d’Aremi en Toscane; mais le jeune Mar-cvjúite An- celles le tua de íii propre main, & consacra fc-s dépouilles à Jupiternibal en  Férétricn . E armée ayant été mise en déroute, par la mort de ViridomareItalie.  } cur  chef , par la défaite du plus vaillant des Gaulois auquel Manlius arrachala collier , & par la valeur avec laquelle les soldats Romains repoussèrent lesefforts de cette multitude indisciplines , Marcel lus s’avança dans le pays desInfubriens, & prit Milan leur capitale : Mediolanumprojethis,urbempervimin populi Romani dltmeui redegit(bj- II est probable qu’il chatia la aile deMilan ; mais les historiens 11c font point d’accord cn ce point. Les uns pré¬tendent qu’il saccagea cette ville , & les autres veulent qu’il l’c-mbellit <ik lafortifia, & disent qu’il existe encore à Milan des arcs de triomphe que la villefit ériger a Marceìlus parce qu’il en avoir relevé les murs. Il est plus vraisem¬blable qu’il punit les habitans , asm de leur ôter l’envie de porter la guerredans le Lotium. Ce qui est certain, c’cstque ia prise de Milan valut h Mar-cellus & à Cornélius son collègue les honneurs du triomphe ; & quec ’cst de¬puis cette époque que les Romains divisèrent le gouvernement de la Gaule Ci¬salpine , en gouvernement de la Gaule Tranfpadnnc, & celui de Gaule Cif-padane. D ’ailleurs on fçait de Plutarque & de Polybe que la ville de Milan,pour fe venger sons doute des insultes de l’armée Romaine , implora le se¬cours des Carthaginois , & qu’Annibal , :>leur sollicitation , 11e tarda pas de

paffer en Italie : Ex Polybio & Plutarcho apcrîìjjìm 'e confias, Infubres Araii-bcûis partibus faviffe quem Mi, Romanum Inìperium deircelantes légationsinitia ac polit cìtatione auxilìorum ad tranfgrediendum Alpes follìcitavérant,& Pnfubri licet agro a Pamiarâs pnematurò occupaío, quibus, occulté licuiiemolumentìs, fovere femper  C5? acl pugnandum adyerfùs Romanos adjure-miiav . re (V ) . La premiere bataille qu’il gagna fur les Romains , lé donna fur leJ-  G

(a) ViieS.  Ambrosii Epiflolas, (c) Grazitlip. 11, ubi fuprà.(p) Folyb.  Lib. XII.
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Téírn entre Pavie & Milan , & les Itiíubricns qui n’afpiroienc qu a sc rendre Szct.  II

indépendants de Rome , íc joignirent à Annibal , & lui facilitèrent tous lesWtïoire(k

moyens de se rendre maître dc I’Iníubrie & d’en thasièr les Romains. Mai> di¬

aprés qu’Annibal eut passé dans la Campanie , les Romains reprirent Milan , ^ ta '%

& s’asiujetirent de nouveau tout le pays des Insubriens qu’ils réduisirent en pro- Cjusu 'í'
vin ce Romaine , & h travers de laquelle ils firent ces deux routes si belles : Van de J.

La voie Emilienne , 6t la voie Flaminienne. Une branche de la voie Emi- c- 452-

sienne irayc-rsoit toutes les villes de la Gaule Transpadane, que les Romains

n’appellerent plus dès lors que l’Emilie ; & la voie Flaminienne reprenoit où

siniilòit ì’Emilienne. Les villes de l’Emilie relièrent toujours depuis très-si-

deìles , & très-attachées aux Romains , contribuèrent avec Mari us à la défai¬

te des Cimbres , & repoussèrent les armées de Catilina. iMilan même dans

la fuite osa se signaler par son amour pour la liberté , lorsque L ru tus eut

mis à mort Jules César qui vouloit usurper sautorité Souveraine. Dès que

Milan eut appris faction héroïque & patriotique de P tutus , cette ville lui éle¬

va une statue au milieu de la place publique , avec cette inscription: Libéra-

tari pat ria '. Mais Auguste pendant le séjour qu 'il sit à Milan , lorsqu ’il vint

combattre les troupes d’Antoine retranchées h Crémone , punit rigoureusement
les habitans de. Milan de ce qu’ils avoienrofé dresser un autel à Brutus , & sst

renverser sa Statue ( Z>) .
Dans les guerres civiles qui suivirent la mort de Héron & qui s’éleverenc

entre Otton , Galba , Vitellius, & Vefpasien, Milan , capitale de la Gaule

Transpadane ou de l’Emilie , í’e déclara pour Otton , & combattit vivement

pour ses intérêts. Vefpasien, pour la punir , dépouilla cette ville du privilè¬

ge qu’elle avoit obtenu des Romains d’élire elle-même ses consuls.
La ville de Milan íi affectionnée pour fa liberté , ne témoigna pas moins An de J.

d’éloignement à embraser le Christianisme, quelle avoit eu de peine h se sou- c- 62.

mettre ìt la domination des Empereurs de Rome. S. Barnabé apôtre & com- Prédûa-

pagnon ce S. Paul , se rendit à Milan pour tacher de convertir cette ville f*

îa nouvelle religion de Christ. C’étoit sous le régné de Néron & fous Pad-^ j^.3’̂p
miniítration de Paulin nommé Gouverneur de Milan & de toute l’Emilie. Ja- Fmhuur

ruais S. Barnabé ne put s'introduire dans la ville , quelque effort qu’il sit pour * Véglise

y faire briller la lumière de l’évangile. Les habitans obstinés, aimoient mieux (>,i

demeurer dans ies ténèbres de l’ignorancc que d’ètre éclairés des lumières de

la foi, quoique la foi ne propose de croire que des obscurités, que par cette ^

raison l ’on a nommées mystères. Le peuple adoroit alors les Dieux de la

Grece , & avoir élevé des temples à Minerve , k Apollon , à Hercule , & à

Esculape. Alciat prétend que le serpent d’airain qu'on voie encore aujourd'hui

sur une colonne de porphire dans régisse de S. Ambroise, est une ancienne

statue d'Elcuîape. 11 y avoit aussi un Hercule ancien qu’un Archevêque ren¬

dit à l’EIecteur de Bavière sur la sin du XVI. Siécle; & il est étonnant que Ja

ville de Milan , si jalouse de ses antiquités,.se soit laissée enlever ce monument

précieux du culte de ses ancêtres.
S. Barnabé fut obligé de prêcher hors de la ville; & ce ne sut , disent les F.dif.ces

historiens ecclésiastiques, qu’à force de miracles & de prodiges qu’il vint
mien  tá 5

(a) Piutar . i» Cmparat, Bruti. Vide ttiam Suet. de Claris JUietor, Diodéticn,
daiisMUatï.
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S?.CT. II. bout a entrer dans la ville & d’y faire briller la lumière de la foi. Le nombreHistoire * des martyrs , dont leglife de Milan célébré la fête en différents tems de l’an-Milan de-  à , est incroyableô & s' íl émit permis d’ajouter foi aux traditions des écri-
cos aTj vains âe leglife de Milan , il y auroit eu plus de trois cens mille chrétiensC. jusqu'à martyrisés dans cette ville , soit fous Maxiinien , soit sous Dioctétien : car cesdeux Empereurs ont habité Milan , & y ont laide des monuments dont onvoit encore des vestiges, tels que des bains, des aqueducs, des arcs de triom-phe , des cirques, & autres ouvrages pleins de magnificence.35S. Mais aucun des successeurs de 8. Barnabé, que l'on regarde comme le pre-S. Amiroí- mier Evêque de cette ville , n’a autant illustré leglife de Milan que S. Ambroi-fe nommé se dont on conserve encore les établissements & la discipline ( st) . Né à Arlessîrrhtvé ûe às les Gaules & élevé à Rome où il fit de bonnes études , Ambroise s'ac-

de Muait, bientôt par son esprit une grande réputation . Probus préfet du Prétoire,sut frappé de Péíoquence & des talens du jeune Ambroise. U Paámit an nom¬bre de les conseillers& le nomma, du consentement de l’Empereur Vulenti-nien I , Gouverneur de la Ligurie & de PEmilie dont Milan étoit la villeprincipale. Le peuple fut fi charmé de la douceur du gouvernement d’Am-broife , qu’après la mort d’Auxence fameux Arien, & qui occupait le fiegede cette église depuis vingt ans, il nomma Ambroise, avec Paccord unanimedes Ariens & des Orthodoxes , pour remplir la chaire épiscopale. Ambroisequi n’ctoic encore que cathécumene se refuse à cette dignité , & sort de réglisseen prenant la fuite & se déclarant indigne d’un emploi si important. Maisl’Empereur Valcntinien le força de retourner h Milan, &: de recevoir avec lebaptême , les ordres sacrés, & l’épifcopat. Ambroise avoir alors 34 ans.
Atrùrotfe Dès qu ’Ambroise se vit alíis sur le siégé de S . Barnabé , il commença pardotítif un donner touc son argent & tous ses biens à î'église & aux pauvres , exemple quiexempte n"a jamais été suivi depuis par aucun de lès successeurs . Dégagé de tous sesftèTsïr - l‘ cns  remporcls & dépouillé de toute affection terrestre , il ne longea plus qu’àcelfeursn'tt f e livrer tout entier aux fonctions de son ministère . II étudia les Saintes écri-imicé.  tures dans lesquelles il sic de grands progrès , s’appliqua à la lecture des auteursecclésiastiques, & s’attacha liir-touc aux œuvres de S. Bazile, celui de tousles pères pour lequel il avoir le plus d’aífection. 11 prêchoit tous les diman¬ches ; & iès instructions produisirent de si grands fruits parmi le peuple , qu’ileut la gloire de bannir l’Arianisine de toute l’Emilíe. Ambroise diíoit tamesse tous les jours & jeunoic tous les jours ; il étoit si affable & si populaireque la porte de la chambre ne suc jamais fermée à personne, tout le mondey entrant librement Ck fans fe faire avertir. Ce n'est pas là, dit Tillemor : ,comme fe conduisent aujourd’hui les Evêques ; Ck ils feroienc bien fâchesd’imicer 8. Ambroise : aussi aiment- ils mieux n'être pas appellés Saints,& docteurs de l’Eglise , que de donner saumoné aux pauvres, de prêchertous les jours , de jeûner , & de mener une vie qui les conduiroic en para¬dis ( *>

Quoi-

(a)  Voyez ce qu’il est áit du RiíAmbro- (h)  Le Nain de Tilkmont , Hìjì . ËccìeJìeii;  Section I, Jiqst.  T . 2.
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Quoiqn’Ambroisè possédât toutes les vertus dans un degré éminent & fur- gECT>  ^

tout la douceur, puisqu’on ne l’appelloit que le docteur  de la bouche duquel Histoire<te
découloit le miel, DoStcr mellifluus,  cependant le courage & la fermeté , su- Milan dt-
rent toujours son caractère dominant. Outre la résistance qu’il fit constant- l u's l’a”
ment à l’Impératrice Justine , qui vouloit que les Ariens eufiènt au moins un cjufyu‘4
temple à Milan, c’est qu’il osa mème , avec une noble assurance, interdire ran cts J\ . .
l'entrée de son église à l’Empereur Théodose ( *) : exemple auquel ses suc- ct 452-,
testeurs, ainsi que nous le dirons en son lieu, ne manquèrent pas de fe con- ~~ y~ V
former dans les siécles suivants; car il est plus aisé à un Evêque -de chercher
à s’élever au deíîus même des Rois & des Empereurs , que de s’abaifièr jus- exemple que

■ qu ’au rang des pauvres, & de partager avec eux les revenus de leur église, suivirent
Ambroise ne répondoit à tous les mauvais traitemens dont le menaçoit Tustinefuellìlfei
de la part de l’Empereur Valentinien son fils, que par ces paroles mémora- fucc èjjiuru
blés: L 'Empereur est dans l 'Eglise, il est le fils de l 'Eglise, mais. non pas'
au dessus de 1'Eg/ise.  Faut -il s’étonner après cela si S. Ambroiíè a été choisi
pour être l’un des quatre docteurs de l’Eglise , puisqu’il n’a jamais cherché
qu’à établir le gouvernement théocratique? 11 est vrai que c’est une grande
question de íçavoir si le gouvernement théocratique ne vant pas mieux que le
Monarchique , & si fous celui-ci les peuples ne font pas moins assurés de leur
liberté & de leur propriété.

La réputation d’Ambroife s’étendoit au loin , & l’on venoit de tous les § Amhrtií
pays ks plus éloignés pour écouter un si grand docteur. S. Augustin, qui/e conver-
profesiòk alors la rhétorique à Milan , ne manquoit aucune des instructions ÌJIt-
du Saint Prélat , tant il les trouvoit pleines d’onction , de force , & d'élo- à
quence. Ce fut S. Ambroiíè qui eut la gloire de le convertir & de k ha- ^
tifer. On prétend qu'en lui administrant la cérémonie du batême , S. Am¬
broise inspiré de Dieu , chanta : Te Dettm laudamus , & que S. Augustin
illuminé de la grâce céleste répondit : Te Dominum constemur , en chantant
ainsi alternativement l’un & l’autre chaque verset qu’ils composoient en mê¬
me teins. Mais tous les historiens conviennent que c’est une pieuse fable
inventée , ainsi que plusieurs autres semblables, pour donner plus de lustre à
ces deux grands docteurs de l’Eglise: car le Te Deam  n ’a commencé à être
connu que sous les moines de S. Benoit du Mont Cassin, & plus de cent ans
après S. Ambroise.

Mais ce qui fait le plus d’honneur à S. Ambroise & qui rendra sa mémoi-
re chere à tous les hommes, c’est la maniéré dont il fe comporta envers les n rarjn^
habitans de fou dioceíè qui eurent le malheur d’être emmenés prisonniers par les prison-
les Goths. II y avoit déja plus d’un siécle que les Barbares du Nord me- «ítrs’faitt
naçoient de faire une irruption dans l’Empire Romain. Constantin vint à
bout de les contenir & de les repouíícr jusqu’au delà du Danube. Mais fous
le régné de Théodofe I. ou Théodose lc- Grand , ( ainsi nommé par les au¬
teurs ecclésiastiquesà cause de la pénitence que lui fit faire publiquement S.
Ambroise & à laquelle il te soumit) , les Goths firent de grands ravages dans

( *) Voyez ce trait de l’hifloire de Théodose que nous avons rapporté tout au long,
«ans le Volume qui traite de l’histoire des .Empereurs.

Tome XXXVL  Ee e
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Sf.ct.  II . l’Emilie , & vinrent jufqu’à Milan enlever des hommes & des bestiaux. ' §.

Hiflnre dt  Ambroise racheta tous les captifs faits par les Goths , en vendant généreu-
Milan de-  f ement tout ce qu’il possédoit. Toutes fes richeílès ayant été bientôt épui-
sos ay"*7 ^ cs’ H cuc recours aux va ês  fterés de son église, qu’il crut devoir em-
C jusqu'à ' ployer pour le rachat des captifs. Les Ariens , car il en restoit encore à
l’an de J.  Milan , lui firent de vifs reproches à cette occaíìon; mais il leur répondoic
c 4 ; r. avec beaucoup de douceur : Qu il valoit mieux conserver des âmes à Dieu
"" que de l'or.  S . Ambroise mourut le Vendredi Saint 3. jour d’Avril , l’an

397 , à l’àge de 57 ans, après en avoir passé 22 dans le gouvernement de l'é-
glife de Milan.

Les écrits de S. Ambroise touchent , charment, & instruisenth la fois;
ils font pleins de force , de vivacité , d’agrément , de douceur, & d’onc-
tion. Tous fes ouvrages n’embrasibnt que des matières ascétiques, ou dog¬
matiques , fi l’on excepte fes deux oraisons funèbres , celle de Valenti-
nien II , & celle de Théodofe auquel S. Ambroise ne survécut que dedeux ans.

Prétendus C’est ici le lieu de parler des privilèges accordés h S. Ambroise, pour fou
privilèges' église de Milan. Les archevêques les fuccestèurs, & qui ont toujours vou-
‘s À̂mbroi  * u exercer  âans Milan un gouvernement théocratique , prétendent que le»
sêpar les Empereurs Romains accordèrent à S . Ambroise la possession& le gouverne-
Emperturs ment civil de Milan. Voici comment le Puriceliì rapporte, d’après Galva-
Romins. no  Fiamma , cette singulière histoire : , , L ’Empereur Valens étant mort à

„ Vienne par la méchanceté d’Arbogarte, Eugene Comte du palais usurpa
„ l’Empire de Milan , & prit un certain Victor pour collègue: ce qui dé-
„ plut beaucoup à S. Ambroise , & fut cause qu’il appella de Constantino-
„ pie Théodofe le jeune , fils de Théodofe le Grand , & lui promit l’Em-
„ pire de Milan. Théodofe fe rendit en cette ville , &: battit Eugene
„ usurpateur de l’Empire. Alors S. Ambroise retourne à Milan, & l’Ém-
,, pereur lui accorde un privilège par lequel il est dit : One le stage de VEm-
„ pire étant à Constantinople, aucun Empereur à l'avenir n entrera dans
,, la ville de Milan qui fera gouvernée par fes archevêques.  Et l’on bâtie
„ hors la vieille ville , auprès de l’églife de S. Ambroise, un très-grand pa-
„ lais où les Empereurs habitoient dans le tems de leur couronnement *
„ parce qu’ils ne vouloient pas entrer dans la ville par respect pour fes pri-
,, vileges ” (a ) . II y a lieu de croire que cette fable a été imaginée,
par quelque ignorant écrivain du XIII. Siécle , pour soutenir les prétentions
de l’archevêque Otton Vifconti qui usurpa le commandement da Milan &
le fit pastèr dans fa famille. Théodofe le jeune n’étoit point fils de Théo¬
dofe 1, mais d’Arcadìus, & naquit l’an 401 , près de quinze ans après la
mort de S. Ambroise: ce qui fiait voir que cette prétendue charte, est celled’un faussaire.

An reste la ville de Milan ne regarde pas feulement S. Ambroise comme
son apôtre & son docteur , mais encore comme son bienfaiteur; & l’on
peut dire que Milan étoit alors, après Rome , la plus belle & la plus ÍL>

(.1) Monuments Bafû. Anbrofian. p. 239 .
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rîíìante ville de l'Empire Romain. Ausonne qui vivoit du tems de S. Ambroi- Sect. II.
íè , & qui avoir demeuré long - ceins à Milan à la cour des Empereurs , en Histoire de
parle en ces termes. •Míla” rle'
*- ttiii Vanpuis Van

59 S nv. J.
u. juJqu'A
l'an de js.Et Mediolani mira omnìa, copia rerum,

Intiumera cultaqac domus, fœcunda virorum
Ingénia, antiqui mores&c. Ça)

Mais la ville de Milan ne jouit pas long-tems de ce bonheur ; & l’inva- 452.
’íîon des Barbares l'eut bientôt dépouillée de toutes ses richesses& de la plus inondation
.grande partie de ses habitans. Sous l’Empereur Arcade , fils de 'l 'héodoseà àà
le Grand , les barbares de Scythie & des autres contrées boréales de l‘Eu- rw*
rope , enhardies par les premieres expéditions des Francs & des Goths , fi¬
xent des courses dans les terres de l’Empire Romain , inondèrent toute l'Eu-
rope de leurs troupes , & établirent une domination nouvelle. Alaric Roi
des Goths entra en Italie en 409 , & après avoir exercé ses rapines sur
rEmilie , province qui par fa situation au Nord de l’Italie tomboit la pre-
■miere en proie aux Barbares, il alla faire le siégé de Rome . L ’Impératrice
Eudoxie veuve de Valentinien III appella , trente ans après en 440 , Gen-
seric Roi des Vandales, en Italie , dúns l’intention de venger la mort de
l 'Empereur son époux immolé par Maxime. Genseric se rendit bientôt en
Ligurie , pilla les provinces de l’Emilie , & ravagea Rome d’où il empor¬
ta des trésors immenses. Ce vainqueur féroce mectoit les chevaux de son
armée dans les églises , & s’en servoit en guise d’écuries & de cazernes.
Attila Roi des Huns, après avoir ravagé les Gaules , passe les monts , des¬
cendit dans TErnilse, volant , pillant , brûlant , saccageant toutes les villes
par où il paslòit. II prit Rome en 452 , & pour autoriser ses briganda¬
ges & ses rapines dans cette ville , il lè faifoit appeller le fléau de Dieu,
& disoit aux peuples que Dieu sc servoit de lui pour les punir , comme
il s’étoit servi de Nabuchodonozor pour détruire Jérusalem. Mais comme
ces trois Capitaines barbares, Alaric , Genseric, & Attila , ne firent que rava¬
ger ritalie , en passent feulement & sens y former Rétablissement fixe, on ne
date 1a décadence & l’extinction de l’Empire Romain que sous le régné d’O-
doacre Roi des Hérules , qui défit Augustule le dernier Empereur de Rome,
& qui sc maintint Roi d’Italie jusqu’à l’invasion de Théodoric dont nous allons
.parler dans k Section suivante.

(3) Aujonii Clarté Urlts, Uris Qttjnta.

Eee a
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SECTION III.

Histoire de Milan , depuis l'invasion des Barbares , jusqu'à f Empire
de Charlemagne.

Sîtct.  IIî . f ~*Ettepartie de VHistoire de Milan nous offre le gouvernement des Héru-
Histoire de^ \es, des Ostrogoths, des Goths, de l'Empereur Justinien , & celui des
toii ' r î ' Lombards, jusqu'à l'extin&ion de cette derniere monarchie par Charlemaggie.
476jusqu'à Vers la fin duV . siecle , une armée formidable compoi 'ée d'Hernies , dei’iwi 774. Skirhes, de Ruges , & de Tufcilinges , qui venoient de la Poméranie & des
-autres pays du Nord , fondit tout à coup dans les provinces de l’Emiiie , &
•dn.  47S* commença par faire le fiege de Milan. 11s avoient à leur tête Odoacre Prin-
StfS* de  ce belliqueux , mais féroce , barbare , & qui ne respiroir que le sang & le car- -

Odoacrê na£e- Augustuîe, dernier & malheureux Empereur de Rome,envoya l’on pereRoi des  le patrice Oreíte , pour mettre un frein à l’impétuofité de ces barbares . II s’a-
íiéruies.  vance d’abord jufqu’à Lodi afin de les empêcher de palier l’Adda ; mais n’a-

yant pu résisterh la force & au courage indomptés qui les anime, il abandon-
' ne Milan & vient fe renfermer dans Pavie. Odoacre le fuit de près , assiégé-
cette ville, & la livre au pillage. Les églises& les maisons font brûlées , la
ville détruite de fond en comble , & les habitans livrés à l'esclavage. Le patri¬ce Oreste a la tête tranchée, & Augustuîe va bientôt être détrôné. Odoacre
fe fait déclarer Roi d’Italie par des troupes , & continue de porter la flamme&
îe fer dans les différentes places qui veulent lui opposer de la résistance.

Odoacreac-  Cependant Odoacre , après avoir pris Rome & dépouillé Augustuîe de íà
corde la li~ couronne (ans lui ôter la vie , partage l’Iralie entre fès troupes , & accorde la
\lidaneis fierté aux habitans de Milan, ’ de Pavie, de Lodi , & des autres places del’Emilie. St. Epiphane Evêque de Pavie avoit racheté les femmes de fes pro¬

pres deniers, & obtint ensuited’Odoacre la permission de relever les murs de
cette ville, & une exception de tout impôt pendant cinq ans. Mais lui-mâ-
me fe vit bientôt attaqué par d’áutres barbares, qui n’étoicnc ni moins cruels,
ni moins avides que le Hérules. Théodoric pria l’Empereur Zénon de luf
donner feulement le titre dc- fòn Ficaire  en Italie , & l'assura quìi h tête des-
Ostrogoths il iroit chastèr Pusurpatenr Odoacre. Celui-ci pour empêcher
Théodoric de déboucher err Italie , envoya Tussa sòn général fur les bords du
Lizonzo , & s’avança lui-même eníuite pour les soutenir dans ce poste impor¬
tant, Mais les Ostrogoths les battirent l’un & 1antre , & Odoacre fut obligé
de ie retirer fous Vérontie dans fefpérance que l’Adige formeroic une barrière
impénétrable à l’ennemì. Théodoric le force dans cette position, l’oblige de
prendre la fuite , & vient ensuite assiéger Milan , où Tussa général d'Odoacre

Milan te-  s’étoit renfermé. Mais l’Archevêque Laurent ayant soulevé tous les esprits
contre la domination des Ilérules , Tussa fe vie bientôt obligé de rendre la. ~isocline.vj||e_ Çomme Odoacre étoit Arien , on prétend que l’Archevêque ne balan¬
ça pas è engager les habitans à se soumettre à Théodoric , & que ce fut mê¬
me par les intrigues de ce prélats que les autres villes voisines rejetoient le
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joug eh* Roi des Hérules. Tuffa écoic un homme adroit , mais dTun caractère Sïct.  Ifl.
perfide; car après avoir feint de quitter ìe parti d’Odoacre , Théodoric lui Histoire dt
confia un corps de troupes avec lequel il fut rejoindre Odoacre au lien de le Milan dt-
pourfuivre, & rendit ainsi prisonnières de guerre les troupes qu’il avoir fous
ses ordres. Théodoric confus & désespéré court fe renfermer dans Pavie , où í' on  7 ^ .
bientôt après Odoacre vient l’affiéger. Cependant les Ostrogoths fe rafsem-
blent à un certain signal que leur donne Théodoric , le joignent à Pavie , sor¬
tent ensuite de cette ville, sondent comme un torrent impétueux sur Odoacre
campé sur l’Adda, & mettant son armée en déroute. Le vainqueur poursuit 430.
rapidement son ennemi , le force de fe renfermer dans Ravenne , & le fait
prisonnier dans la prise de cette ville.

Une autre armée non moins impétueuse, inonde tout à coup comme un Milan r»
orage imprévu la ville de Milan & toutes les autres places voisines. Gondé - vagi parie*
baud Roi de Bourgogne fous prétexte , dit Murarori , de fe porter médiateur
entre Odoacre & Théodoric , traverse les Alpes avec une armée nombreuse ,
parcourt rapidement l’Insubrie & la Ligurie , en pillant , ravageant , & dé¬
truisant toutes les villes de la Gaule Cisalpine, & s’ert retourne ensuite dans
les Gaules chargé d’un butin immense & suivi d’une troupe innombrable de
captifs Ça) . Cependant Théodoric victorieux porte une loi qui prive du droit
de bourgeoisie romaine les habitans de toutes les villes qui avoient reçu les
Bourguignons, ou qui avoient suivi le parti d'Odoacre.. Comme Milan , Pa¬
vie, & les autres places adjacentes fe trouvoient précisément dans l’un & 1au¬
tre cas , Théodoric pour les punir les dépouille de tous leurs privilèges. Lanc
Archevêque de Milan & fuccesièur de Laurent , & S. Epiphane Evêque de
Pavie , viennent fe jeter aux pieds du monarque pour désarmer fa colère. Ils
obtiennent leur demande, & rachètent en même  te ms tous les prisonniers faits
par les Bourguignons. On ne peut que louer ces deux Evêques de leurs sa¬
ges procédés , & de la charité qu'ils exerceront à l'égard de leurs diocésains.
Mais comme l’histoire de ce teins de troubles dont nous parlons n’a été écrite
que par des moines ou des prêtres , il faut un peu fe défier de ce qu'ils disent
à cet égard; car il ell probable qu’ils n’ont pas voulu trahir les intérêts de
l’Eglife.

Théodoric , quoique affermi dans son gouvernement de Pavie par la défaite- Hotct
d’Odoacre , craignoit vivement que les Empereurs de Constantinople ne vins- mn)s áUX
sent ci le dépouiller de fes conquêtes; & ce fut h cette occasion que Boëce né
à Pavie, & Symmaque son beau-pere furent mis à mort. Boëce , qui fe difoit à -,u li~
issu des familles patriciennes Man !ia r & Anìcia , fouffroit impatiemment que Uni.
fa patrie fut fous le joug d’un Roi barbare. Cependant en Tannée 500 , il
sit au nom du Sénat le panégyrique de Théodoric , contre lequel ensuite il
écrivit les plus fortes remontrances à raison des impôts dont il accabloit tou¬
tes les villesd’Italic. Ce fut au sujet de ces remontrances 'qu’il fut arrêté dans
Milan, & conduit d’abord à Calvcnzano forteresse près de cette ville , & trans¬
féré ensuite dans une tour de Pavie où après six mois de prison il fut décapité
en 524 pour avoir entretenu des correspondances secrettes avec ì’Empereur 5?^
justin , & pour avoir publié hautement dans la ville de Milan qu’on verroit

(«) Muratori Ann. Ital.  T , II. p. 6H,
Eee 3
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Suer. m . bientôt renaître la liberté. Ce furent la les chefs d’accusiidon; vrais ou faux;
Histoire de allégués contre ce philosophe . L ’année d'après son exécution , Symmaque son

^í'  ^ eau  P ere  devint suspecta Théodorie , <k  fur les mêmes prétextes, il lui fit
474 /b/,«’ì  trancher la tête. Tous leurs biens , qui étoient immenses furent confisqués:r an  774. mais après la mort de Théodorie , Amalafonte ía femme lœur de Clovis Roi
-- de France , fe trouvant régente , fit rendre aux enfans de BocLe 6c de Sym¬maque tous les biens de leur pere.

Traité dt  Théodorie agiíìbit avec sévérité, & il en donna un exemple, dans son séjour
"fa partie ^ ^ ‘' an ’ clu’ doit faire frémir tous les mauvais juges. Une veuve vint fe plain-

Théodorie.  à à lui de ce que depuis trois ans elle ne pouvoir obtenir la décision d’un
procès qu’elle avoit contre un magistrat de Milan. ( Sigonius dit que c’étoit
un Sénateur de Rome) . Théodorie aussitôt convoque Tasièmblce des juges,
& leur dit : Si vous ne jugez pas cette affaire dès demain même je fçaurai
vous juger moi-mSme.  Le lendemain la sentence fut rendue; & la veuve vint
remercier le Prince , un cierge allumé à la main qu’elle alla placer ensuite sur
Tau tel de S. Ambroise. Théodorie aussitôt fait appeller les juges, & leur
dit : Pourquoi avez-vous-prolongé pendant trois ms une affaire qui ne vous
a douté qu'un moment?  après ce reproche,auquel les juges isolèrent répliquer,
il leur fit à tous trancher la tête Çaj.

537. La ville de Milan continue de rester soumiseà Théodat succcstèur deThco-
Tiélifaire  doric quoique souffrant impatiemment le joug d’une nation barbare. Mais

prend Mi-  sous le régné de Vitigez troisième Roi des Goths & Ostrogoths d’Italie , Da-
à ' tius,  ou Dace , Archevêque de Milan , accompagné de quelques- uns des

principaux citoyens de la ville, fe rendirent secrcttementà Rome & prièrent
Bestiaire, général de TEmpereur Justinien, de détacher de ses armées un pe¬
tit corps de troupes pour les aider Ji chaisier les Goths de Milan & de toute
llnfubrie . Ce secours ne tarda pas à les suivre, 6e se mit en marche sous la
conduite de Mundilas nommé par Bélifaire. Bientôt Milan lui ouvre ses por¬
tes , Pavie fe voit forcée de fe rendre , Côme , Novarre,Crémone , & toutes
les autres places de TEmilie, reçoivent les troupes de Mundilas.

538. Vitigez alors occupé contre Bélifaire, apprend avec douleur la révolte de
Milan , & charge son neveu Wrayas d’aller châtier certe ville rebelle. Le
siège fut poustè avec vigueur de la part des Goths auxquels fe joignirent dix

Vtiirez re-  mille Bourguignons que Vitigez venoit de recevoir du Roi de Bourgogne son
iren ì cc.te allié . Les Milanois , quoique manquants des provisions néceílaires poursou-
''oo mHe tenir un  ^ onS si°ge 1 îè défendirent avec le plus grand courage. Mais au bouchabitant" de quelques mois la famine les réduisit aux plus fâcheuses extrémités. Béliiài-
l'trdentU re , informé de la cruelle situation de cette ville fit"tous fes efforts pour y

faire entrer des vivres, mais inutilement. Mundilas obligé de fe rendre ob¬
tint la vie fauve pour lui & pour fes soldats, fans qu’il lui fut permis de rien
demander pour les habkans. On mafincra tous les hommes, jusqu’aux enfants
6e aux prêtres qu’on égorgcoic aux pieds des autels. Les femmes devinrent
les esclaves des Bourguignons qui firent dans cette ville un riche butin. Les
maisons furent pillées 6c détruites, 6c de Milan il ne resta plus qu’un monceau

{a)  On raconte la même chose de Sixte Quint, à l’égardd’un procureur.
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de mines. (Test Procope qui dans son histoire des Goths faj  raconte cet gECT. jjj.

évenement. Niais il y a lieu de croire qu’iî a exagère ; car il ajoure que Histoire de

trois cens mille habitans y perdirent la vie : ce qui n'est pas croyable , dit Mu- Milande-

raton , puisque cette ville n’étoit dors que d’une grandeur médiocre. L ’Ar-

chevéque Darius, ou par. adresse, ou par hazard, fe sauva h Constantino- ;>a„ 774. *

pie auprès de Justinien, & tous les historiens conviennent qu’il ne méritoit .. -

pas ce bonheur.
La ville de Milan resta ainsi déserte & abandonnée jusqu’à ce que Narsez, 559.

qui avoir succédéà Bálisaire en qualité de général de Justinien, fit relever les Narsez fait

murs de Milan après s'être rendu maître de toutes les villes de l’Insubrie , qu’il tebátirMìs

avoir enlevées à Totila successeur de Vitigez. Totila , qui fut tué dans une à

bataille que lui livra Narsez, fut le dernier R.oi des Goths ou Ostrogoths
d’Italie , cár les historiens prennent souvent ces deux peuples l’un pour 1 autre.
La ville de Milan fe remettoit insensiblement de ses pertes , lorsque les Lom¬

bards firent une irruption en Italie, attirés, dit-on , par Narsez ami particu¬
lier de leur commandant. Procope a prétendu que Narsez n'avoir appellé les

Lombards en Italie, que pour fe venger de l'Impératrice Sophie qui lui avoir

reproché fa qualité d’eunuque , en disent h Constantinople aux seigneurs de fa

cour : (skie Narsez devroit quitter les armes , pour venir filer avec fes fem¬

mes dans son palais. Procope ajoute que Narlèz en apprenant ces paroles
offensantes, répondit : Qtdilsçauroìt lui ourdir une toile qu'une femme ne

pourroit jamais défaire , & que ce fut alors qu’il promit aux Lombards de
leur ouvrir les portes de l’Italie (jbj.

La prise de Mantoue fut le premier exploit des Lombards. Alboin aussitôt 559.

& fans perdre de tems passe dans l’Infubrie , & après avoir rangé sous l’on Irniptìtn
obéisiànce Lodi , Corne , & Crémone , il marche vers Milan qui , ne lé trou- des Lsnr

vant pas alors dans un état de résistance, lui ouvre les portes le 6 Sepcem- bards.

bre 569 . Toutes les autres places qui lui festoient h conquérir dans l’Emilie

fe soumettent fur le champ, hia réserve de Pavie dont Alboin fut obligé de

faire le siégé. Mais afin de ne pas lailîèr respirer l’ennemi, ni de lui don¬
ner le tems de fe reconnoìtre,il convertit le siège en blocus , & pénétra dans

la Ligurie en s’avançant jufqu’h Gênes. La Ligurie alors fe trouvoit déserte
& dépeuplée , pareeque la plus grande partie de fes habitans, h la premiere
nouvelle qu’ils entendirent de l’irruption des Lombards , s’étoient sauvés &

réfugiés dans les Istes d’un vaste marais formé par le débordement de plusieurs
rivières entre Crémone & Lodi. Ceux qui s’y retirerent furent long-temsen

fûrité , parce que les Lombards manquoient de barques pour aller les

surprendre.
On a fait différentes dissertations pourconnoître la signification du mot Lom-  z >V« vient

Lard.  Les uns prétendent que les Lombards ne furent ainsi nommés que parce- mot

qu’ils portoient une longue barbe, Longobarbi. Mais cette opinion méritoitde - Longbard.

tre rejetée ; & il est plus probable qu’on ne les appellâc Lombards ,Longo-

bardi  qu ’à cause de leur longue barde , ou brette , ou épée Langen Barder.
Le sic-ge de Pavie continuoit fans succès, & cette ville ne (b rendit qu’au Frise de

bout de trois ans & quelques mois. Paul Diacre parle h cette occasion d’un
lards.

O) Procopsllifi. Goth. Lib.  3. (b) Id. ubi Jupr. fub fin.
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évenement qui mérite d’ècrc rapporté : „ Alboin , dit-il, des les commence-
„ mens du lìege jura que fi les habitans refusoient les conditions qui leur se-
„ roient proposées , il les feroit tous pafièr au fil de l’épée. Mais lorsqu’à
„ la reddition de la place il voulut entrer dans la ville , l'on cheval s’abattit
„ fous la porte fans pouvoir jamais fe relever malgré les efforts des écuyers qui
„ accoururent aussitôt de toutes parts. Alors un des seigneurs qui accompa-
,, gnoient Alboin prit la parole & dit : Prince révoquez votre ferment , &vous
„ entrerez dam la ville.  Alboin le révoque, & l'on vit aussitôt le cheval fe
„ relever de lui-même & s’avancer fièrement dans la ville”. Paul Diacre
trouve du merveilleux dans cette action, & la représente comme un miracle.
Mais j’inclmerois à croire qu’Alboin fe repentant d’avoir fait un ferment in¬
discret & téméraire il imagina, de concert avec son écuyer & quelques autres
seigneurs, cette innocente supercherie asm d’éluder son ferment & de faire
grâce aux habitans d’une ville dans laquelle il avoit résolu de faire son séjour.
Alboin , après avoir pardonné aux habitans alla se loger dans le palais deThéo-
doric , & déclara qu’il choisiíToit Pavie pour y tenir la cour.

Le régné de ce Prince ne dura que trois ans & six mois , ayant été tué,
suivant Paul Diacre , le 8 Mars Pan 573 , dans son palais de Pavie. Cette
mort tragique ne doit point être passée fous silence. Dans un festin que ce
Prince donnoit un jour à Véronne aux seigneurs de fa cour , il fit venir une
grande coupe faite du crâne de Kunimond , pere de la reine Roíèmonde fa
femme. Après avoir bu dans cette coupe , qussi avoit fait entourer d’un cer¬
cle d'or , il la présente à llosemonde à l’invite à suivre son exemple en lui di¬
sant qu’clle va boire avec son pere. Rosemonde , indignée d’une barbarie
qui lui rappelloit comment le Roi son pere avoit été tué & vaincu par ce
Prince féroce , frémit h l'espect de cette coupe , Ô: résolut de se venger de cet
affront. Eile voulut engager un certain Péridée , homme d’une force prodi¬
gieuse, à tuer le Roi ; mais rien ne put le déterminer h faire une action si lâ¬
che & fi criminelle. Rosemonde alors sachant que Péridée avoit une intrigue
d’amour avec l’une des femmes de son palais, engagea celle-ci à lui donner
un rendez-vous; & la reine prit la place de fa suivante. Après que Péridée
eut satisfaità ses désirs, la reine le fait connoitre & lui déclare qu’il faut , ou
qu’il tue Alboin , ou qu’Alboin lui ôte la vie à lui-même pour le punir du
crime qu’il vient de commettre. Péridée le laide vaincre, dit Paul Diacre,
moins par les menaces que par les careíìès de Rosemonde, & lui promet de
tuer le Roi . La reine aussitôt le sait entrer dans la chambre où donnoit Al¬
boin , & d’ou elle avoit eu l’adreflè d’ôter les armes. Alboin réveillé par le
premier coup de poignard , se leve subitement & veut courir à son épée ; ne la
trouvant pas il fe sert d’une chaise dont il pare les coups qui lui sont portés
par l’assassin. 11 appelle du secours , mais vainement pareeque Rosemonde
avoit écarté toutes le gardes, & Péridée tue lâchement le Roi . Quelques jours
après Rosemonde s'enfuit avec Péridée, & un jeune seigneur qui étoit son
amant, après avoir pillé tous les.trésors de son man. Toutes ces actions de la
part de la reine , si lâches , & si abominables , don ne roient lieu de croire
qu’Alboin n’étoit pas satisfait de la conduite de fa femme, & que dans le fes¬
tin qu’il donnoit à Véronne , il ne voulut qu’épouventer cette Princesse par la
vue du crâne de son pere , eu lui faisant entendre que si elle ne changeoit de

conduite,
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conduire, il feroit obligé d’user à son égard d’autant de sévérité qu’il en avoir Sf-ct.  Iir rf
montré envers l'on pere. Au reste je ne donne ceci que pour une conjecture ^J^ ‘ref 6
de ma part. Mais le lecteur est fiché qu’un Prince qui a cherché lui-même
un moyen de pardonner aux habitans d’une grande ville , n air pas eu quelque \ 16jusqu'k
raison pour avoir fait une coupe du crâne de Kunimond, & pour savoir offert lan ?7 .̂
ìi  fa fille , quoique rien ne fut plus commun parmi les nations barbares que de — '
boire dans le crâne de son ennemi.

Les Ducs Lombards & les autres chefs de la nation , ayant appris la fuite Les  Z> v
de Rofemonde, convoquèrent les Etats , & déclarèrent C/e/Teur Roi , en lui bards ne
présentant une pique ; cnrl ’usoge des Lombards n’étoitpas de fe faire couron- .
ner , usage qu’on auroit dû conserver dans toutes les monarchies, puisque les itur  à.
rois n’ont été créés que pour être les chefs des soldats & non les maîtres du
peuple. Mais le Sacre & le couronnement fait croire aux peuples qu’ils font
choisis par le ciel.

Clef ne régna que dix-huit mois, & fut aslàstìné par un de fes domestiques.
Paul Diacre, le seul auteur qui ait écrit "histoire des Lombards , dit qu’on
n’a jamais par savoir, ni les motifs, ni les circonstances de cet astàssinar.

Les Ducs Lombards , dans l’aílèmblée générale de la nation convoquée à Invasion
Pavie, résolurent de s’ériger en Républicains : excellent destèin, & qui bien-
toc les auroit rendus maîtres de toute l’Europe : mais malheureusement ìh t̂ ig/ m ar:
commenccrent leur administration par des actes íi pleins de violence & de bar¬
barie , que la nation révoltée les força d’élire un roi. Autharic fils de Clef
susnommé , & íc-s premiers exploits surent de s’opposer h l’invafion dont il
étoit menacé de la part des Francs. Childébert Roi de France , gagné par
cinquante mille écus d’or qu’il avoit reçus de l’Empereur Maurice pour l’aider
à chaffer les Lombards de l’Infubrie, écrivit à Laurent ( Laurent le jeune)
Archevêque de Milan, „ Qu’il étoit en marche pour attaquer lc-s Lombards,
„ & qu’il le chargeoit de prévenir les peuples en fa faveur , afin qu’il n’éprou-
„ vdt point de résistance”. Mais le jeune Autharic voyant arriver son ennemi,
le laiflà maître-de la campagne, sons lui permettre de prendre une feule ville
fortifiée, & vint ensuite à bout , par la voie des négociations de le renvoyer
au delà des monts chargé d’un immense & riche butin. Autharic chercha mê¬
me quelque tems après à devenir son allié , en lui demandant fi sœur en ma¬
riage. Mais cc-tte Princesse ayant été accordée à Récarede Roi des Visigoths
d’Efpagne , Autharic en témoigna son mécontentement avec tant de hauteur,
qiìc Childébert résolut de repaílèrle monts pour le venir punir de son insolen¬
ce : frivole prétexte dont il fe servit afin de 1e metttre à l’abri des reproches de
f Empereur Maurice qui lui redemandent fes cinquante mille écus d’or. Chil¬
débert fait donc une seconde invasion dans la Lombardié. Mais pour cette
fois il fut repoussé vigoureusement, & perdit une li grande bataille qu’il fut
trop heureux de repasser promtement en France.

Autharic , n’ayant pu fe procurer pour épouse 1a sœur de Childébert , alla 589.
lui-meme fous le nom d’un seigneur de íà cour demander Théodelinde à Gcri- Déborde«
bald Duc de Bavière. C’est ù cette pieuse Princeíîè que Milan , Pavie, Mon- "p”/ íies
za, Bobio , & plusieurs autres villes font redevables d’une infinité de pieux
établissemc-ns: comme églises, hôpitaux , couvents , monastères Lcc. Tous
les écrivains disent qu’on ne connoit dans Phistoire , aucune année où il ait

Tcm XXXFI.  Fff
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Smt.  III . autant plu pendant l’Eté & pendant l’Automne. Les inondations furent si
Histoire de grandes dans toute la Lombardie , que jamais on n’avoit rien vû de semblable.
Milan ric- Les torrents en se précipitant des Alpes, entrainoient rapidement tout ce qui
^ 68 'opposoit  à leur passage: arbres , maisons, églises, bntimens, tout devint la
VaniT ^. ploie des eaux . Le nombre des hommes & des animaux qui périrent dans ces
- -- inondations, est incroyable. Pour comble de malheur, la pelle succéda aux

débordemens, & fit des ravages affreux à Milan,h Pavie, & dans toutes les
autres villes de la domination de Lombardie; ensorte que la peste acheva d’en-
lever , ce que les débordemens avoient épargné.

Après la mort d’Autharic , que S. Grégoire le Grand son contemporain
nomme le scelératissime Autharic , nefandijjìnius Attlharis parcequ’il étoit
Arien, rassemblée générale de la nation Lombarde qui se tint dans le grand-
cirque de Milan , proclama Roi Agilulphe, ouAgizulf , qui épousa Théodé-
linde veuve d’Autharic. Le premier foin du nouveau Roi fut de traiter avec
Childébert , de lui redemander tous les prisonniers, & de lui faire tenir de
groíîès sommesd'argent pour qu’il ne vint poin: le troubler dans la postefhon

591. de son royaume. Cette paix conclue avec Childébert fut l’époque de l’éta-
Crande  blillèment solide des Lombards ., Les Annallistes de Milan font observer que

JechtreJJeà pendant cette première année du régné d’Agilulf , il ne plut point en Lom-
Milan. bardie depuis le mois de Janvier juíqu’au mois de Septembre , & que la ré¬

colte , dans le Milanez , fut dévorée par des Sauterelles d’une prodigieuse
grosseur. La peste succéda h ce fléau, & ne fit pas moins de ravage que la.
famine.

S. Colom- Ce fut sous le régné d’Agilulf & de Théodálinde que le fameux S. Colom-
ban prêche ban quitta le monastère de Luxeuil dans le Comté de Bourgogne , pour venir
tíans Mi- às l’Infubrie chercher un azyle contre les persécutions de Thierri Roi des
m‘ deux Bourgognes . II fe retira d’abord à Milan accompagné de plusieurs de

ses disciples, où st combattit les Ariens par ses prédications & par fes écrits.
Mais comm’il ne soupiroit qu’après la solitude, Agilulf lui donna une église
située fur la rivière de Bobio dans une vallée ce l’Àpennin. C’étoit une an¬
cienne église consacrée à S. Pierre , près de laquelle S., Colomban joignit
un monastère qui devint dans la fuite une riche & célèbre abbaie. La ville
de Milan compte S. Colomban au nombre de fes apôtres ; & son arrivée à
Milan fait une époque mémorable dans l’histoire ecclésiastique de cette ville.

Coo. Le commencement du Vil . siecle fut remarquableh Milan par la mort de
Commentl’Archevêque Constance qui mourut à Gènes dont l’Evcque étoit alors son

Agilulf je suffragant. Le peuple nomme pour lui succéder Adeodat.  Mais Agilulf,
vengea de qUj avoit mis les consuls de Milan dans ses intérêts , voulut en faire nommer

' ns01'  un autre , & réussit dans Ion dessein. Le Pape S. Grégoire le Grand s’y op¬
pose violemment, & écrivit au Roi Lombard qu’il ne consentiroit jamais'h la
consécration d’un prélat choisi par un Prince qui n’étoit pas Catholique. Ce

Les Rois rc'P roc^e pistue Agilulf , & au lieu d’en tirer vengeance en faisant une irrup-
Lombards don dans les terres du Pape , ainsi que l’auroit fait un despote offensé , il ab
ne peuvent jura l’Arianisme , à la sollicitation , il est vrai , de la-pieuse reine Théodelinde.
faire aucun  La nation Lombarde se trouva si heureuse sous le régné du pacifique Agi-
ìe ĉo^ i qu ’elle résolut de lui en témoigner sa reconnoiíïànce , en associant son fils
ment Jes e' au  gouvernement * qu ’elle nomme l'on collègue & son successeur. La diete
Etais..
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générale de tous les Lombards se tint en conséquence dans le grand cirque de Sccr. in.

Milan, & proclama Roi le jeune Adolald ou Adoloald. Quelques jours après Histoire fa

Agilulf convoqua l’aísemblée des Etats pour lui apprendre que l'Empereur Hé- de.

radius le jeune , qui venoic de succéderh Phocas , lui avoit proposé de lui ^

donner tous les ans trois cents écus d’or à condition d’être son allié. Les Etats i’ an 774!

remercièrent Agilulf , & confirmèrent par leur consentement le traité qui fut - —

conclu entre le Roi des Lombards & l’Empereur de Constantinople.
Adolald succède à son pere , n’ayant encore que treize ans, & Théodeîin- La hpreft

de fut chargée de la régence par les Etats du royaume. Ce fut fous la ré- «»'-

gence de Théodelinde qu’on connut pour la premiere fois à Milan la maladie â-

de la lepre , laquelle devint beaucoup plus commune dans les siécles suivants.

Malheureusement pour le jeune Adolald, la reine sa mere mourut quelques

années après; & comme Adolald étoit un Prince foible & fans vigueur,Arioald

son beau-frere usurpa la couronne, & sic emprisonner le jeune Roi . II ne se

comporta pas moins sévèrementà l’égard de la reine sa femme sœur d’Ado-

lald; & il la fit renfermer dans le château de Lomello fur une fausse accusa¬

tion , & sous prétexte qu’elle entretenoit une correspondance amoureuse avec

le duc Tazon. Mais Dagobcrt Roi de France ayant appris que cette Prin¬

cesseà laquelle il étoit allié, se trouvoit innocente du crime dont Adalulf mi¬

nistre d’Arioald l’avoit accusée, envoya des Ambastàdeurs au Roi des Lom¬

bards pour lui faire des plaintes fur ses mauvais procédés envers la reine fa

parente. En même tems les Ambassadeurs proposent au Roi de permettre

un combat en champ-clos pour découvrir si cette Princesse étoit innocente ou

coupable. Arioald sut obligé d’y consentir, & un certain Piston, domestique

de Gondeberge ( c’étoit lc nom de la reine) s’ossrit h combattre l’accusateur.
Le combat se fit dans le cirque de Milan, h la vue de tout le peuple qui sai- 615.

soit des vœux pour que Je Ministre du Roi fut tué. Effectivement Adolulf Combat en

fut mis à mort ; la reine sortie de prison, & recouvra les honneurs dus à son

rang. Nous avons fait mention de ce combat au champ-clos, pareeque c’est

le premier qu’on eut encore vu à Milan.
Arioald mourut son enfans, & les Etats Généraux du royaume convoqués à 6z6.

Milan, déférèrent la couronne à Rothar Duc dc Brefce ou Brefcia, à condi- CodeLmJ

don qu’il épouserait la reine Gondeberge. Mais ce Prince ingrat oublia bien- bard.

toc qu’il lui devoir le trône, & l’abandonna honteusement pour fc livrer h scs

maîtresses. Cependant Cìovis II Roi de France lui envoya des Ambassadeurs

pour sc plaindre de la conduite qu’il tenoit à l’égard d’une Princesse du sang

de Mérocré , & fit rendre à Gondeberge la liberté , les honneurs de son rang,

& scs revenus. C’est Rothar qui le premier , dans une dicte convoquée à

Milan, fit rédiger par écrit plusieurs loix Lombardes dont il fit un code du

consentement unanime de la nation assemblée. Les Lombards, jufqu’au ré¬

gné de Rothar , n’avoient point eu dc loix écrites & ne s’étoient réglés que

sor des coutumes & des usages qu’ils tenoient de leurs ancêtres par tradition:

coutumes qui n’étant point revêtues de l’autorité des Etats , laiíJoienr au plus

fort la liberté d’opprimer Ic plus foible. On apprend , par une dc ces loix

lombardes, que les filles étoic-nt distinguées des femmes par la différence des

cheveux: les femmes étant obligées, ou de les couper , ou de les retrousser

sous un bonnet , & les filles devant les laisser flotter dans toute leur longueur.
Fsf 2
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SacT. III . A Rothar succéda Rodoald fan fils, dont 1c régné ne fut que de six mois.
Histoire de II devint amoureux d’une Dame de Milan , dont il ne put obtenir les faveurs
iMag de- q Ue  p ar ja violence . Le mari sentant son honneur blessé , lava cet affront

dans le sang de Rodoald. On ne volt plus aujourd'hui d’exemplcs semblables;
î'an -ii \ . & los maris eux-mêmes non feulement font charmés que leurs femmes de vien-- - nent les maîtresiès du Prince , mais ils emploient encore eux-mômes les moyens

652 . les plus bas , les plus vils , & les plus infâmes , pour faire entrer leurs fem-
Uîi Mila-  nies dans le lit de leur maître. Ce qui est le plus étonnant, c’cst que les

íioíí tueje  Brands du royaume font moins scrupuleux sur cet article, que les bourgeois
l'avoîsde:- & ^ petit peuple . Que d’exempleson pourroit produire à ect égard , s’ilshonoré. n’étoient trop scandaleux pour oser les rapporter!

Grimoald Aripcrt , neveu de la reine Théodelinde dont la mémoire étoit chere aux
assassine là- Lombards , fut choisi par rassemblée des Etats Généraux convoqués à Milan,
chôment  ̂p 0Ur  succéder à Rodoald , mais ce Prince ne régna que neuf ans & parta-
Gondében.  ^ ca  rC3  états entre fes deux fils,Pertharit & Gondebcrt. Les Etats Généraux,

fâchés de voirie royaume divisé, font alors fçavoir fecrettement à Grimoald-
Duc de Bénévent qu’il peut fe rendre à Milan, que cette ville lui ouvrira fes
portes , & qu’il lui fera facile de s’emparer de la couronne. Grimoald ne
tarda pas à fe présenter avec une nombreuse armée aux portes de Milan ; mais
on dit que ce Prince joua dans cette occasion 3e rôle d’un scélérat, & qu’ii
assassina lâchement Gondéberc, fous prétexte qu’il lui avoit vu des armes ca¬
chées fous son habit , dans une entrevue qti’íls eurent ensemble. Auíiitôc
Perchoric cherche son salut dans la fuite , & lui abandonna lés états.

ílse rend Grimoald devenu maître de Milan,assemble le dicte générale dans le grand
maître de  cirque de cctce ville , & se fait reconnoitre Roi par la nation qui lui donne
Miian.  f on  confertetnent à condition qu’il épousera la sœur de Pertharit,- asin de jeter

une ombre de justice dans cette usurpation. Cependant Pertharit , n ayant pu
trouver les secours qu’il s’étoit promis, revint quelque teins après fe mettre à
la discrétion du vainqueur qui le laisse vivre tranquillementà Pavie. Mais en¬
suite craignant que Grimoald ne lui tendit quelque piege, il fe fauve une se¬
conde fois, & ne reparut qu'à la mort de Grimoald afn de remonter fur le
trône qu'il avoit perdu. II fut reconnu Roi ; & pour mieux affermir Taucorité
souveraine dans íà famille, il sir assembler les Etats Généraux h Pavie, & ob¬
tint,que Cunibertfon fils fut désigné son collègue & son successeur.

s7g, C'est sous le régné de ces deux Princes que M-unfuetus Archevêque de Mr-
Concile de  l’an ' t ’nt un  concile dans ia métropole où i ’on condamna Terreur des Mono-

Miïan- thélistes . L ’Archevêque exposa la décision du concile dans une lettre adres¬
sée au Pape & h PEmpereur de Constantinople. Paul Diacre qui avoit vu
cette lettre dic qu’on y donne à Milan  le titre de Grands ville Royale,
& qu’on la regardoit comme la capitale du royaume des Lombards.

Après la mort de Pertharit , Cunibcrt son fils ne jouit pas long-iems de la
possession de fes états. Alachis Duc de Trente & de Brc-fcia & le premier
vassil des Rois Lombards , descendit avec une armée nombreuse dans les plai¬
nes de Milan , s’èmpara de Pavie, & fe sic déclarer Roi. Cunibert n’euc que
le teins de se sauver dans Tisse de Comacine, accompagné des principaux
Seigneurs de son royaume qui n’avoient pas voulu fe trouver à l’alsemblée des
Etats , & qui protestèrent contre résection,d’Alachis. L ’ufurpateur ne resta
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pas long-tems fur le trône ; & Cunibert , soutenu par des vassimx& par le s«ct . IíL
peuple , livra bataille au perfide Alachis dans k plaine de Cóme , mit son ar- HOloire,-ie
mée en déroute, & lui ôta la vie. lUilan de-

Cunibert en mourant ne kilíà qu’un fils qui n'étoit pas en âge de régner;
& la Régence du Royaume fut déférée par la nation convoquée dans le cir- pan 77  h
que , au sage Anfprand. Mais Ragombert , Duc du Turin & fils du frere --
Perrharit , prétendit que le Royaume de Lombardie lui appartenoit , & s’a-
vança jufqu’à Milan à la tête d’une nombreuse armée pour lòutenir fes droits.
II joint bientôt l’ennemi, gagne une importante bataille livrée dans la plaine
de Novare , s’empare ensuite de Milan & de Pavie, . sait afíèmbler le peuple
dans le grand cirque , & s’y fait reconnoître Roi des Lombards. Mais il ne lìntniUs de
jouit pas long-tems du fruit de son crime , & il mourut au bout de huit mois. Mvíw.
Son fils Aripert lui succéda, après avoit gagné une bataille fous les murs de
Pavie , dans laquelle Liutpert fut fait prisonnier. Cependant Anfprand ne
perdit pas courage, & il revint quelques années après avec une forte armée de
Bavarois pour dníser dc-Paviel’ufurpateur Aripert. Les deux armées fe joigni¬
rent dans la plaine qui est entre Milan & la riviere du Télin ; les Lombards,
qui ne combattoient que faiblement , surent enfoncés ; & l'usurpateur Aripert
voyant son armée défaite, prend tout l’or qu'il peut ramasser, & fe fauve dé¬
guisé , dans Pefpérance de fe rendre en France. Mais en voulant palier le i s ^
Tésin if la nage , car alors les Rois ne vi voient pas mollement & s'exerçaient chargéd'cr
à la nage, Ter dont il étoit lì charge, le si: aller a fond de Peau & fut cause«« w--
qu’il fe noya. C est ainsi que ce Prince fut la proie de son avarice. Anfprand
n'avant plus d’eunemis à combattre , fe vit paisible possesseur du trône , parce Xefin. '
que le jeune Liutpert étoit mort dans les liens de la captivité. Anfprand ne
jouit du trône que trois mois, & fut remplacé par son fils Liutprand.

De tous les Rois Lombards , Liutprand est celui dont le régné fut le plus 71 z.
heureux & le plus long. Dès les commencctnens de son administration, il ij ILi
assembla les Ducs , les Comtes , les Gastaldc-s , les Juges , & tous les autres Liutprand
membres qui sonnoient Passemblée générale de la nation ; &.de leur confen- auteur de
tement unanime, , il ajouta plusieurs loix à celles que fes prédécesseurs avoient
publiées. Dans la 65. loi , ce Prince dit : „ Qu’il ne fçauroit approuver la pari>eSt
„ ridicule coutume des duels & dc-s épreuves, par laquelle on a la témérité
„ de vouloir , au gré du caprice des hommes, forcer Dieu de manifester la
,, vérité : mais qu’il est dans k nécessité de tolérer cet abus pareeque lesLom-
„ bards y font trop attachés”. Liutprand s'acquit une si grande réputation,
que Charles Martel lui envoya Pépin son fils aîné , asin de fe former à la cour
de ce Prince.. Liutprand adopta Pépin pour son fils, en lui coupant les che- Pépin fils
veux à la maniéré des Lombards ;. & après lui avoir fait voir Milan , Pavie,
& toutes les autres villes de fa domination, il le renvoya comblé d’amitié, & dé¬
chargé des plus riches préfens. Liutprand ne pouvoit prévoir que ce môme im.
Prince porteroic un jour le premier coup de destruction au-Royaume des
Lombards ; & que son íiis Charlemagne acheveroit d’éteindre cette Mo¬
narchie.

Liutprand en mourant désigna son neveu Hilprand pour son successeur. Mais
ce choix ne fut pas ratifié par la nation ; & au bout de sept mois de régné,
rassemblée des Etats-Génêraux convoqués à Milan , déposa ce Prince & pro*-
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4t 4 HISTOIRE DU DUCHÉ
S*ct . III  elama Roi Ratchis Duc de Frioul . Mais celui-ci , touché des exhortations

i ;flaire dc  que le Pape Zacharie lui fie au siégé de Peroule fur le mépris des biens ter-
IVHUm de-  restres , renonça volontairement au trône , abandonna toute la pompe du sié-
PUií ^ cle , & courut le renfermer au Mont -Cassim où il prit l'habit monachal . Deux
Van va- !'-ns auparavant , Carlornan second fris de Charles -Martel lui avoir donné cet
__I—'—. exemple du mépris des biens du siécle, en quittant la couronne de France,
Ratchis &f qu’ìl devoir partager avec Pépin , pour venir h Rome fur le Mont Socrace fon-
Carìoman cjer une abbaie de moines dont il fut abbé , & d’où il pafíà ensuite au Mont-

Casiln. La Reine fa femme, & les Princes fes cníans , asin de ne pas perdre
leur pere pour toujours , vinrent habiter Véronne , & y relièrent jufqu’à l'ex¬
pédition de Charlemagne.

Aïiiulf , après la démission de son frère Ratchis , fut élu Roi des Lombards
Ct qui fut  P ar  âiete asièmblée à Pavie . Dès qu’il fe vit affermi fur le trône , il voulut

la cause de  agrandir fes états par la prise de Ravenne , & d’autres villes , au voisinage de
ladejlruc-  Rome , & fur lesquelles les Papes vouloient exercer leur autorité . Ce fut là
twn des ce  q Uj perdit les Lombards , & le motif pour lequel Pépin fe rendit en Italie.

Le Monarque des Francs reprit toutes ces villes fur Aïiiulf , & en fut une do¬
nation folemdelle au siégé de Rome. Aïiiulf bientôt après, étant mort fans
enfans, la nation convoquée à Milan choisit Didier Duc d’Iítrie & l’un des
premiers vastàux, pour remplir le trône de Lonïbardie. Mais Ratchis frere
d’Aïstulf s’oppofa à cette élection, & prétendit régner quoiqu’il fut moine &
qu’il eut fait ies vœux. Ce deílein lui fut fans doute inspiré par les moines
lès confrères qui eussent été charmés de voir un de leurs religieux fur le trô¬
ne ; car c’efl ainsi que les moines savent allier l’éclat de la couronne avec le
mépris des grandeurs. Ratchis leve des troupes , & paroît à leur tête en ha¬
bit de moine. Mais la nation ne voulut pas reconnoître pour Roi un moine
apostat; fes soldats Peurent bientôt déserté; & le méprisable Ratchis fut for¬
cé de s’aller renfermer dans son cloître.

Didier , devenu maître du trône par la retraite de Ratchis , ne s’appliqua
plusqu 'à recouvrer les Etats dont le Roi Pépin venoit de faire, de son plein
gré , une donation folemnelle aux Papes. Mais ce deílein étoit trop au deíïùs
de fes forces, & il fut la cause de la ruine de fa famille & de Pextinction de
la nation Lombarde. Charlemagne qui venoit de succéder à Pépin , malgré

par Charle-  l cs  liens du sang qui Pattachoient à Didier dont il avoir épousé la fille Déside-
magne.  rate , résolut de maintenir la donation de son pere , & sit aussitôt assembler deux

grandes armées sor les bords du Lac Lairnan dans la plaine de Genève , dans
l'e deílein de surprendre Didier & de fondre inopinément c-n Lombardie. La
premiere étoit sous fes ordres & pafíà par le Mont-Cenis ; la seconde com¬
mandée par son oncle Bernard, dirigea fa marche par le Mont-Jura & par
PHcîvétie , aujourd’hui le pays des Suiílès & des Grisons. Charlemagne li¬
vra bataille aux Lombards dans la plaine de Mortare fur les rives du Pô , &
Didier fe vît lâchement abandonné de toutes fes troupes , & de tous fes vas¬
saux. Ce Prince infortuné courut promptement íè renfermer dans Pavie, tan¬
dis que son fils Adalchis, qu’il avoit associéà son trône , alla défendre Véro¬
ne. Mais ils furent bientôt obligés de céder Pun & l’nutre aux armes triom¬
phantes de Charles. Didier fut fait prisonnier & mené en France , avec fa
femme, où ils moururent dans des châteaux séparés; & Ratchis , plutôt que
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â tomber enrre les  mains de Charles, s'enfuic  à Constantinople, avec fa fem- s

me & ses enfans. C est ainsi que finit le Royaume des Lombards qui avoir imlirík

duré 206 ans. En prenant Vérone , Charles y trouva Gondeberge fii tante da-

veuve de Carloman frere de Pépin , avec ses en fans: & ce qui est étonnant 1:uis Van

c’est que l’histoire garde le plus profond silence fur la destinée de cette famìh fs 6jû u‘{i

le.  Que sit-il de fa tance& de fies cousins, où les met-il , où les renferma- 7U\.

t -il ? C’est de quoi aucun écrivain n’a voulu , ou n’a içu nous instruire.

/

SECTION  IV.

Histoire de Milan depuis l'cxtinsllon des Lombards & Vinvasion de Charle-
magne , jusqu'à f usurpation des Fifconîi.

C Et te quatrième partie deVHistoire de Mi!an, nous offre un nouveau gou¬
vernement établi dans le Milanez par Charlemagns . Ses descendant ne

se maintinrent pas en Italie , <5? le Royaume des Lombards passa aun Empe¬
reurs d'Allemagne. Ce fut fous Vadministration de ces Empereurs éloignés de

FItalie -, que la ville de Milan donna la premier e ! exemple de secouer le joug

des Empereurs en j 'e créant des chefs particuliers . Nous ne ferons que pajj 'er

rapidement fur tous ces objets, asìn d'en venir promptement à l 'hisloire des

Vifconù, partie la plus intéressante de l'Histoire de-Milan.
Sigonìus prétend que Charlemagne , d’abord après la prise de Pavie , fe sic

couronner Roi des Lombards h Monza , par les mains de PArchevêque de

Milan. Mais ce prétendu fait n’ayanc été rapporté que par des écrivains Mi-

lanois, créatures des Archevêques , n’a pas été reçu parmi les autres historiens.
II y a lieu de croire que Charlemagne qui ambitionnoit alors le titre d’Einpe-

rc-ur d’Occident , dédaigna celui de Roi de Lombardie , & que ce fut la rai¬

son pourquoi il nomma Roi d’Italie Pépin son fils âgé feulement de cinq ans,

& le fit couronner h Rome par le Pape Adrien I. le jour de Pâques 15

Avril l’an 781.
Paisible & seul poífeílèur de la Lombardie , Charles établit des Ducs , des 775.

Comtes , des Vicomtes , des Capitaines, des Gaslaldes, des Valvaílèurs, & Etablisse*
autres Officiers civils & militaires auxquels il commit le foin de la défense des mens de

frontières, ou des Marques,  ou Marches de leurs différentes provinces. Cet- Charisma*

re nouvelle création fut la source dune infinité de titres qui' subsistent encore

aujourd’hui à Milan. Ensuite Charles partit pour aller soumettre les Saxons,
& ne revint en Italie que quatre ans après. II fut d’abord h Rome , & revint

ensuite h Milan où il fit batifer , par l’Archevêque, la fille Gifelle. Ce fut

pendant ce séjour de Charlemagne h Milan que ce Prince , suivant lés Anna¬

listes Milanois, accorda de grands privilèges aux Archevêques de Milan. Le

Puricelli (aj  soutient : „ Que Charlemagne honoroit & refpectoit fi fort Pier-
„ re Oldrad Archevêque de cette ville , qu’il lui donna pour lui & pour

(a.) Honummta Jìasil. Ambrojìm. a Ptmcdh S, Amir. Centn. Rtgul. y,  245.



4 i6’  HISTOIRE DU DUCHÉ
Sect.1V. „ tous ses successeurs la Seigneurie & la jurisdistion temporelle de la ville de

Histoire de , Milan : privilèges & concessions , ajouce-c-il , quidu tems d’Otton Viscon-
Milan de- ’’ tj fubsistoienc encore ”. Le même auteur (V ) rapporte ensuite le diplomé
puis ran  âo Cbarlemagne qui commence ainsi: „ Nous lui accordons & k íes succel-
lu’ltiil 'âî- „ leurs légitimement ordonnes , tout ce qui dans la ville de Milan dépend de
!_ !_ —, 1 notre juridiction ; c’est-à-dire les terres , tous les districts, les bâdmens pu-

„ blics , les murs de la ville même avec le fisc, toutes les impositions, ÔC
„ tous les droits civils, tant au dedans qu’au dehors, & aux environs jusqu’aux
„ confins du territoire , comme aussi les Cours appartenantes à la ville, & la

ville elle-même ”. Pour mieux appuyer l'on opinion, le Puricdli (ji)  cite
un passaged’une ancienne chronique intitulée La fleur chs Fleuves, qui dit
que depuis Cbarlemagne , l’Archevêque dc Milan étoit Seigneur spirituel 6c
temporel de la ville & des environs julqu’à la distance de trois milles. „ Mi-

lan , ajoute cette chronique , étoit gouvernée par deux consuls que nommoic
„ PArchevêque , & qui leur donnoit lui-même l’épée. Près du vestibule de
„ l’Archevêché , il y avoic un tribunal où se rendoit la justice; & l’Archevê-
„ que à des heures marquées alloit y juger les causes. Au haut de la tour la
„ plus élevée de la ville, il y avoit un bâton pastoral qui marquoit que l’égli-„ se avoit la Seigneurie de la ville”.

On ne peut pas douter , dit Muratori (Y) , que le diplomé allégué par le
Puricelli ne soit l’ouvrage d’un faufiàire, ainli qu’en conviennent tous les au¬
tres historiensd’Italie; & Cbarlemagne ne donna point la puissance temporelle
& civile de Milan à PArchevêque de cette ville, puisque Charles le Chauve
l’un de ses successeurs, créa & fit couronner Duc Souverain de Milan son
beau srere Boson, ainsi que nous le verrons en son lieu. Mais il falloic aux
Archevêques de Milan des chartes & des diplomés supposés, pour s’autoriser
dans Pulurpation qu’ils firent du gouvernement de cette ville.

Sco. Charles s’cn retourna en France , & Pépin son fils gouverna pendant son
Couronne- absence le Royaume d’italie. Charles revint une troisième fois, & fut cou-

rr.ei.t de ronné Empereur d ’Occident Pan 3 oo le jour de Noël , & son fils Pépin fut enCh.irlem-  même tems sacré Roi d’Italie. Aorès avoir míTó nuplonnc mmo NP
unanemagne ìe rena a ravie ec a iUilan, ou il écouta les plaintes de ces nom
veaux sujets, & publia divers capitulantes pour les joindre aux loix Lombar¬
des. Son fils Pépin Roi d’Itaiie ne fit pas long-tems, dit Sigonius, le bon¬heur de ses peuples. 11 se trouva malade à Milan , & mourut dans cette ville
le 8 Juillet 809 , à luge de 34 ans, regretté particulièrement de tous les ha-
bitans de cette ville. Comme Pépin ne laistbit point de fils légitime, Cbar¬
lemagne resta seul Roi d’Italie. Cependant deux ans après il déclara Roi dT
taiie son petit fils Bernard , fils naturel de Pépin , & renvoya fur le champ à
Milan prendre poílèssion du Royaume de Lombardie. Mais il en étoit moins
Roi , que Viceroi ou Gouverneur ; parce qu’à la mort de Cbarlemagne, ar¬
rivée en 814,  Louis son fils, appeilé depuis Louis le Débonnaire , ordonna
k Bernard l'on neveu de se rendre en France pour lui rendre compte de son

ad-

(á) Id. ubi fuprà p.  250.
(D ibid. p. 25$.

£0 Annal. Ital. T. V. p.  2l | .
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administration. Ce Prince témoigna son obéifiànce, en se rendant prompte- Ssct.  IV.
ment auprès de son oncle , & en lui rendant un compte ridelle de toutes les Histoire da
affaires de la Lombardie. Mais dans la fuite & lorsqu’il fut de retour h Milan , M(larJ <*-
Anselme Archevêque de cette ville lui inspira le dessein funeste de se rendres l-a3
indépendant: projet qui ne lui réussit pas , car Louis lui ôta son gouvernement ; qu'ìni 263.
& PArchevêque de Milan , jugé par les Evêques assemblés, fut déposé de ■
son siégé & dégradé de ses ordres.

Louis I. Roi d’Italie associa son fils Lothaire au Royaume des Lombards , g29>
& l’envoya à Milan pour s’y faire sacrer Roi de Lombardie , & ensuite h Ro - j?tablisTt-
me pour y être couronné Empereur. Ce fut Lothaire , & non Charlemagne ment  dix
ainsi que sont dit la plupart des Chronistes Milanois, qui établit en 829 des écoles en  _
écoles en quelques villes d’Italie , & qui désigna Pavie en particulier , pour
les jeunes gens de Milan, de Lodi , de Novare , de Côme , & de Crémone.
Dongal moine Ecoísois, fut nommé pour leur donner des leçons. Cet éta¬
blissement, dont le capitulaire existe encore en entier , prouve que Charlema¬
gne ne fonda aucune université en Italie ; & que c’est à tort que l’université de
Pavie fait remonter fa création jusqu au régné de ce Prince. A Lothaire suc¬
céda Louis II , qui fe fit couronner à Rome Roi de Lombardie ; & ce fut à
cette occasion qu’il s’éleva un vif débat entre George Archevêque de Raven-
r.e , & Angilbert Archevêque de Milan , pour le droit de préséance qui ne fut
cependant assuréà l’Archevêque de Milan que plusieurs années après. Louis
II . mourut dans le territoire de Brefcia; & Aripert fuccesleurd’Angilbert , Ar¬
chevêque de Milan, accompagné des Evêques fes fuffragans& de tout le cler¬
gé de son diocèse, fit transporter processionnellement à Milan le corps de
Louis qui fut enterré le 13 Août 875 dans la Basilique de S. Ambroise. Le
corps de f Empereur , fut porté fur les épaules de plusieurs ecclésiastiques. Ce
fut fous le régné de ce Prince , en 855 , qu’Angilbert tint un concile a Pa¬
vie , où l'on rit divers régie mens pour le maintien de la disciple ecclésiastique:
régíemens qui ne furent pas long-teins en vigueur , comme nous le verrons
dans la fuite. On remarque aussi que dans la pénultième année de l’adminif-
tration de Louis II . en 873 , le territoire de Milan , & de toutes les villes voi¬
sines, fut couvert d’un nuage épais de sauterelles qui dévorèrent les grains,
les herbes, & dépouillèrent même les arbres de leurs feuilles.

Après la mort de Louis II. la Reine Angiiberge fa femme convoque une Charles le
diète générale ù Milan , pour savoir quelle administration l'on doit régler ; Chauve pro-

.  mais l ’arrivée de Charles le Gros fit rompre toutes les mesures . L ' année d ’a - Rní

près une nouvelle dicte s’aíTembleà Pavie, où fe trouvèrent dix-huit Evêques à,
à la tête defquels présidoit Anfpert Archevêque de Milan , & qui proclama , à-
du consentement des peuples , Charles le Chauve Roi d’Italie. Charles fe Milan.
rendit en Lombardie , & créa Duc de Milan Boson son beau frere , qu’il fit
sacrer en cette qualité dansl’églife de S.Ambroise par l’Archevêque. S’il étoit
donc vrai, comme le prétend l’annaliste de la Basilique Ambrosienne, ( *) que

(*) Le Puricelli ulijuprá  p . 280. II cite en preuve de son assertion, l’épitaphe d’An-
spert mort Archcvêq. de Milan le 7 Septemb. 882 qui porte : Qu'H rebâtie les murailles
de la ville qui lui étoit commije, d ’où il conclut qu ' Anfpert devoit jouir à Milan de l’au-
torité civile.

Tome XXXVI.  Çgg
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Sect  IV ês -Archevêques eussent alors joui de la puiíìance temporelle de cette ville»

Ilìstoìre de  comment ne fe seroient -ils pas opposes à sélection & au sacre de Boson , eu;
W.san de-  faisant voir à Charles le Chauve le diplomé de Charlemagne?
puis l'an  Cependant Carloman , jaloux de voir Charles le Chauve possesseur de l’Ita-
7M’ír/i2rt3 rerfe aux environs  àe Milan avec une nombreuse armée. Charles lef“ _ _ Chauve est mis en déroute ; & en repassent les Monts pour se rendre en F ran¬

ce , il meurt h Boios, village en deçà du Mont Cenis, empoisonné, dit-on,
par le Juif Sedecias son médecin. La mort de ce Prince fit élever un grand

T>ibat du  fujet (j e dispute entre le Pape Jean VIII : & Anspert Archevêque de Milan . -
^Adhéré-  fe " ^ aPe vouloir faire élire Roi de Lombardie , le skie Bozon ; & l’Archevê-
gue de Mi-  st ue  âe Milan , ainsi que les autres Evêques de la Lombardie , demandoienc
lan-  Charles le Gros , en rejetant Bozon , précisément parcequ ’il avoir été nommé

Duc de Milan. Les Evêques alléguoient qu’ils ne dépendoient du Pape que
pour le spirituel, & que f Evêque de Rome n'avoir aucun droit à sélection de
leur propre Prince. La contestation fut si vive entre le Pape & l’Archevêque,
que Jean VIII. déclara Anspert déchu de son siégé; mais dans la fuite ils fe
réconcilièrent.

888. Dès que Carloman fut mort , Charles le Gras,  ou le Gros,  que les ïta~-
Naiffnnct  liens appellent Carletlo , se fit couronner à Milan Roi d' Italie , le 6 Janvier

de la sac-  880 . Charles le Gros ne régna pas long -tems , & Bérenger I. lui succéda.
îion des  Prince , à la sollicitation des Evêques , & des Seigneurs , assemblés à Pa-

vie, se rend en cette ville où il est proclamé Roi d’Italie d’un consentement'
unanime, & couronné par Anselme Archevêque de Milan. Mais l’année
suivantel’Empereur Gui marche à Pavie; & comme il avoit le Pape dans ses
intérêts, les Evêques de son parti s'assemblentà la hâte, le proclament Roi
des Lombards , & le couronnent h Pavie. C’est depuis cette époque , que l'I-
talie ne cessed’ètre divisée par deux factions opposées dont l’une prit le nom
de Gibelins, & c’étoit celle des Papes, & l’autre le nom de Guelfes qui dé-
signoit l’attachement aux Empereurs. Mais nous avons donné ailleurs (a)
l’histoire de ces deux divisions. Ce fut sous le régné de Gui , que dans une
diete générale convoquée à Pavie en 891 , on porta une loi par laquelle on
obligeoit les Evêques de résider dans leur diocèse: loi qu’ils ont toujours eu
soin de renouvelles, & qu’ils ont sçu toujours éluder.

Cependant la noblesse de Milan , peu satisfaite du choix fait par les Evêques
íí de Gui dans la personne de Gui & de Lambert son fils qu’ils venoient de lui associer

fait tran- au Royaume d 'Italie , fe déclare pour i’Empereur Arnoul , & refuse de re-
connoître Gui. Lambert fait alors une irruption en Lombardie, s’empare de
Pavie, emporte d’aíseut Milan , & fait trancher la tête au Gouverneur de cette
ville. Mais bientôt après , Gui , Lambert , & l’Empereur Arnoul, mouru¬
rent. Alors Bérenger récouvra son Royaume , & lé vit seul possesseur de
toute la Lombardie.

Les successeurs de l’Empereur Arnoul , ne iaisserent pas long-tems Béren¬
ger tranquille possesseur de la Lombardie. Les Hongrois firent une irruption,

Archevêque ruineront la ville de Milan , & Bérenger ne put acheter leur retraite qu à for-

rnnjurecon- cc  d ’argent. Quelque tems après, des ennemis domestiques ôí  plus redoutâ¬
tes Ber en- %
yer.  w Voyez f Hiji. des Emper. à'AI,r,n,

Guelphes ,
^ de celle
des Gibe-
tins.

lyo.

ínmbert

cher la tête
nu Gouver¬
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blés que les Hongrois , mirent Bérenger k deux' doigts de fa perte. Gariberc gECT.
Archevêque de Milan venoit de mourir , & Lambert fut élu par le peuple pour Histoire da
lui succéder. Mais Bérenger ne voulut jamais confirmer son élection qu’à prix Milan de-

d’argent , dans la vue fans doute de fe faire de nouveaux trésors pour renvoyer >̂uu  s 0*
les Hongrois supposé qu’iis reparussent; & Lambert fut obligé de lui payer
une forte sommed’argenr. Le Prélat résolut de s’en venger, & il vint à bout -_ -
de former une conjuration contre lui, k la tête de laquelle étoit Adalbert,
Marquis d’Yvrée & gendre de Bérenger,Oldéric Comte du Sacré Palais, &
le Marquis Hilbert. Bérenger ayant eu quelque soupçon de ce complot, fie
arrêter Oldéric qu’il confia imprudemment à la garde de PArchevêque de Mi¬
lan : procédé dont il se repentit bientôt ; car au bout de quelques jours Bé¬
renger ayant fait redemander son prisonnier à PArchevêque qu’il croyoit lui
être attaché, Lambert répondit fierement: „ Qu ’il refuseroit de le rendre,

parce qu’un homme de son caractère mériteroit d’être déposé, s’il remet-
toit entre les mains de la justice un homme qu’elle dut faire mourir ”. Après

ce discours Lambert sc déclara publiquement contre Bérenger , & engagea
les conjurés d’appeller au Royaume de Lombardie Rodolphe Roi de
Bourgogne.

Rodolphe eut bientôt passé les Monts ; il s’empare de Pavie , & fe fait cou-
ronner à Milan par PArchevêque Lambert , Roi de Lombardie. Bérenger, appelle les
pour lc soutenir dans son autorité chancellante, appelle à son secours ces mê- Hongrois.
mes Hongrois qui étoient venus précédemment dévaster son Royaume. Ils as¬
siègent Pavie, & Pemportent d’aíseut le 12 Mars 924 . Frodoard dit dans íà
chronique: „ Qu’ils brûlèrent cette ville,la plus riche d’italie ; qu’ils y firent
„ un butin immense; que quarante églises devinrent la proie des flammes; &

que du peuple innombrable qu’elle renfermoit , il ne resta que deux cens
„ personnes qui rachetèrent leur vie & les murailles de leur ville détruite,
,, moyennant huit boisseaux de pieces d’argent ramassées dans les ruines” :
exagérations puériles & ridicules , & dignes d’un moine ignorant tel que
Frodoard.

Le Roi de Bourgogne Rodolphe s’enfuit en France , & Bérenger fut afsef-
íiné à Vérone. Alors Berthe, fille de Bérenger voulut faire passer la couronne est tué pour
de Lombardie à Hugues son fils Marquis de Provence. Pour réussir dans ce ovo.-r mena*
dessein, elle invita Burkard Duc de Souabe , à se rendre en Italie , qui
tarda pas h paroitre fous les murs de Milan , & qui devint bientôt maître de un!  nta„
toute la Lombardie. Mais ce conquérant féroce , ayant menacé les habitans
de Milan de bâtir une citadelle dans Pendroit où est située la Basilique de S.
Laurent , s’attira la haine & l’indignation d’une ville auflì jalouse de fa liberté.
Alors PArchevêque Lambert , qui craignoit aussi que ce barbare vainqueur ne
dépouillât Péglife de ses privilèges, lui dresse une embuscade dans une partie
de chaisequ'il lui proposa , & le fit tuer comme une bête féroce. Hugues,
ayant appris cette mort , se rend à Pavie où la diete assemblée le proclame
Roi d’une voix unanime. 'II se transporte ensuite à Milan , où PArchevêque 525,
Lambert le couronne dans la Basilique de S. Ambroise. Mais ce Prince s’é-
tant déshonoré, en fe remariant avec la fameuse Marozie célébré courdfanne,
devint odieux & suspectà tous ses sujets. Bérenger II . sent profiter habile¬
ment de ce mécontentement des peuples , & vint k bout de fe faire proclamer

Ggg 2
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Sbct.  IV . Roi de Lombardie. II se rend' d’abord à Milan, & voie accourir les Seigneurs
Histoire de  de coure part qui venoient le ranger fous fes enseignes . Hugues , qui ne s’é*-
Milan de-  roit jusques là maintenu dans son Royaume que par une politique adroite,.en-
pui<lm vo je promptement à Milan Lothaire II . son fils pour empêcher que Bérenger
?«'e?/i26z . ne  requt la couronne. Lothaire fait assembler le peuple & la noblesse, & lè
z?.—*-_ *prosternant au pied de la croix dans régisse de St . Ambroise , il conjure l’aslem-

blée de ne pas le dépouiller d’un sceptre qui lui appartient. Les Nobles <Sc
le peuple touchés de pitié , le proclament alors Roi de Lombardie. Cinq ans
après , Lothaire II. tomba subitement en frénésie, & mourut , disent quel¬
ques historiens, empoisonné par Bérenger. Le trône resta vacant quelques
jours au bout desquels la dicte générale , convoquée à Milan , élut rois con¬
jointement Bérenger II . & son fils Adalbert qui surent couronnés l’un & l’au-
tre le iz Décembre 950 . Mais TArchevêque Lambert étant mort , Béren¬
ger voulut malheureusement pour son fils & pour lui , mettre fur le siégé de
Milan Manaíîèz fa créature, tandis que le peuple avoir nommé Valpert, le¬
quel dans la crainte de ne pas fe maintenir invita fecrettement PEmpereur Ot-
ton de passer en Italie. En même tems il convoque une assemblée générale
où il représente Adalbert, & Bérenger comme deux tyrans exécrables qui ac-
cabloient le peuple d’impôts. Les Evêques , les Nobles , & le peuple , dé¬
goûtés de Padministration de Bérenger & souffrant impatiemment fes vexations,
consentent à offrir la couronne de Lombardie à PEmpereur Otton.

L’année suivante Otton arrive en Italie ; les Evêques , les Comtes , & le
Le sceptre  peuple raccompagnent à Pavic , & le suivent ensuite à Milan où la diete ayant

de Lombar-  été convoquée Bérenger & Adalbert son fils furent folemnellement déposés,
die ôté pour  tandis qu ’Otton fe vit couronner dans la Basilique de S . Ambroise par les mains
^uV'des en ĉe ^ 7a ^P erc  Archevêque de Milan . C ’est ainsi que le Royaume de Lombardie
dam de  fut ôté pour toujours aux Princes de la maison de Charlemagne , &.  passa aux
Char le ma-  Princes de la maison de Saxe dont Henri POiseleur fut le premier Empereur
gne.  d 'Allemagne.

L ’Arche-  Cependant Adalbert fils de Bérenger , que son pere avoit fait couronne?
vique refuse  avec lui Roi de Lombardie dans une diete générale à Milan , fit tous fes ef-
de recevoir forts pour recouvrer fes états . II lui vint de delà les Monts de nombreuses

n/r. ,. ., trou pes avec  ] e fq ueues  j] fe présenta devant Milan : „ 11 envoie dire , raconr
„ te un ancien annaliste de Milan , ( r?) à PArchevêque Valpert, alors seL-
„ gneur de toute la ville de Milan , de lui tenir prêt dans la ville le palais de
„ PEmpereur Maximicn. LhVrchevêque répondit que dès le tems de S.
„ Ambroise la ville de Milan , par un privilège de PEmpereur Théodose,
„ étoit affranchie de la nécessité de recevoir PEmpereur dans Penceinte de fes
„ murs ( /-) . A cette nouvelle Adalbert devint íurieux , & jura de détruire
„ de fond en comble la ville de Milan. Les habitans prirent les armes, le
„ combattirent, le blessèrent, & mirent son armée en fuite. Aussitôt PAr-
„ chevêque de Milan assemble fes dix-fept suffragants, avec les barons, &
„ les comtes, dit qu’Otton étoit seul le vrai Roi d’Italie,excommunie Adal-
„ bert comme un spoliateur des privilèges de l’église de Milan , & un inva-

dans Milan
Adalbert
Roi d 'Ita-
liî.

00 Galvano Fiamnaa dans fa Grande Chro¬
nique  Chap , 22 S.

(h)  Voyez dans la Section II . pag . Z! ,
la réfutation de ce privilège.
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„ feur de l’Empire , & le déclare déposé. Adalbert fut obligé de se retirer Sect. ìv.

„ dans l’Islfe de Corse d’où il ne revint plus”. Hí/loire dè

Valpert ainsi qu’on s’en doute bien , obtint de l’Empereur Otton des terres de'

considérables pour son église. 11 raccompagna dans son voyage de Rome , &

le présenta au Pape pour qu’il le couronnât Roi des Romains. C’est depuis qu'miù 3.

cette époque , l’an 96a , que les Archevêques de Milan ont toujours eu la-

préséance, après le Pape , fur tous les autres prélats d’Italie, & qu’ils ont aussi 9Ó2,

joui du privilège de présenter les Empereurs au Pape pour leur couron- Uslrche-
nement.

dc

Otton I. mourut en Allemagne le 7 May 973 , & laissa son fils Otton II. dàìélptll

Roi d’Italie. Otton II . fit plusieurs loix qu’on ajointes aux loix Lombardes : le P4 ele

„ Elles furent faites & publiées, dit Muratori (a) , dans une dicte que l’Em - î,rt,ni‘!r

„ pereur sit assemblerà Milan lan 983 , parce qu’alors, dit ce fige critique , f rJ lat dI '

„ c’étoit la coutume que les Rois d’Italie & les Empereurs d’Occi'dent ne pu-
„ bliasiènt, ni promulgassent aucune loi , que du sçu & du consentement des

„ Etats”. Pourquoi les peuples se sont-ils laissé arracher un si beau privile- qu* ™*

ge? privilège qui les assurait de la liberté de leur personne, de la liberté de l’homme

leurs biens, & de la liberté de leur consciencer trois libertés pour lesquellesdoit J acrl'

Phomme devrait plutôt sacrifier mille vies, que d’en laisser perdre une feule!Ce vi*'

tems des Etats-Généraux en Europe ne reviendra-t-il jamais, & ne se trou-

vera-t-il point de Roi philosophe qui les fasse revivre, L qui écrase l'odieux

despotisme qu’on volt régner aujourd’hui presque dans toute l’Europe?
L ’Empereur Otton IL mourut le 7 Décembre 882. Son fils Otion III . Lecmiron*

qui n’avoit encore que quatre ans fut nommé pour lui succéder, & couronné 'mnent des

Roi d’Italie dans une diere à Aix-la-Chapelle par les moines de l’Archevêque r° is, d’Itra"

de Ravenne. Mais cette cérémonie ne donnoit au jeune Otton aucun droìt/lV/ï Mi-

au royaume de Lombardie. C’étoit dans une ville de la Lombardìe même

dit Muratori , (b) & des mains de l’Archevêque de Milan, qu’il falloit rece¬

voir la couronne du royaume d’Italie. Aussi les Lombards ne regarderont point

Otton comme légitimement élu , & ils ne daterent des années de son régné,
que lorsque Otton en 996 eut reçu la couronne royale à Milan. *

Pendant cette vacance du royaume de Lombardie il s’éleva dans Milan une Un esclave

guerre intestine entre le peuple & l’Archevêque. Landulf II . élu Archevê- en vengeant

que par le peuple & par le clergé en 980 , gouvernoit Milan plutôt en despote l? mor‘ de

qu’en humble apôtre de J. C. Sa conduite insolente & dure , celle de son pe- mJfinàù

re , & celle de son srere, se rendirent tellement odieux que le peuple se sou- auerredvi-

leva & prit les armes. Le Nobleíîè s’étant déclarée en faveur du prélat 1çseikMilan.

peuple livra aux nobles plusieurs combats dans lesquels il fut toujours vainqueur.

Landulf alors se volt obligé de quitter la ville accompagné de plusieurs Nobles"

auxquels il donna en fief, pour les récompenser & se lés attacher davantage,

beaucoup de bénéfices de clercs, . & plusieurs autres biens de son église. Les

Nobles après avoir ramassé des troupes livrent bataille aux habitans dans le plei¬

ne de Carbonaria. Le carnage fut grand de part & d’autre , dit Muratori , mais

l’Archevêque fut battu. Après la bataille un esclave , dont le maître venoic

detre tué , courut comme un frénétique au palais de l’Archevêque, & sachant

00 einnaU bal. T. V. p. 468. (b) Id. ubi supr. p . 470.
Ggg 3
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Sect IV . que Ie pers de Landulf étoit malade & retenu dans son lie, il vint à bout deHistoire de pénétrer jusqu à son appartement , & lui enfonça ne poignard dans le sein , onMilande- regardant cet homme comme sauteur de cette guerre & par conséquent lapuis l’on caupe (ìe la mort de son maître . Dès qu’on eut appris cette nouvelle , la re-7JS ^ belhon cessa, les esprits se calmèrent, & l’Archevéque rentra dans la villeqUm - —  à condition que , pour expiation de lés péchés , il feroit bâtir un monastère,qui fut celui de St. Cesse.

991. On vit dans ce même période de l’histoire, le peuple de Crémone & d’au-Ejforts des tres villes de le Lombardie , se révolter contre leurs Evêques , & s’emparervilles Lom-  des terres du clergé en réclamant leur ancien droit de propriété . Ces deuxlardes pour Pàz , dit Muratori ( <s) , font importants a observer , parce qu’ils furent leUberíé̂ ^  fissual des efforts que les villes Lombardes firent dans le fuite pour parvenir1 ' à la liberté.
LesMila- Le jeune Otton parut enfin en Italie au printems de 996 & passa les fêtesnois jurent de Pâques à Pavie , fans songer qu ’il devoit venir à Milan recevoir lacouron-de ne plus ne qe Lombardie des mains de l’Archevêque . Enfin s’étant apperçu que lesà Lombards ne le regardoienc pas comme un Roi légitime, il fut obligé fur laétrangers, fin ' de l’Automne de fe rendre à Milan & de s’y faire couronner par f Arche¬vêque. II ne posséda pas long-tems le trône , & il mourut le 23 Janvier fan1002 . Aussitôt les Evêques , les Barons, les Marquis., & autres seigneursLombards , dégoûtés de la domination Allemande, s’aílèmblent à Pavie dansla résolution de mettre un Prince Italien fur le trône de Lombardie. Ils choisis¬sent d’un consentement unanime Ardoin Marquis d’Yvrée, fils de ce mêmeAdalbert à qui PArchevêque de Milan avolt refusé l’entrée de fa ville, & lefont couronner à Pavie le 15 Février suivant. Ce Prince étoit né courageux& vaillant, & joignoit à toutes ces qualités guerrières beaucoup d’adreílè &de politique. Mais fa hauteur & fa dureté , dit Muratori , furent cause qu’ils’aliéna l’efprit de fes sujets. II découvrit son caractère,ajoute cet historien,par un trait de brutalité qui révolta les grands., & le peuple , mais fur-toutles Ecclésiastiques. Offensé de quelques paroles que lui avoit dites en riantl’Evêque de Bresse , à Poccasion de fa dureté , il fe jeta subitement fur ceprélat , le saisit par son camail; & tandis qu’il écumoit de rage & de colereil le jete à fes pieds devant tout le monde. Les Nobles furent indignés decette lâcheté, le peuple en soupira, le clergé en gémit , déjugeant tous parcet indigne procédé de ce qu’ils dévoient attendre d'un Prince si peu dignede leur choix , ils appellent en Lombardie, Henri Roi de Germanie.JJ Arche- Le plus dangereux & le plus puiílànt des opposants contre Ardoin , fut Ar-vique de m \ç n . Archevêque de Milan que les Nobles de Lombardie mirent dans leursM intérêts pour faire exclure Ardoin & pour lui subroger Henri II . fils d’Otton'rtmmd. ‘ III . Arnulf étoit en embaflàde h Constantinople de la part d’Otton , lorsquece Prince mourut , & qu’Ardoin fut élu Roi de Lombardie. 11 prétendit doncque cette élection d’Ardoin ne s’étoit pas faite dans les réglés , puis qu’étant,par fa qualité d’Archevêque de Milan , le premier des Princes de la Lom-• hardie & le président né des Etats - Généraux du royaume, ou n’avoit pûprocéder â une élection fans son consentement, & moins encore au couronne-

(a) Id. Vbi fupr.  T . V. p. 289.
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ment, ce privilège n’apparteirmt qu’au feu! Archevêque de Milan : „ Arnulfll , Sect  ^
dit Sigonius,qui avoir beaucoup de hauteur dans le caractère soutint qu’une fiifìoi're de
élection & un couronnement d’un Roi d’italie lans son concours , éroic-nt Milan de-
nuls. II fe plaignit amèrement à son peuple de ce qu’on avoir donné par/ )“ÍJ' [’an
là une atteinte considérable aux droits de son sic-ge , lesquels depuis Charle- 1}

„ magne n’avoient encore souffert aucune infraction. 11 convoque une afìèm-g __ *
blée d’Evcques , & d’Abbés, & leur fait lire le decret du Pape St. Gré-

„ goire le Grand , lequel porte expressément: Oise dans les premier jour de
„ ìa vacance du  R 0v a u me d’I t a l 1f, , TArchevêque ds Milan assemblera
„ les Evêques ses suffragants , & nommera de leur avis Un Roi d’I-
„ talie ” ( *) .

Ardoin, cherchant à fe rendre propice l’Archevêque de Milan , étoit allé
au devant de lui à son arrivée de Constantinople, & n'avoir rien épargné pour
le porter à entrer dans ses intérêts & pour fe ménager fa faveur. Mais Arnulf
qui avoir d’autres vues, persista, sous prétexte de soutenir les droits de son
Eglise, à demander une autre élection. Aussitôt Henri quitte l’Allemagne,
& fe montre à Vérone. Arnulf va lui prêter ferment de fidélité; les Princes &
les Evêques astèmblés le conduisent en pompe à Pavie où le dimanche 14
May 1004. II fut élu d’un consentement unanime Roi d’italie. Le Icnde- 10Ó4.
main il fe rend à Milan où l’Archevêque lui met la couronne fur la tête. Henri La couron-
commença son régné, ainsi que le lecteur doit bien s’en douter , par aug- ne  Italique
menter les biens de l’Archevêque, & par confirmer au monastère de S. h.m- rs tbWss
broife la possession de tous les biens immenses dont il jouiíloit : possession faus '!s Xirs
doute qui n’étoit pas bien légitime, puifqu’il fallut que TEmpereur la revêtit lemaghe,
de son approbation. C'est ainsi que par les intrigues d’Arnulf & des autres ,i'°» ':!!eni
Evêques de son parti , la couronne Italique retourna aux Empereurs d’Al!c--̂ TÍÎÍ
magne d’où elle ne sortit plus; & que fur le frivole prétexte de ne pas lasser
bleílèr ses prérogatives, cet Archevêque donna lieu aux guerres les plus san¬
glantes. Car fans parler de Pavie où les habitans , après avoir pris querelle
avec les Allemands,en vinrent aux mains avec eux & virent leur ville incen¬
diée par les troupes d’Henri , Ardoin conserva non feulement le titre de roi pen¬
dant neuf ans, mais encore il en exerça l’autorité , cn levant des armées &
combattant les troupes d’Henri par-tout où il pouvoit les joindre. Lorsque
les forces supérieuresd’Henri I. l’eurent forcé de quitter les plaines delaLom-
bardie, il fe retira , dit Muratori ( r/) , dans des forteresses en Piémont &
s’y maintint cn fureté. Mais Henri ne suc pas plutôt retourné c-n Allema-

(a) Annal. Ital.  T . VI . p. 32.

(*) Ce prétendu decret a été visiblement fabriqué par quelque faussaire, c’est-à-dire
par quelque moine ignorant , & a toujours été reconnu pour tel par tous les histo¬
riens. Car du teins de St. Grégoire , on ne disoit point encore le Royaumed'Italie,
mais le Royaume de Lombardie-, & ce ne fut que fous Chariemagne, plus de cent sns
après S. Grégoire, qu’on désigna le Royaume de Lombardie fous le nom de Royaume
d’Italie.' Muratori fait ici une observation fort judicieuse: ,, En même tems , dit-iî,
„ que les Papes travailloient à s’attribuer le droit de faire eux seuls les Empereurs,
, , les Archevêques de Milan , à limitation des Papes , táchoient d’usurper le droit ds-
» faire également eux seuls les Rois de Lombardie”. Annal. Ital.  T . VI. p. 20.
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gne qu’Ardoin, semblable h un Renard qui quitte sa taniere , descendit de
ses montagnes, commença à lever la tête & à courir la plaine avec des ar¬
mées nombreuses. N ’ignorant pas que les Pavesens ne pouvoient pardonner
aux Allemands les dommages qu’ils en avoient reçus par le fer & par le feu ,
il se présenta devant leur ville , & n'eut pas de peine à s’y faire reconnoître
Roi . Les Chroniqueurs & Annalistes Milanois sont observer que pendantcette année 1009 , il tomba une si grande quantité de neige dans toute la
Lombardie , qu’elle brûla les Oliviers, & tua les poissons& les oiseaux.

Pavie tenoit donc pour Ardoin, & Milan períistoit à reconnoître Henri I.
„ C’estici , dit judicieusement Muratori , que deux objets importans com-
„ mencent à se faire appercevoir dans les guerres de Lombardie : l’un que les
„ troubles de ce teins furent vriâsemblablementl’occasion des longues querel-„ les & de l’implacable haine qui anima dans la fuite Tune contre l’autre Pa-
„ vie & Milan , puisque la premic-re tenoit pour Ardoin, & la seconde pour
„ Henri ; querelles & haines qui naissent communément & fans peine entre
„ deux villes voisines. . . l’autre c’est qu’à l’occaíîon de ces troubles & par„ nécessité, les peuples Lombards s’accoutumerent à prendre les armesd’eux-
„ mêmes, ou pour attaquer les autres ou pour défendre leur propriété. C’est
„ ce qui leur enfla tellement le courage, & leur inspira même tant d’orgueil,„ qu’ìls ne tarderent pas ù's’élever contre leur souverain,à courir à la liberté
,, rapidement, enfin à l’obtenir, & à produire en même teins en Italie un
„ changement considérable-dans la forme du gouvernement (a ) '\

Toujours acharné contre l’infortuné Ardoin, l’Archevêque de Milan signala
se haine contre lui d’une maniéré particulière à l’occasion de PEvêché d’Asti.
Ce siégé étant devenu vacant, Ardoin nomme un de ses parens pour le rem¬
plir , lequel courut aussitôtàRome fe faire confirmer par le Pape Benoit VIII.en 1024. „ L 'Archevêque de Milan , dit Arnulf ancien chroniqueur Milanois
„ (b ') , n’est pas sitôt instruit du sacre d’Alric pour l’Evêché d’Asti, qu’il est
„ enflammé d’une juste colere, indigné, non tant de la nomination faite par
„ le Roi Ardoin, que de la consécration administrée par le Pape. II tient le
„ concile à Milan , & punit l’audace de celui qu’on avoit sacré par les traits
„ de l'Anathème dont il le perce. Ensuite avec une grosse armée , & les E-
„ vêques ses suffragants, il assiégé la ville d’Asti dans laquelle le Marquis de
„ Suze , & le nouvel Evêque son frere étoient renfermés , ses presse vive-
„ ment , & ne cessed’en ravager le territoire que lorsque par un traité de
„ paix , on subit la loi qu’il lui plaît d’imposer. La condition de la paix sut,
^ que partants de trois milles de Milan , marchants nuds pieds, & portant
„ l’Evêque un livre , le Marquis un chien, il viendroient confesser humble-
„ ment leur faute devant la porte de l’Eglise de St. Ambroise. De plus,
„ l’Evêque pose fur l’autel le bâton Pastoral & Panneau qu’il reçut après des
„ mains de l’Archevêque. Son frere Magnifred Marquis de Suze, fit présent
„ à cette Eglise de plusieurs talens en or avec quoi l’on fit cette croix si ma-
„ gnifique , que l’on ne porte qu’aux principales processions(r) . Ensuite

traversant PEglise nuds pieds, comme ils étoient venus, ils allerent à la
„ grande

sfntial. Itai.  T . VI. p. 42. (c)  Cette croix d’or subsiste encore,p. 42.
(h) Hi/ler. Milanais. Lib.  I. voyez la Section I.
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,, grande Eglise de Ste. Thecle , où l’Archevêque, le clergé , & le peuple Srcr. IV.
r,  leur accorde seul la paix”. Cette punition levers exercée sur les cousins Histoire de
d’Ardoin, faic voir toute la hauteur & la dureté Ecclésiastiques; car c’étoit * *
le châtiment le plus humiliant qu'on pût alors infligerà son ennemi. Chez les
anciensSueves, chez les Germains, & chez les Francx, lorsqu’un Noble du ÎB ’íni26j.
premier rang avoit commis quelque grand crime & qu’on lui failoit grâce - r;
de ia vie, la loi étoit de le condamner à porter un chien fur ses épaules d’une
ville h une autre , châtiment infâme appelle par les Germains Jrnescar , &
par les Latins & les Grecs Cyuophorie.  Les nobles d’un ordre inférieur qui
se trouvoient avoir encouru la même peine , portoient une scelle de cheval,
les Prêtres portoient le miflel, & les bourgeois une charrue. Quel crime digne
de mort avoient donc commis le Marquis de Suze & l’Evêque d’Alli , pour
leur faire subir cette peine infamante? D’ailleurs pourquoi faire revivre à
leur égard cet usage des anciens Germains , puisqu’on ne vivoit pas fous
leurs loix? Mais ce que l’on doit remarquer en faveur du peuple de Milan,
c’est que malgré les prétentions de l'Archevêque, qui se disoit Seigneur spiri¬
tuel & temporel de la ville , le peuple cependant gardoit toujours fa liberté;
& l’Archevêque ne pouvoir procéder à aucune délibération importante , fans
prendre le consentement du peuple. Ardoin sut si humilié du châtiment infli¬
gé à sa famille qu’il renonça la même année à toutes ses prétentions à la cou¬
ronne, & fe fit moine à Frutare dans le Piémont , asin de cacher au fond
d’un cloître la honte dont venoit de le couvrir l’Archevêque de Milan , cec
humble fucceflèur des apôtres. Cet Arnulf II . son persécuteur mourut trois
ans après en 1008 , Lt eut pour fucceflèur Aribert. Henri I. Roi d’ítaíie s
mourut auífi le 13 Juillet 1024.

Les Pavesans ne font pas plutôt instruits de cette nouvelle que , pour se Les?avê>
venger de l’incendie de leur ville causé par les troupes Allemandes vingt-ans fans brú-
auparavant ils détruisent le palais de l’Empereur , y font paflèr la flamme & lenf le  l,!l’
le fer, & forment la résolution d’empêcher qu’à l’avenir aucun Roi d’ítalie
n’ait son palais dans l’enceinte de leurs murs. On vit aussi dans le même tems , teur>  g
mais pour un motif différent s’élc-ver dans Milan deux guerres intestines; l’une ne veulent
de la part de l’Archevêque contre les habitans de Lodi , & l’autre de la part Plus
du peuple contre la Nobleflè. Aribert qui venoit de succéder au cruel Arnulf
dans le siégé de Milan , avoit aussi hérité de son esprit de hauteur & de sédi-j e cfie. euK
tion. II obtint de Conrad la nomination à l’Evêché de Lodi , pour prix de fa rést-
la nouvelle qu’il alla lui annoncer en Allemagne que la diete de Milan l’avoit àence.
élu Roi d’Italie. Cependant le peuple & le clergé de Lodi , sans avoir égard
à ce privilège surprisà Conrad , procédèrent comme de coutume à sélection
d’un nouvel Evêque . Mais Aribert Jaloux de ses droits, nomma de fa plei¬
ne autorité Ambroise Cardinal prêtre de PEglise de Milan. Les Lodigiens re¬
fusent de recevoir ce prélat , & déclarent son élection nulle. Aribert , ainsi
que la plupart de ses prédécesseurs, vouloir imiter les Lapes auxquels les Ar¬
chevêques de Milan afpiíoient à s’égaler depuis long-tems, pareequ’ils dispo-
soient de la couronne de Lombardie ainsi que les Papes dispensoient le scep¬
tre impérial. Irrité du refus des Lodigiens , Aribert raflemble des soldats,
leve une armée , & va dévaster en Apôtre de J . C. les bourgs & les châteaux
du Lodéfan. Surpris de cette irruption soudaine, les habitans de Lodi sont

Tome XXXVI.  Hhh
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o£ct.  IV. contraints de céder à la force , & s’obligent par un traité de reconnoître Anr*

broife pour leur Evêque .. Le motif de cette guerre , dit Muratori , laiílà
dans le cœur des Lodigiens une haine implacable pour les Mìlanois, & qui fit.
éclore dans la fuite une infinité de meurtres, d’incendies, & de rapines.

Bientôt après les hauteurs de l’Archevêque Aribert, qui écrafoit íés vas¬
saux en exigeant d’eux des services plus grands que les fiefs qu’ils tenoient de
lui ne le demandoient, donnoient lieu à une guerre qui s’étendit ensuite dans
toute la Lombardie. Les Valvafièurs, ou petits vaílàux, après de réitérati-
ves & d’infructueufes remontrances à ce prélat , courent aux armes, & alIu¬

le flambeau d’une guerre civile. ,, Ce fut là , dit Muratori Ça) , la
premiere étincelle d’un feu qui dans le moment embrase toute la Lombar¬
die. Les petits Gentils-hommes s’unirer.t c-ntr’eux pour fe révolter contre

„ leurs seigneurs, & la rébellion des Valvafièurs de Milan fut le signal d’une
„ révolte générale des inférieurs contre les supérieurs. Crémone arma con-
„ tre son Évêque ; on le chaflè de la ville , son palais fut renversé & réduit
„ en cendres, quoiqu’il l’eut fait fortifier comme une citadelle; & les chanoi-
„ nés qui jouoient aussi le rôle de grands seigneurs furent obligés de fe fau-
„ ver dans la crainte de devenir la victime de la haine populaire”. Les Val-
vaílèurs de Milan livrent une bataille en pleine campagne aux vassaux d’Ari¬
bert. L 'action fut vive & sanglante des deux parts , il y périt beaucoup de
monde , entr’autres l’Evêque d’Asti qui combattit en soldat. Les vassaux dé¬
faits & mis en fuite, furent obligés de fe renfermer dans la ville.. Mais l’arri-
vée de l’Empereur Conrad appailà le feu de la sédition, & ranima tout à coup
les esprits en faveur de l’Archevêque : exemple qui est moins une preuve de
ï’inconstance & ue la fragilité humaine, , que de 1ascendant du clergé fur l'es¬
prit des peuples. Conrad ôta le privilège qu’il avoic accordé , &.crut étein¬
dre par cette révocation la source de la guerre. Qui croiroit que cette
conduite prudente de l’Empereur, . fit renaître des troubles plus violents
qu’aupnravant? La Noblesse & le peuple de Milan croient que les droits sa¬
crés de leur Archevêque font iezés, & tiennent des discours offensants fur¬
ie compte de l’Empereur . Conrad en est instruit, & croyant que l’Archevê¬
que étoit l’Auteur de touc ce désordre, il le fait arrêter dans la diete qu’il.
tenoit à Pàvie, & l’envoie en prison. Aussitôt le clergé , la Nobleflè, & le
peuple de Milan témoignent leur mécontentement,redemandent à grands cris
leur Archevêque , & vont offrir des otages pour ravoir fa personne. Mais
Conrad s’obstine à le garder en prison. Cependant l’Archevêque trouva moyen
de s’échapper , & de briser fes liens, & aussitôt fe rend à Milan où il fut reçu
aux acclamations du peuple qui regardoit fa délivrance comme un miracle.
Conrad en apprenant la fuite de l’Archevêque , vient promptement avec fes
troupes fe présenter aux portes de Milan, & fait ravager touc le territoire de
cette ville. Mais une pluie violente & continue le force de fé retirer en dés¬
ordre , & les Milanois en profitent pour achever dq l’accabler. Les moines
& les prêtres ne manquent par de publier que S. Ambroise,, protecteur de la
ville de Milan, a opéré ce prodige en faveur de l’Archevêque, Aribert triom-
phoit ; & dans le dessein de fe venger de Conrad , il envoie des députés à;

(3) Annal. Ital.  T . VI, p. 53.
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Eudes II. Comte de Champagne pour l’inviter à venir prendre possession du SacT. IV.
trône de Lombardie. Le Comte accepte l’ossre qui lui est faite: mais avant

que de partir il fait une invasion en Lorraine & livre une bataille où il est ^
tué. Conrad alors fàit excommunier & déposer Aribert par le Pape Benoit 775 juj.

IX. qui nomma Ambroise , cet Evêjue de Lodi dont nous avons parlé , g«'*» l '-ttfS.

pour remplir le fiege de Milan. Mais le peuple ne voulut jamais ni le rece-
voir , ni le reconnoître , tint toujours pour Aribert , & continua de faire la

guerre pour soutenir ses intérêts.
Cependant Conrad , en partant pour l’Allemagne , fait assembler tous les Io59*

Ducs,les Comtes , & les autres Princes de la Lombardie , & les charge de L’Arche-

îe venger de l’Archevêque de Milan. Bientôt ils fe réutilisent en un corps
d’r.rmée , & viennent placer le théâtre de la guerre dans la -plaine de Milan. teie carra-
Aribert fait assembler for le champ tous fa vassaux, & les exhorte à la guerre, cio, cornu-

„ Ce fut alors, ditMuratorí ( #) qu’il inventa le Carrocio  qui dans les iiecles ^e .quì sut
„ suivants fut st fort en usage dans la guerre de Milan , & dont toutes les au-
„ trc-s villes d’ítalie furent fi frappées quelles s’en firent chacune un ièmbla-paT tliuUs
„ ble. C ’écoit un Char  ou Caroffe  qui traîné par des boeufs portoit un mât les autres
„ droit comme un obélisque, terminé par une aiguille ou pointe dorée , dans " à
„ laquelle étoient plantés deux étendarts blancs, avec une croix entre deux.
„ Un détachement de gens-d’armes c’est-à-dire de soldats les plus braves étoit
, , chargé de la garde du Char qui , placé au milieu de Tannée augmentoit par
, , fa présence le courage des combatrans”. Le peuple de Milan ravi de cette
invention, fort de la ville avec le Carrocio, astàillit vivement les Nobles , &
les force de kur abandonner la victoire. Cette guerre alloit fe prolonger &
auroit eu des suites plus fâcheuses, fi la mort inopinée de Conrad le Salique,
arrivée à Utrecht le jour de la Pentecôte 1039 , n’c-ut fait retirer prompte¬
ment Tannée des Nobles.

Aribert , aussi rusé courtisan que profond politique , fe transporte aussitôt Un mile
en Allemagne auprès d’Hcnri II. successeur de Conrad , le reconnoit Roid ’I- Pour avDit
talie , & lui prête ferment de fidélité: exemple qui fut suivi par les autres vil-

les Lombardes. Henri pardonne à TArchevêque, fait fa paix avec lui, & 1c- est cause  *
renvoie chargé de présents, en lui protestant qu’i! a toujours désavoué la con- a’uneguer-
duite que TEmpereur son pere avoir tenue à son égard. Aribert étoit à peine re

de retour qu’il vit une guerre civile s’allumer entre le peuple & la Noblesse. <jgn̂ jia' l̂frË
Un noble ayant frappé un bourgeois, le peuple vole à fa défense, à chacun tournois
s’engage par.serment de rester uni pour fe défendre des attentats de la No - dorme un
blesse. Un bourgeois aguerri, nommé Lanzon , fe met à la tête du peuple , trait  la
livre bataille aux Nobles dans les rues & les places de Milan , & les force de
sortir de la ville. Aribert les fuit, pour ne paroitre pas les abandonner ; mais
en fin politique, il déclare qu’il veut garder la neutralité. Les Nobles ra¬
massent des troupes , & viennent bloquer Milan , fiege fort long , ditSigonius,
& qui dura trois ans. Pendant cet intervalle, le peuple ne cesse de faire des
sorties vigoureuses, & de livrer des vifs combats , lesquels à la fin, diminuè¬
rent fi considérablement le nombre des habitans, qu’il ne restoit plus dans Mi¬
lan qu’une poignée de monde. Lanzon conçoit alors un projet , digne .du

0?) Annal. Ical.  T. V. p. 121,
Hhh 2
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Srct.  IV. plus habile politique. Afin de jeter la frayeur dans le parti de la Nobîeflè, iî

Hijhire de  va trouver f leuri II . en Allemagne , le prie de lui donner des troupes pour
Milan de-  je soutenir contre les Nobles , & lui promet quelles seront reçues dans la ville.
77*5 jus- L’E mPereur , h’ en  charmé de trouver cette occasion pour s’emparer de Mi-
lu 'eiì1263.  lan , s’engage fur le champ h lui fournir un certain nombre d’hommes , plus
f—- grand même que Lanzon ne le demandoir. Lanzon revient alors précipita?

ment k Milan , en faisant semblant de triompher , & en menaçant les Nobles
de la colere de l’Empereur . Tandis qu’il les voit dans la consternation, il
leur fait proposer fous main un accommodement, & fe conduit avec tant de
sageílè & de prudence que l’accord fut accepté. Aussitôt les Nobles entrent '
dans la ville ; la sédition est éteinte , tous les esprits font réconciliés, & lorsque
les troupes Allemandes fe présentent aux portes de Milan, on leur dit que la
paix est faite.

1036. Après la mort d’Henri II . & fous la régence de ^Impératrice Agnez tutrî-
Mieurs di-  c» du jeune Henri III . son fils , qui n’avoit que six ans , on vit à Milan s’éle-
bordéesdu  ver une guerre d’un autre genre , & dont l’objet fut de combattre les vices &
ciergé de  lesdéréglemensdes Ecclésiastiques . ;, Ee clergé de Milan , dit un auteur con-

' m' „ temporain ( s ) , fe livroit k tant de choses qui l’écartoient de son devoir,,
„ qu’à peine s’y trouvoit-il un seul clerc qui fut véritablement à fa place. Les
„ uns couroient de tout côté avec des chiens & des oiseaux de proie ; d’autres
„ tenoient des hôtelleries ; d’autres étoient des usuriers impitoyables; presque
„ tous vivoient de maniéré à fe couvrir d’ignominie, soit avec des femmes
„ qu’ils avoient épousées publiquement , soit avec des courtifannes. Tous ne
„ s’occupoient que de ce qui leur plaifoit, & nullement de ce qui qui plaîtk
„ J. C. Mais ce qu’on ne peut , & ce qu’on ne doit , ni dire , ni entendre,
„ fans gémir, c’est qu’ils.étoient enveloppés tous des filets de l’héréfie simo-
„ niaque ; car depuis le moindre des ordres jufqu’au plus considérable, on
„ ne pouvoit en obtenir aucun fans Tacheter comme un mouton. Ce qu’il
„ y avoit de pis, c’est qu’il n’y avolt personne qui s’opposât k de fi grands
„ désordres, & ceux qui étoient commis k la garde du troupeau, étoient eux-
„ mêmes des loups ravissants”.

Deux dk-  Ce tableau naïf du mœurs Ecclésiastiques du XI . siecle , pouvoit également
tres , Zéla-  s’adreflèr alors , non feulement au clergé de Milan & de TItalie , mais encore
ldms “exei- au  clergé de France , de TAllemagne , del ’Efpagne , & de TAngleterre . An-
tent un or a-  seime de Badage , de Badagio,  Cardinal Milanois avoit commencé le pre-
ge contre les  mier dans ses prédications k invectiver les prêtres , & k leur reprocher haute-
Chanoines.  ment leurs mœurs dissolues & libertines . Mais TArchevêque Gui de Vélate,

successeurd’Aribert , ne voulant pas qu’on révélât la turpitude des Ministres
de son Eglise, & qu’on exposât leur vie licentieuse aux yeux des peuples, mit
un frein au zele d’Anselme en lui conférant un Evêché . Cependant les pré¬
dications contre Tincontinence du clergé ne ceílèrent pas long-tems ; & bien¬
tôt on vit deux diacres de Milan, Ariald & Landulf , déclamer publiquement
contre la vie déréglée des moines & des prêtres. Ces deux apôtres exercent
d’abord leur ministère k la campagne, ainsi qu’avoit commencé S. Barnabé,
& exhortent saintement les curés & les vicaires k abandonner leurs femmes&

(a) Andréas Allas in-vitd Arialdi cap.  3,
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k entrer dans leur devoir. Ils se rendent ensuite à Milan où ils prêchent dans Sect.iv.

les rues & dans les places publiques comme des envoyés du ciel. ils haranguent Histoire de

le peuple rassemblé autour d’eux, déchirent les prêtres , peignant fans mena- Wilan, tií'

gement leurs vices,, s’exhalent en furieux contre la Simonie , & traitent enfin j "?
tous les clercs de prêtres scandaleux & de faux prêtres : Vos, vestros facerdo- qu’ìniíô^
tes putatis ejse veros, quos ìncimetanter confiât esse salsos (s ) . Le peuple surpris-
& extasié s’écrie : Efì -il donc possible que ceux que mus avons respe&ós jus¬
qu'ici comme les Miniflres de J . C. ne [oient que des ennemis de Dieu , &
des fe Buteurs du Diable?  Honteux & livrés au désespoir quelques prêtres se
tiennent cachés, d’autres quittent leurs maîtresses& leur concubines, d autres

renvoient leurs sommes & leurs enfans; les uns n'osent plus paroître à l’égli-
ce , d’autres craignent de sortir même de leur maison, & tous maudissent de
bon cœur ces deux Zélateurs indiscrets, & leur jurent une haine immortelle.
Landulf reçut un coup de poignard , & il n’est pas nécessaire de dire par quel¬

le main il fut porté. Mais ce bon diacre ne fut pas tué , & il pardonna gé¬
néreusement & en apôtre à son meurtrier dont il sollicita la grâce. Cependant
le peuple prend la défense des saints diacres , & ne voyent plus dans les Ec¬
clésiastiques que des adultérés, des concubinaires, des usuriers, & des simo-
niaques, il s’arme de bâtons & de fourches, de lances & d’épées , & se met
à la poursuite des prêtres & des chanoines. Le clergé pendant la nuit s'as¬
semble en désordre chez l’Archevêque , pour aviser au parti qu’il faut pren¬
dre , tandis qu’ils auroicnt dû chanter dévotement matines, & tâcher de rame¬
ner par leur édification le peuple prévenu contr’eux. L ’Archevêque , autant
en peine pour lui-même que pour ses Ministres, assemble un concile à sou¬
tane près des Novare. On commence d’abord par ordonner à Landulf & à
Ariald de se rendre au concile ; mais ces deux obéiísens apôtres refusent,sa¬

gement de s’y trouver , en alléguant pour excuse que c’est à Rome qu’il faut
s’adresièr, & que ce n’est que là qu’ils veulent se rendre. Alors le concile
les excommunie fur désobéistànce, les déclare déchus du diaconat, & les nom¬

me perturbateurs du repos public. Landulf & Ariald , voyant Forage conju¬
ré contr’eux , quittent Milan en secouant à la maniéré des apôtres , la pous¬
sière de leurs souliers fur cette ville de malédiction. Ils partent pour Rome,
d’où ils ne revinrent que long-tems après; & le clergé de Milan , délivré en¬
fin de ces deux prédicateurs fâcheux & incommodes, paroit d’abord être un

peu réformé , & continue ensuite de se livrer aux excès de débauche auxquels
il étoit accoutumé.

Les deux apôtres , revenus h Milan en 1063 , resterent d’abord pendant roSz.

quelque tems spectateurs tranquilles de l’incontinence des prêtres & des cha- Arialdr*-
noines. Mais un certain Ariprand , qui venoit de fe faire nommer Abbé de commence à-

St. Ambroise, moyennant une forte somme d’argent que tout le monde se•^rJf^ r!eí

volt qu’il avoit donnée à Gui de Velate Archevêque de Milan , réveilla par prptr«f%.
une simonie fi grossière le zele d’Ariald. 11 vint lui reprocher publiquement
son crime & son scandale, accompagné d’une foule étonnante de peuple qui
ne quittoit point le Saint Apôtre. Mais Ariprand fe moqua de ses prédica¬
tions, & lui dit en riant qu’il lui étoit aussi difficile de quitter son abbaie, ï.

(«) Andréas Abbas ubi supr. cap.  4,
Hhh 3
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Sect . IV. présent qu’il en avoit compté Pargent, qu’à lui de se donner la discipline. Lc

Histoire de pic-nx diacre aussitôt le prend au mot ; il se dépouille de ses vêtemens , & le
donne jusqu’au íang la discipline devant tout le monde. Mais Ariprand se sau-

77*5M- va *' ans  * ui  répondre un seul mot ; Ck il en sut quitte par voir son abbaie pillée
qu'en 12^3. par le peuple.
- ;— Aria!d & Landulf continuoient d’édifier les sidelles par leur vie austere, &
II fait ex- p ar jeurs  pieuses exhortations . Landulf succomba sous le poids du travail,communier

vaille à le
faire dépo¬
se)-.

l' Archeyi-& mourut de (es anciennes blessures dont il ne fut jamais bien guéri. Mais
que  cif tra-  Ariald son digne collègue , bien loin d’être effrayé de cette mort , n'en devint

que plus zélé , en concevant le deíîèin de réformer PArchevêque íui-même,&
de censurer la vie licentieuse & débordée de ce premier Prélat de Lombardie:
entreprise qui lui coma cher , & qui lui valut les honneurs du martyre. II
commença par déclamer dans les rues contre Gui de Vélate, en le représen¬
tant comme celui qui donnoit au clergé Pexemple de l’incontinence & de la
simonie. Mais voyant que PArchevêque méprisoit ses remontrances & ne
changeoit pas de maniéré de vivre, Ariald le cite à Rome au tribunal d’AIexan-
dre II. & le fait excommunier par les intrigues du fameux Cardinal Ilildébrand,
connu depuis fous le nom du féroce Grégoire VII. Appuyé par la Cour de
Rome , Ariald , devient plus hardi , & après avoir signifié lui-même à son
Archevêque Pexcommunication de Rome , il excite le peuple à demander que
le Prélat soit déposé. L’Archevêque fut assailli au milieu de sa Cathédrale pen¬
dant Poffice, & manqua de succomber sous les efforts d’une populace irritée
contre lui. II se sauve, & songe aussitôtà dissiper cette multitude en la ren¬
voyant avec des présents. Ariald alors se volt abandonné, & la frayeur s’é-
tant répandue dans son aine , il va fe cacher à la campagne chez un curé de
ses amis. Mais celui-ci le livra indignement & lâchementà PArchevêque qui
le fit transférer dans une Ifie déserte du Lac Majeur , laquelle est aujourd’hui
PJsle-Belle des Isles Borromées, & le fit mettre h mort par deux clercs de son
église, dignes bourreaux d’un tel Prélat. Ces deux abominables ecclésiasti¬
ques lui firent souffrir des tourmens & des supplices, tels que les barbares en
ordonnoient pour les premiers martyrs. Ils divisèrent ses membres en plusieurs
morceaux ; & h chaque coup de coutelas, ils lui demandoient en ('insultant
s’il rc-connoissoit Gui de Vélate pour Archevêque de Milan , & le bon diacre
croyoit gagner le paradis en répondant toujours que non. Mais la narrationnaïve de PAbbé -André,  instruira mieux le lecteur touchant cet acte de barbarie
exercé par deux prêtres fur une autre prêtre.

Les deux clercs avoient été envoyés par Olive nîece de PArchevêque, &
dès qu’ils furent sortis de la nacelle qui les avoir amenés dans l’Isle, ils couru¬
rent auprès de ceux qui avoient la garde d’Ariald & leur dirent: „ Où est

Ariald? les autres répondent , il est mort. Les clercs répliquent : il nous
est ordonné de le voir , ou vivant , ou mort ; & regardant au loin, ils le
voient assis fur un rocher , ayant les mains liées. Ils volent aussitôt pour fe
jeter fur lui , comme de jeunc-s lions affamés fe jetent fur leur proie. Ils ti¬
rent leurs coutelas, & prenant chacun une de ses oreilles, ils lui disent:
dis pendart, notre maître est-il un véritable Archevêque? II répond, il
ne l’est point , & ne l’a jamais.été , puilqu’il n’en a jamais fait les œuvres.
Alors ils lui coupent les deux oreilles. Lui tournant les yeux vers le ciel,

Ar >alì
la rbare-

.rnent mis
mort par
deux clercs.

et
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„ s écrie : je vous rends grâces ô Christ ! de ce que vous daignez aujourd’hui $zcv ^

„ me comprcr entre vos marcyrs. Sur ce qu’ils lui demandent une seconde Histoire de

„ toi?, si Gui est un véritable Archevêque , il répond avec fa constance ordi- MiJ.in de-

, , nuire: i! ne l'cst point. C est pourquoi fur le champ ton nez & fa lèvres
„ supérieure font abattus. Ses deux yeux font ensuite arrachés ; ils lui cou- qU’eni26-'~.

„ pent après cela la main droite , en disant:, c’est par clic qu’étoient écrites-

„ les lettres qu’on adresiòità Rome . Ensuite ils lui coupent à la racine mê-

„ me le membre génital, , radicitùs membi'um amputant génitale , en lui di-

„ sent: jusqu'ici tu fus un prédicateur de la chasteté; déformais tu feras chaste

„ toi - même. Enfin arrachant fa langue par dessous le menton ils disent:

„ qu’eìle fe taise à présent, elle qui mit le trouble dans les familles des clercs,

„ & qui les dispersa. C’est ainsi que cette âme sainte fut affranchie des liens

„ de la chair &c. (á) ”.
Les disciplesd’Ariald trouveront le secret de fe procurer l’habit de leur

maître ; ils le promènent en procession dans Milan , & cette robe devient,

ainsi que celle de César, le signald’une guerre sanglante.. Le Chevalier Hc-r-

10 6 t .
La robe

d'ylriali

letnbnld, sectateurd’Ariald, arbora le premier l’étendart de rébellion contre

l’Archevêque. Le peuple court aux armes pour venger la mort du Saint Mar- wc ,-fí untJ

tyr , l’Archevêque est saisi dans son palais, & fait prisonnier. Aussitôt le?guerre ci-

vaíïàux du Prélat prennent les armes, dissipent la multitude , & viennent le viií‘

délivrer. II sc donne plusieurs combats dans les rues , & la discorde régné

entre le peuple & la noblesse. Alexandre II. qui étoit de Milan , quitte Ro¬

me aussitôt, & vient rétablir le calme dans fa chere patrie. II tâche d’adou-

cir les esprits par fes exhortations , & après avoir réprimandé le clergé & fait

quelques réglemens pour le maintien de la discipline ecclésiastique, il reprend1

Ic chemin de Rome. Mais les esprits étoient trop aigris, la division régnoit

toujours, & le Pape fut obligé d’envoyer des légats pour appaifer le peuple,

& pour contenir les nobles.
L 'année suivante, Gui de Velate , h la sollicitation des légats apostoliques L’Arche-

fe détermine à abdiquer son siégé, & nomme pour lui succéder Godefroi de vêque ahdi-

Castiglione Cardinal foudiacre de l'église de Milan , son ami intime , & en 3“es°n

même tems celui de l’Empereur Henri III . dont il obtint fur le champ l’in-J

vestiture. Mais les habitans toujours soutenus & conseillés par le Chevalier

Herlembald, refusent de reeonnoìtre cet Archevêque , & lui serment les por¬

tes de la ville. Alors le Pape Alexandre II , à la sollicitation du sévere Car¬

dinal Hildébrand, .excommunie l’Archevêque comme un ìnvaseur Sìmomaqit<r,.

en ordonnant an peuple de Milan de ne point souffrir, qu’il mit la main fur

les revenus de l’Archevêché.. Gui de Velate fe voyant par là privé de la forte

pension qu’il s’étoit réservée, conçoit le deísein de remonter sur son siégé &

de rentrer dans son église,. Pour mieux en venir à bout , il cherche à se ré¬

concilier avec Herlembald, & fait toutes les basièsses imaginables afin de se se

rendre propice, Le Chevalier lui promet fa faveur, . & lui accorde une en¬

trevue ; mais dès que l'exarchevêque est arrivé au lieu désigné, on l’arrête

prisonnier, & on le tient renfermé. Heureusement pour lui, & malheureu¬

sement pour les habitansr un incendie violent ravagea plus de la moitié de la.

(d) Anìreas, Abbas Valkmbros. ulî suprà cap. Z9,



43 » HISTOIRE DU DUC HÉ
Sect. IV.  ville le 19 Mars 1068. Parmi les alarmes & la consternation, Gui l’exarehe

Histoire de vcque se sauva & fut demander un asyle au Duc de Turin dans le Piémont où
Milan de- q mourut quelque ternis après. Mais la mort ne mit pas une borne à la guer-
pui. lan re c jv nCj  à n’éteignit pas le flambeau que fa vie incontinente avoit allumé.
quUn 1262.  Les habitans auxquels la mémoire de Gui étoit odieuse ; persistèrent h ne vou-
- loir pas reconnoîtrc celui qu’il avoit désigné pour l'on succeflèur. Herlembald

fit procéder à une nouvelle élection, dans laquelle le jeune Othon fut procla¬
mé Archevêque. Mais le Cardinal Ambroise qui s’étoit créé une faction dans
la ville , fit casser cette élection, & l’Empereur Henri III . en 1072 sic sacrer
Ambroise Archevêque de Milan.

Milan se  Cependant le Cardinal Hildébrand , devenu Pape sous le nom de Grégoire
trouve avoir  Vil . confirma le jeune Othon dans fa dignité d'Archevêque , & écrivit au
trois Arche-  Chevalier Herlembald de continuer , en fidelle Chrétien , à soutenir les droits
venues à la  f acr £s à l’Eglise . Enfin les troubles ne cédèrent pas même , ni par sélection
*as ' d ’un troisième Archevêque , appelié Thédald , ni par la mort du Chevalier

Herlembald qui se fit tuer dans une sédition élevée à soccasion d’une cérémo¬
nie particulière à séglise de Milan. On avoit coutume de bâti fer solemnelle-
ment les cathéoumenes le jour de la Pentecôte ; & comme depuis l’interdit
jeté fur l’églilè de Milan par Grégoire VII. à soccasion de ia nouvelle élection
de Thédald , le Chevalier Herlembald avoit défendu le batême des cachéeu-
menes , le peuple conçut tant de rage & d’animolité contre celui qui le privoit
de voir cette cérémonie, qu’il fut tué dans une émeute. L’église & les no¬
bles de Milan resterent toujours fous les censures de Grégoire VII . jusqu’à sar-
rivée des légats en 1077. Alors f Archevêque Thédald fut obligé de quitter
Milan , & s’en fut habiter la petite ville d’Arone où il mourut le même jour
que Grégoire VII. son mortel ennemi mourut à Salerne, c’est-à-dire le 2>.
May 1085.

Urbain II.  Anselme de Rhô fut choisi pour succéder à Thédald , & couronna , quel-
leve imter-  que teins après son élection , le jeune Conrad II . fils de l’Empereur Henri III.
dit jeté jur  q Uj p ar  l 'excommunication lancée contre lui par Grégoire VII , restoic privé
^Miiin % à son Royaume d ’Italìe . II le couronna Roi d’Icalie d’abord dans la Bafili-
tundûiòn  que de S . Ambroise de Milan , & ensuite à 8 . Jean Baptiste de Monza . Les
que l' Ar-  historiens ni disent pas pourquoi Conrad eut besoin de ces deux couronne-
chevéquc se  mens . Lodi , Crémone , & les autres villes voisines , suivirent l 'exemple de

Milan, & reconnurent le jeune Conrad. Anselme III . mourut la même an¬
née 1093 , & Arnulsllí . fut nommé pour le remplacer. Mais le légat apos¬
tolique s’oppose à sa consécration, & le siégé reste vacant. Cependant Ur¬
bain II. ayant convoqué un concile à Clermont en Auvergne pour sexpédi-
tion des Croisades, leve l’interdit jeté fur séglise de Milan , & permet
que s Archevêque soit consacré, à condition qu’il se rendra au concile de
Clermont.

Arnulf , à son retour du concile , prêche la Croisade dans son diocèse; le
Le Pape &  Pape Urbain II . passe à Milan en se rendant à Rome , prêche lui - même la
YArcktvi■  Croisade , & sept mille habitans partent pour la Terre -Sainte , ayant à leur
que pré-  àe Otton Visconti . Arnulf III . mourut la même année le 25 Septembre,
Criïjadí à & Anselme IV lui succéda.
Milan,

rhidra au
concile de
Clermont.

1095.

Le
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Le commencement du XII. Siécle fut signale dans la ville de Milan par Sect. ÏV.

le départ de l’Archeveque pour la Palestine. Anselme IV , après avoir prc- Hìjtoirc de

ché la Croisade avec beaucoup de zele & d’édisication, raslèmble une grande MlJan, * •

armée toute composée de Lombards, (a) & laissant pour vicaire à Milan ^
Chrysoîas, vulgairement appc-llé Grosiòlan, élu & consacré depuis peu Eve - qu’enAôz,
que de Savone, il se met à la tête de ses troupes , & dirige fa marche vers-
Constantinople, accompagné de l'Evêque de Pavie & de plusieurs Seigneurs IIca

Lombards. L 'année suivante, Conrad Roi d’Italie mourut à Florence  le 7 L'Jrcht-

Juillet 1iox,  tandis que l’Empereur Henri III . son pere étoit toujours vivant, JêîuePren(i

’ìk restoit toujours, Empereur , Roi d’Iralie, & excommunié. demmtiïm
Anselme mourut dans son voyage de Jérusalem, & Grosiòlan, ou Chryso- corps de

las Grec d’origine quoique né en Calabre , lui succéda par la protection du troupes  U

légat Bernard & par la saveur du peuple. Mais à peine il goûtoit le fruit de ^pn.!f ir la
ses peines & de ses intrigues, qu’il fut accusé de Simonie par un prêtre , zélé " ^ tne’

nommé Liprand qui étoit de lancier, parti d’I Ierlembald , & à qui des chanoi- , f £

nés de 8. Ambroise avoient fait couper le nez & les oreilles pour s’être aviséaccufel"/fr-
de renouvelles les prédicationsd’Ariald au sujet de l’incontinence du clergé, chevêque  Q*

Liprand déclare donc publiquement que Chrysoîas n’étoit monté fur le siègePr»-iVÍ  tpn

de l’église de Milan que par la voie de la Simonie, & demande à prouver son l r̂ ^ llnu.-

accusation par Pépreuve du feu. Son offre est acceptée par le peuple , quoi- l e duflu.
que l’Archevêque & les chanoines s’y opposassent; & Liprand passe miracu¬
leusement au travers de deux grands buchc-rs enflammés, qu’on avoir élevés
dans la place de St. Ambroise le 25 May 1002. II en sortit , dit Landulf le

jeune , (F)  sain & sauf: ce qui transporta le peuple d’admiration, qui en mê¬
me rems qu’il conçut pour le Saint Prêtre la plus profonde vénération, vomit
les plus grands blasphémés contre l’Archevêque. Celui-ci , qui n'avoit de¬
mandé que des faits à son accusateur, & non l’épreuve du sc-u , se vit contraint
de se retirer à Rome asm de donner le teins à l'orage de s’appaiser. Cepen¬
dant les amis & les vassaux de l’Archevêque , ayant voulu prendre son parti

--pendant son absence, il s’éleva une vive émeute dans laquelle plusieurs habi¬
tants perdirent la vie. Le Pape dans un concile rétablit Grosiòlan dans fa di¬

gnité ; mais le peuple obstiné ne voulut pas le recevoir.
Henri , III . Roi d'Italie de ce nom, & IV. Empereur d’Allemagne étant Milan don*

mort à Liège le ro d’Août 1ioi , ( *) la ville de Milan fut la premiere qui ne  le signal

donna le signa! de la liberté. „ Elle casse les Ofíìcic-rs impériaux & royaux,
„ dit Muratori (c) , se créa deux consuls pour chefs principaux de fa commu-
„ nauté , & se choisit divers Officiers pour l’adminisiration de la justice, de la

„ guerre , & des finances. Pavie, Lodi , & Crémone , suivirent bientôt son
„ exemple , & Milan eut la gloire de faire renaître la liberté dans le cœur
„ des Lombards. Mais le désir de s'agrandir lui devint funeste, & lui

(a)  Muratori Jmtal. Ttal  T .VI. p. 334. ( c) -Annal. Ital.  T . VI. p. 253.
(Ó Histor. Chronol■Mcdiol.  part. 12.cap. 3.

(*' Son corps restacínq ans fans sépulture, parce qu’il étoit mort excommunié. Voyez
le  volume qui traite ue l 'Histoire des Empereursd'yJlhmagne.

Tome XXXVI.  Iii
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Sect.  IV . ■» causa âes gac-rres perpétuelles avec Pavie & Lodi , qu’elle voulut soumet- -
tiìflvire de „ tre à son obéissance
M:!an * - Chrysolas nc pouvant pénétrer h Milan , résolut de s’enrôler cn qualité de
puis / an cjÌRp âàns la gucrre -íainte , &. partit pour la Palestine après avoir nommé pour
qú’lnìi63.  f° n vic aire sÊvêque de Lodi . Henri IV fucccíìèur de Conrad & d’ITenri IIL-vint en Lombardie cette même année 1109 , & reçut des présents de différen¬

tes villes, excepté de Milan qui refuía constamment de lereconnoître Roi de
Lombardie. Devenus fiers, hauts , & puiílans, les Milanois-cherchent que-

J .D.  1111. relie aux habitans de Lodi , les combattent au mois de Juillet Pan 1111 , s’em-
Destruïïion  purent de leur ville , la détruisent entièrement , réduisent les habitans en escla-
dt Lodi par  vage , & les dispersent dans des villages écartés , en leur défendant impéricu-
ks Mila-  fement de jamais songer à rebâtir leur ville . La rivalité de ces deux villes ve-
Mts‘ noit de ce que les Lodigiens étoient plus riches que les Milanois , & de ce-

qu’ils entendoient mieux qu’eux le commerce & la finance. Ce motif bas &
indigne d’une ville auíïi jalouse de sa.liberté que Milan,forme une tache dans
l’histoire de cette ville.

Jtmrdam  Cependant le peuple & le clergé de Milan impatiens d avoir un Archevê-
ie Clive  que , élisent unanimement Jourdain de Clive . . Mais Chrysolas étant inopiné - -

mcnc arr'yé de la Palestine, tout couvert des palmes de l’Idumée, & ayant:
appris la mort du prêtre Liprand son accusateur, se présente, dans Milan ac¬
compagné de ses vafiaux, s’oppose à sélection de Jourdain, & s’empare des •
principales tours de la ville. Mais après divers combats donnés dans les rues .
& dans les places de Milan , Chíyfolas fe prête h un accommodement moyen¬
nant une forte sommed'argent que lui trouva son compétiteur , & í’e retire à
Rome cn attendant la décision du Saint Siégé.

Guerre de  Fiers de la destruction de Lodi , les Milanois ne croyoient pas qu ’ils duf-
llix  ^ ent  éprouver de la résistance de la part des autres villes , & son vit bientôt

KS' ' s ’élever une guerre entre c-ux & les Comafques à l’occasion de deux Evêques -
de Corne , dont fini avoit été nommé par les habitans, Ôc sautre par sEm-
pereur . Les Milanois prirent le parti de c-elui que l’Empereur avoit nommé,.
parce que c’étoit un chanoine de leur Cathédrale, & firent en .conséquence
une invasion dans le territoire de Corne. Les Comafques repoussait vaillam¬
ment les Milanois, & s’emparent à leur tour de différentes petites forterestès
appartenantes h la ville de Milan. Enfin cette querelle excita une guerre qui
dura plus de dix ans au bout desquels les Milanois détruisirent en triomphant
la ville de -Côine , ainsi que les Grecs au bout de dix ans renversèrent Ilioti.

* Cette guerre a été chantée par un anonyme, qu’on appelle f 'Anonyme de Co¬
rne , & qui a fait à cette occasion un poème Latin qui contient près de deux
mille vers. Les conditions du traité de paix surent que les Comafques reste-
roient en possession de leurs terres ; mais qu’ils feroient à fa venir sujets& tri¬
butaires des Milanois ; & que les murs & les fortifications de la ville feroient
démolies. . Surquoi Muratori (a)  fait cette fige observation: „ Voilà com-
„ ment les villes de Lombardie qui ^affranchirent dès lors du joug des étran-
ìr . gérs , commenceront à tourner leurs armes les unes contre les autres : mal

(a) Jlnnal. Ital. Tom. VI. p.  4 ;8.
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que nom verrons s’augmenter de plus en plus par la folle avidité de I’ambi- sECT- IV
don k laquelle on fe laide d’autant plus aisément corrompre , que l’on a plus Histoirese

de puisiànce”. Milan de-

Jourdain de Clive ne fe vit pas long - teins adls fur un siégé qui lui avoir lmu l'a*
conté tant d’argent à aquérir, par les pensions fortes qu’il avolt été obligé de JJvVr 263
faire à Chryfolas. 11 mourut en 1120 , & fut remplacé par Olric vidame de - —'

la Cathédrale ( *) . Trois ans après, en 1125 , l’Empereur Henri IV , Roi 'Le Pape
d’Italie de ce nom, mourut aussi le 23 May k Utrecht fans laifier de postéri-

té : ce qui donna naissanceà des guerres sanglantes. La diete de Mayenee Tamis.
élut pour lui succéder Lothaire Duc de Saxe, hqui les Romains & le Pape
conférèrent la couronne Italique, en le nommant Lothaire III . Roi d’Italie.
Mais la ville de Milan ne voulut point le reconnoître ; & ses habitans élurent

de leur plein gré , en 1128 , Conrad Duc de Franconie & fils d’Agnez sœur
de l'Empereur Henri IV. Les Miîanois aussitôt rappellent en Lombardie,
& le font couronner k Monza le 29 Juin de la même année par les mains de
l’Archevêque Anselme IV , de Pusterla, succesieurd’Olric , & qui renouvella,
quelques jours après, cette cérémonie dans la Basilique de St. Ambroise. Le
Pape , qui avoitnommé Lothaire , protesta contre cette élection , & recourut
k ses armes ordinaires, en excommuniantk la fois & le Prince qui avoit été
couronné , & l’Archevêque qui avoit administré la cérémonie. II pouíîà mê¬

me la vengeance plus loin k l’égard de l’Innocent Anselme; car il le déposa
quelque tems après.

Dans le tems que le Pape prononçoit l’acte de la déposition d’Anfelme, St. ÎT3+# -
Bernard étoit k Milan qui captivoit tous les esprits par les charmes de son éío- § permrd

quence & par fes mœurs édifiantes. Les Miîanois enchantés de vertus & des refusel'Ar-

talens  de ce grand docteur , l’élifent pour leur Archevêque . Mais dès le len - chevêche de

demain an matin l’hutnble religieux de Clairvaux fe dérobe aux empreíîèmens ^ ilan-

du peuple , & s’enfuit k Pavie où il travaille k réconcilier les habitans de cette
ville avc-c ceux de Milan qui venoient de gagner fur les Pavefans une grande
victoire. Les Miîanois, au refus de S. Bernard , élisent Roboald Evêque

d’Aíli. Anselme qui par haine contre Innocent renoit pour l’anti-pape Ana-
clet , fe retire kRome ; mais dans son voyage il est fait prisonnier par les par¬
tisans du Pape , conduit k Pile auprès d’innocent qu’Anaclet y tenoit bloqué,
& où il mourut fans qu’on sache si ce fut de mort naturelle. Hubert de Pi-
rovano fut nommé pour succéderk Roboald qui n’occupa son siégé que dix
ans «Sc mourut en 1145.

Pendant ce débat d’Anfelme avec Innocent , les Miîanois ne restoient pas Guerre de

tranquilles k l’égard des villesk leur voisinage fur lesquelles ils avoient résolu Crémone.
d’étendre leur autorité. Ils avoient détruit Lodi , renversé Côme ; ils venoient

de soumettre Pavie, & Crémone feule leur résistoit. Ils conduisent une ar¬
mée nombreuse fous les murs de Crémone , & livrent une grande bataille où

ils perdent beaucoup de chevaux, & où les Crémonois leur enlevèrent le fa¬
meux Carrocio.  Ils fe préparoient à tirer vengeance de cet affront , loríqu’on

(*) On a dit que Jourdain de Clive avoit fermé à son peup ’e les portes de son égli¬
se , jusqu’k ce que les habitans l’eurent vengé d’une insulte qu’on lui avoit fait fait à
Novare . Mais ce trait n ’est pas dans Muratori.

111 L
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Sect . IV . appric à la fois , & la more de Conrad IV . qui mourut h Bamberg le 15 Fé-

Hilhiire de  vrier 1152 , & sélection de Frédéric I . Duc de Souabe & neveu de Conrad.
Milan rfc- La crainte de trouver dans le successeur de Conrad un Prince qui mit un frein

à l’ambition des Milanois, les engagea a susprendre les hostilités contre Cré¬
mone & à attendre l'arrivée de Frédéric en Lombardie. Ce Prince en effet
ne tarda pas à paroìtre pour venir recevoir la couronne Italique, & dès la
même année il partit d’Allemagne pour le rendre en Italie. II s'arrêta quel¬
que tems h Constance ; & ce fut pendant son séjour en cette ville que les ha-
bitans de Lodi , qui gémissoient depuis quarante deux ans fous le joug des
Milanois, viennent le trouver , en portant une croix de bois fur leurs épaules,
*'e j etenc  à ses genoux , & lui demandent justice en pleurant contre la tyrannie
des Milanois. Frédéric s’attendrìt h ce spectacle; il les reçoit avec bonté,
écoute leurs plaintes en frémissant, les assure de son amitié, & leur promet de
rebâtir leur ville (a ~) . En même tems il écrit une lettre violente aux Mila¬
nois , & les menace du poids de la colore, s’ils ne changent de conduite à
l’égard des Lodigiens, desPaveíans , des Comafques, & des autres peuples
voisins. Mais la lettre parvenue h Milan est jetée h terre , foulée aux pieds;
& le porteur fe retire en tremblant. Frédéric est bientôt instruit de tout ; il a
fur le cœur un affront si sanglant, & se promet bien d’en tirer promptement
vengeance.

Frédéric Frédéric ne songe plus qu ’h repoustèr Ensuite qu ’on lui a faite h Milan ; il
îarberous- fe prépare à la guerre , & dès les commencemens de Tannée 1154 , il com-

fe wnçe de mence les hostilités fous les murs de cette ville. II bat les Milanois dans tou-

pw’s l’an
775 jus-
fu 'en  1263

xi 53*
Plaintes

des Lodi-
gie
les Mila¬
nois,

■i’in/níte
qu il a re¬
çue de la
part des
Milanois.

tes leurs sorties, leur coupe les vivres, & les force de le rendre à lui , moyen¬
nant de forts subsides qu'il fe fait livrer , & plusieurs conditions humiliantes
qu’il lui plait d’impofer. Les deux consuls viennent dans Ion camp lui appor¬
ter quatre mille marcs d’argent , & lui promettent de renvoyer les prisonniers
de Pavîe , de Crémone , de Corne , & de Lodi. Le Prince les reçoit avec
hauteur , & leur déclare : „ Que la ville de Milan dont 1 orgueil & Pambidoíî
„ révoltent depuis long-tems toutes les villes voisines, ne doit espérer aucu-
„ ne paix avec lui , tant que les villes de Corne & de Lodi ne seront pas re-
„ mises en liberté ” (F) . En même tems il fait publier contre les Milanois
un jugement : „ Par lequel il les prive du droit de monnoie, & de toutes
„ les autres régales dont ils jouissoient, droits & régales qu’il transfère àCré-
,, mone ” ( c) . Frédéric satisfait, le retire.

Quatre ans après ce traitement,Frédéric apprend que les Milanois ont re-
Comìitions  bâti Tortonne quYt avoit lui-même détruite , & qu’ils ne cessent d’inquiéter

honteuses  les habîtans de la nouvelle Lodi dont ils veulent exiger un serment de fidélité,
b viles  Le monarque irrité les cite à son tribunal où ils ne donnent que de mauvaises
“jìarberouf-  raisons. Alors Frédéric , de lavis de ses docteurs & de ses jurisconsultes,.
Je force les  met les Milanois au ban de TEmpire. Aussitôt une armée nombreuse envi-
Milanoisde ronne les murs de Milan ; & dès le 6 Août 1158 , les troupes commencent

Je soumet-  j e q e g e  à font avancer les machines de guerre . Les Allemands font des cour¬
ses de tous côtés ; ils abattent les arbres , arrachent les vignes, ravagent l(i

1158.

tre.

(a ) Voyez  Partiels Lodi  clans U Sect . I.
(b)  Muratori Annal . Iial.  T . VI . p . 48 -1.

Çc) Ib id.  p . 481 . ,
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campagne, & causent le dcgat le plus cruel. Les habitans se défendent quel- Sect.  î' r.
a diseur- "Ir?pMilan de-que tems avec le plus grand courage; mais la disette des vivres, &

de qui régnoit entre le peuple & la Noblesse, les obligent à demander la paix; M
&. les deux consuls sortent de la ville pour fçavoir les conditions du vainqueur. 775 jus.
„ Ils obtiennent le pardon & la paix , dit un ancien historien contemporain 1265.
„ (V ), sous condition qu’ils laisseront en liberté Côme & Lodi ; Qu’ils paye- -
„ rent neuf mille marcs d’argent ; qu’ils donneront trois cens otages ; qu’ils
„ rendront les prisonniers; que les Conseils feront confirmés par TEmpereur;
„ Que la Commune de Milan cédera les régales, comme la monnoie & les
„ gabelles à TEmpereur. Cette convention fut signée le 7 Septembre ; en-
.. fuite de quoi l’Archevéque & le Clergé avec les reliques, les consuls & la

Noblesse en habits convenables, nuds pieds, & les épées fur le cou , &
le peuple la corde  au cou, viennent demander pardon au victorieux Em-

„ pereur , qui pour faire les choses avec plus de fastes’étoit éloigné de près
„ de quatre milles de Milan, asin de les faire passer en suppliants entre deux
„ haies dc fes soldats rangés le long du chemin”.

Quoi ! cette ville si ficre & si superbe , subit un traitement si honteux & Ihauroíent
si vil; & préféré lâchement une vie ignoble à une mort glorieuse! One vou- li“ j?™6*
liez-vous qu ils fljsent? qiìils mourujjmî.  Ne valoit-il pas mieux pour elle dejïkijfsr
de consentir tout a coup à sa destruction, que de fe déshonorer aux yeux de humilier
]apostérité par cette infamie, puisqu’elle ne fit que lusprendre par cette dé- à/,
marche humiliante sa destruction qui arriva, ainsi que nous Talions dire,quel¬

35

que tems après.
Dès les commencements de Janvier de Tannée suivante , Frédéric envoyé

des Officiers& des jurisconsultesà Milan pour supprimer Ic-s consuls & leur áuié'ies
substituer un Podeflat , nouvelle forte de Magistrature que TEmpereur intro- Milanais.
duisit en Italie. Aussitôt mille rumeurs s’excitent dans la ville au sujet de
cette nouvelle création ; les habitans fe plaignent amèrement de ce que Fré¬
déric fait une infraction manifeste au traité de paix, & de ce qu’il viole ouver¬
tement les articles de la capitulation. Ils l’accufent de manquer à là parole
d’honneur ; & la colere s’emparc tellement des esprits, que les commissures&
autres députés font obligés de prendre la fuite. Dès que Frédéric est instruit
de ce procédé , il n’écouta plus de raisons, il fe livre aux mouvements de fa
colere , il déclare les Milanois ennemis de la Couronne(quel malheur d’ótre
ennemi de la Couronne-, lorsque cette Couronne-est d’un poids accablant!)
& fait ferment de ne point porter fa Couronne, qu’il n'ait détruit la ville de
Milan. Avec les renforts qu’il reçoit d'Allemagne, il vient d’abord faire le
siégé de Crème, ville alliée aux Milanois, & où ceux-ci firent des prodiges
de valeur en défendant cette ville. Mais enfin en 1160 la ville fut obligée
de fe soumettre aux conditions dures & humiliantes de TEmpereur qui por-
toient : „ Que les Milanois enfermés  dans la place , fe redreroient fans ar-
„ mes; & les habitans avec ce que chacun pourra emporter : Tun emporta
„ son pere , Tautre fes ensans ôte.” (b)  ensuite de-quoi la ville fut pillée , brû¬
lée, ravagée, & détruite jusqu’aux fondements.

(3) Radewick Jlijicr, Frtdtr.  I . pag. 207.
lii 3

(h) Ibid.  p . 2.07.
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Le Sac de cette ville n’étoit que le prélude & le signal, du traitement que

Frédéric lé proposoit d’exercer sur Milan. Son cœur étoit d’autant plus aigri,
que dès le 28 Février de cette année ( 1160) Hubert de Pirovano Archevê¬
que de Milan avoit déclaré excommuniés FAntipape Victor & FEmpereur
Frédéric dans son Eglise Métropolitaine. En même tems pour mieux insul¬
ter FEmpereur , les habitans de cette ville , vont mattre le siégé devant Lodi,

■ville favorite de FEmpereur qu’il avoit fondée lui-même & qu’il avoit mise
spécialement fous la protection. Mais Frédéric vient à son secours, il fond
fur les assiégeants, les taille enpieces , & pénétré jufqu’au fameux Carrocis
qu’il brise en morceaux, & dont il enleve la croix & la bannière, après avoir
tué les bœufs qui trainoient cette enseigne militaire; fait un grand nombre de
prisonniers, pille , brûle & ravage tout le territoire des Milanois.

Les Milanois, au lieu de songer à ramasser des provisions& a fe préparer
à soutenir le siégé de leur ville , vont eux-mêmes assiéger, la petite ville de
Cartiglione dès le 17 Mars 1161. Frédéric qui avoit une armée nombreuse&
qui vendit de recevoir d’Allemagne tous fes renforts , fe présente devant Cas-
tiglione pour secourir cette ville , & dissipe en un moment tous les Milanois
qui fe retirent précipitamment& en désordre. L ’Empercur les poursuit, s’a-
vancc iniques fous les murs de Milan, fait arracher les bleds& les vignes,
b couper les arbres à quinze milles à la ronde ( a~) . Les habitans con¬
sternés envoient leurs consuls pour demander la paix & implorer la clémence
du vainqueur. Mais ils font arrêtés, & FEmpereur refuse dc les voir. La
nouvelle de leur détention n’est pas sitôt parvenue aux habitans, qu’ils font
une sortie vigoureuse, & fondent avec impétuosité fur le camp de Frédéric
qui reçoit une blessure& qui a son cheval tué fous lui. Comme tout le reste
de cette année fe passit de la part de FEmpereur à empêcher qu’il n’entrât des
vivres dans Milan, les habitans fe virent bientôt réduits aux plus fâcheuses
extrémités. L’année suivante, & dès le 1 Mars 1162,  les Milanois font
obligés de fe rendre à discrétion, 11’ayant jamais pu obtenir aucune capitula¬
tion. Après avoir reçu le ferment des consuls & de quatre cens otages,
FEmpereur fait ordonner aux habitans: ,, De sortir de la ville fous huit jours,
, , hommes& femmes, avec tout ce qu’ils pourront emporter”. L’Archevê-
que I Iubert qui avoit lancé l’excommunicationfur le vainqueur avoit plus à
craindre que les autres; mais il eut le bonheur de fe sauver déguisé, & de 1e
retirer h Gênes auprès du Pape Alexandre III . Le 26 du même mois,Frédé¬
ric entre dans Milan, ' livre la ville au pillage, ordonne que les maisons soient
bridées, fait renverser les murailles, & s’en retourne ensuite h Pavie, en
triomphant, & portant fa Couronne  fur la tête asin de faire voir qu’il avoit
accompli son ferment. C’est ainsi que la ville de Milan reçut le même traite¬
ment qu’elle avoit exercé elle-mcme , h l’égard de Corne & de Lodi.

Quelques auteurs ont raconté diversement le destruction de cette ville ; &
l’on a dit que FImpératrice Béatrix , fille de Renaud Comte de Bourgogne,
étant venue voir Milan , les bourgeois indignés contre FEmpereur Frédéric
Barberousse son mari, l’avoient assise fur une ânesse, la tête tournée du côté

(0) Ratlewidt ubi fuprà  p . 230.
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dé !a queue , & I’avoienc ainsi conduite avec ignominie hors de Ja ville; & Sect

que BarberouíJè, pour fe venger de cet affront , avoie tellement détruit Mi- Hi/híre dt

lan qu’il sit pastèr la charrue furies ruines, & semer du sel en mémoire d’une Milsní/e-

éternel opprobre ; & que les habitants, pour avoir la vie fauve, surent obli- ^uts í.a,[l

gés d’arracher avec les dents une figue placée fous la queue de l’aneffe&c. 12153;
Ce qui elì surprenant dans les Auteurs qui ont rapporté ces sables, c’est qu’ils - —

conviennent qu’ii existe encore a Milan plusieurs monumentsd’antiquité. Bar-

berousiè ne détruisit donc pas toute la ville. D 'ailleurs comment concevoir

qu'on faffe palier le charrue fur des tas de pierres & de bois , fur des mon¬
ceaux de ruines, & fur toutes fortes de matériaux? Comme la ville de Mi¬

lan avoir soumisà fa puissance plusieurs villes voisines, & qu’elle avoir révolté

les autres par fa hauteur & par son orgueil , il n'est pas difficile' de compren¬
dre que les historiens des pays auxquels les Milanois étoient odieux, aient in¬
venté mille fables fur la destruction de cette ville, afin de rendre les Milanois

plus vils & plus méprisables, & pour couvrir dé honte & de confusion, des

habitnns jadis 11 fiers & si vains.
II fallut beaucoup de tems à la ville de Milan' pour fe relever de fes ruines; Mìhnsr

& ce ne fut que fous le gouvernement des Vifconti, dont nous allons parler, relep en
qu’elle reprit avec plus d’éclat que jamais, son esprit de hauteur & de supé-
riorité fur toutes les autres villes de la Lovnbnrdie. Elle commença par pro--rf« Basbe-
fker habilement de la décadence des affaires de BarberoulTe cn Italie ; & dès rmjss*

l’année 1171. elle fe traça une nouvelle enceinte de murailles plus grande &

plus vaste qu’auparavant, & dans laquelle furent renfermées la Basilique de
St. Ambroise, & plusieurs autres Eglises autrefois hors de la ville. Les ha¬

lai tans firent en 1185' une accord particulier avec Frédéric , par lequel ils ob¬

tinrent la plus grande partie des seigneuries & des juridictions qu’ils avoient
anciennement possédées. Malgré leur humiliation , l’efprit d'indépendance,
de liberté , & d’égalité, fe manifestoit toujours en eux. On vit lès Nobles
& le peuple fe faire souvent la guerre pareeque le peuple , ayant part au

gouvernement civil, ne pouvoit souffrir que les Nobles occupassent seuls les

charges les plus importantes, les Ambassades, les dignités, & les postes les plus
lucratifs. Mais on les voyoit aussi fe raccommoder incontinent, des queTEm-

pereur vouloir faire quelque tentative contraire à la liberté; & fe réunir en un

corps pour repousser la tyrannie & Tefclavage. Malgré la foiblesse de leurs
forces renaissantes, ils trouvèrent moyen de former une ligue contre i'Empe-

renr Frédéric II ; de faire la guerre au Marquis de Montfc-rrat qu’ils forcerent
h fe soumettre aux volontés de la Conuuune .de Milan; & de faire une inva¬

sion dans les terres du Comte de Savoie pour Tobligerde laitier fubíistc-r les 1257.

fortereíïès qu’ils avoient établies dans leur territoire pour servir de retraite & Un noble

d’azyle à ceux que le Comte lui-meme accabloitd’onéreux impôts. Mais ils ayant tué

ne furent pas si heureux contre l’Empcreur , car ils perdirent contre lui deux

grandes batailles, dans l’une desquelles on leur enleva leur Carrocìo  qui fur fance au'l'  "
conduit avec pompe à Rome dans le Capitole où il a fait long-tems l’objet de guerres«-

la curiosité des voyageurs. viies?•'«'

Bientôt après , les guerres intestines fe rallumèrent, entre la Noblesse & le

peuple. L’Arche-vêque Léon Perego ou Peragi -, soutenu des Nobles , avoit ni ^ le;

usurpé la principale autorité. Le peuple qui ne vouloit absolument point de vijc,mìr
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Sect.  iv . maître , s’oppose h ce gouvernement , & demande avec vigueur que l’on rd-

Ilijloire de  forme une ancienne loi Lombarde par laquelle tout Noble qui tuoit un hom-
de- me  du peuple, en étoit quitte pour une amende pécuniaire fort légere.  En

7I<7*S;'“/ •* ni^me tcniS  H recherche de Guillaume de Landriano Nobel Milanois,qu'en  1263. qui venoit de tuer un plébéien qui les pressoit de lui payer une dette. Voyant-qu ’on n’avoit aucun égard à ses remontrances& qu’on rejetoit ses plaintes , le
peuple prend les armes, & se choiíit pour Capitaine Martin Turriani ( *).II se livre plusieurs combats dans les rues ; Lt bientôt l’Archevêque & les No¬
bles font forcés de sortir de la ville. La ville de Corne les reçoit & leur four¬nit de puissants secours avec lesquels ils tentent plusieurs fois de rentrer dans
Milan , en livrant divers combats dans lesquels ils sont toujours repoussés.
Cependant le légat du Pape, Philippe de Fontana , fit un accommodement
qui fut appellé la paix de St. Ambroise, parce qu’on sit croire au peuple,dit
Puffendorf, que St. Ambroisey avoit procédé. II fut réglé que la composition
pécuniaire en cas de meurtre n’auroit plus lieu , & que plusieurs Nobles fe-roient bannis, tandis que les autres reviendroient dans la ville avec l’Archevê-
que. Mais cette paix ne dura pas , quoique St. Ambroises’en fut mêlé ; &
Martin Turriani, ayant fait prendre les armes au peuple , chaílà l’Archevêque
& toute la faction des Nobles. Ceux -ci fe retirent à Lodi ; & dès que Tur¬
riani en eut la nouvelle, il court avec son armée ravager le territoire de Lodi,& force les habitans à expulser les exilés.

Turriani  Pour mieux se maintenir dans fa nouvelle charge de Capitaine du peuple,fait cl laser  A pour fe mettre à l’abri de la puissance des Nobles , Turriani fait nommerGouverneur de Milan Hubert Pallavicini fa créature; ensuite il entre en cam¬
pagne contre les Nobles , & remporte fur eux divers avantages. Ce fut fousì’administration de Martin Turriani , & sous le gouvernement de Pallavicinique pendant farinée 1260 , on vit s’introduire c-11 Lombardie la scandaleuse
coutume de se donner publiquement la discipline dans les Eglises & dans les
processions. Turriani sit chasser les flagellants& défendit aux moines & aux
communautésd’adopter un usage fi contraire à la pudeur & à la modefiiechrétienne.

*263. Nous touchons au moment où nous allons voir les Visconti renverser la fac¬
tion des Turriani, & fe rendre ensuite maîtres de Milan ; & voici quelle fut
f époque de leur élévation. L 'Archevêque de Milan , LéonPeregi , étant
mort fur la fin de Tannée précédente , les voix fe trouvèrent partagées pourlui donner un succeílèur. La faction des Turriani fit élire Raimond Turriani,
frere de Matthieu Capitaine du peuple. Le clergé s’y oppose , & sit choixd’IIubert de Settale chanoine de la Cathédrale. Le peuple de son côté , pour
n’être point Spectateur inutile dans cette division, & pour jouir du privilègedénommer un Archevêque h son choix, donna f exclusion aux deux candi¬
dats, & fur la recommencation du légat le Cardinal Octave Ubaldin, il nommaOtton Visconti.

les flagel¬
lants.

(*) Les Turriani,  ou Tunia.no quand on ne parle que d’un seul, ou les TurrUns,ou \e%\ La Tom\  ob  trouve ces différons noms dans les Auteurs.

SEC-
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SECTION  V.

Histoire de Milan , depuis Vinvasion des Vifconû, jusqu'à
l'usurpation dts Sforses.

rAOus le régné de Frédéric BarberouOè , vìvoît un Gentil -homme , nommé Sect . V.
Galvicn , (aj  qui descendoic d’Otton de Milan ou Visconti , lequel avec Histoire dt

Guillaume Prince de Monrferrac avoir suivi Godefroi de Bouillon dans lapre-
iniere Croisade , (bj & s ’étoit trouvé k la prise de Jérusalem . Otcon tua dans Vlfcm~
un combat de Corps à Corps , un Général Sarazin appellé Volux , auquei il _!_ _
arracha le casque dont l’armet représentoit un gros serpent formant plusieurs rr6z.
replis de son vaste contour , & avallant un enfant qui tendoit les mains , Pastis Origine
Manîbus, pour qu’on vint le secourir. Otton , en mémoire de sa victoire, * * Vìjcoii-
prit cette figure pour ses armes qu il laissa à ses descendants . Galvien l'on pe-
tit -fils, ayant eu le courage de s’opposcr h PEmpereur fut sait prisonnier &
conduit dans les liens en Allemagne , d’où il se sauva & vint mourir à Milan
cn combattant pour sa patrie : mort la plus belle dont on puistè se glorifier,
lorsqu ’il s’agit de délivrer ses concitoyens de la tyrannie & du despotisme . II
y eut un autre Otton , descendant de celui dont nous parlons , & qui prit nais¬
sance au petit village d’Invori près du Lac -Majeur . Sa famille étoit alors peu
considérable par ses richestès ; car toutes ses posté fiions consistoient en quatre
villages modiques , dont Ivori étoit le principal . Cependant , suivant Paul-
Jove,cette famille avoir anciennement possédé des villages considérables au¬
tour de Milan ; mais par les malheurs des rems elle étoit tombée en décaden¬
ce . Otton IV se trouvoit alors Empereur d’Allemagne ; & l’Otton , donc
nous parlons se distingua bientôt autant par la force & la beauté de son
corps , que par celles de son esprit . II se rendit à Rome dans fa jeunestè , &
servit en qualité de Gentilhomme dans la famille du Cardinal Octave Ubaldi-
ni , prélat éminent , & qui fut employé dans les plus importantes négocia¬
tions . Ce Cardinal ayant été envoyé Légat en France , c-mmene le jeune Ot¬
ton avec lui en qualité de Secrétaire , parce qu ’il avoit pour lui de la considé¬
ration , & que le jeune Visconti , par les charmes de son esprit , avoit sçu ga¬
gner ses bonnes grâces . II s’acquitta de cette fonction avec tant d’efprít , de
sagacité , de génie , & d’adrestè dans fa politique , que le Cardinal qui aspirait
ti la thiare , regarda Otton comme quelqu ’un sait pour être autre chose qu ’un
simple Secrétaire . Vers ce même teins un Noble Milanois , nommé Torres ,
ou Turrìano  ou Turrìani , personnage fort ambitieux se mit à la tête d’usle
faction populaire , exila PArchevêque Léon Peregi qui mourut à Ligano , sit
■mourir ou bannir tout le reste de la Noblesse de Milan , & s’érigea le Chef
d’un gouvernement populaire . Turrìani , quelques années auparavant , avoit
empêché le Cardinal Octave , d’une famille Noble de Toscane , d’enlever du
trésor de l’Eglise de St . Ambroise de Milan , un escorboucle d ’une beauté &

(a") Pmtl-Jovius, »[>ud Stephan.  p . 5. Particle dos Croisadesà -l’an I0§§.
(-) Voyez dans le Section précédente
Tome XXXVI,  Kkk
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Srf.T. v . à'uns valeur inestimables, quoiqu’il le destinât, dìioic-il , à orner la Hilare

jíifìoire de  des Papes. Ce refus avoir élevé entr’eux une inimitié. Le Cardinal Octa-
Wil.in sous vo , en vertu de son pouvoir de Légat , nomma Otton à l’Archevêché de Mi-
ìa Vìjcan-  j an ^ dignité qui lui fut confirmée par le Pape Urbain IV. Le deílèin du Car-
J _ _ dînai, par cette nomination, étoit d’abaisferf autorité du peuple , en quoi Ot¬

ton Vifconti réussit parfaitement bien dans la fuite. La ville de Milan étoit
alors partagée en deux factions: celle des Turriani , & celle de François 8e-
pri lequel s’étoit mis à la tête du parti de la Noblefiè qui détestoit îes han-,
teurs & les cruautés de Turriani.  Le Pape envoie incontinent Otton Vifcon¬
ti , avec ordre à lui d’ócrafer les deux partis. Un Auteur , appeilé Sîcphanar-
clo de Vicomercato, Ça)  qui écrivit en vers la vie d’Otton Vifconti , & qu’on
croit avoir existé dans le même tems,nous donne des vertus d’Otton une idée
fort problématique , tandis qu’il nous 1aille la plus haute idée de Turriani.

Martin  Turriani , fe trouvant à la tête de la faction du peuple , n'eut pas plutôt
Turriani  ̂appris la nomination d’Otton au íìege Archiépiscopal de Milan qu’il s’empara
murt , pur  je champ du palais, & de tous les revenus qu’il appliqua à la construction
Philippe  â ’un canal qu’il fit tirer depuis Pavie julqu’à Milan ( £) . Mais les Nobles fc
iuisuccede.  voyant un chef à leur tète , dans la personne d’Otton envoyé par le Pape,

commencent à remuer , à exciter des cabales, & à faire tenir des lettres aux.
principaux habitans de Milan, dans les quelles il les invitent h réunir leurs
forces aux leurs. Otton , qui jouiíTòit du revenu temporel de son Archevêché,
mais non pas des revenus Eccléfiastiquesque le Pape tiroitalorslui -mêmc , met
tout son argent à rastc-mbler une petite armée, s’avance vers le Lac-Majeur,
& prend postèssiond’Arone, poste important situé près du Lac. Turrioni ap¬
prend cette nouvelle, & marche avec fes garnisons pour chasserl’Archevêque.
II avoit avec lui le Général Pallavicini; & ils fçurent l’un & l’autre si bien ren¬
fermer Otton avec tout son parti, & par terre & par eau, dans cette forteres¬
se d’Arone , que l’Archevêque fut obligé de s’enfuir de cette place , & d’y
laifièr fes troupes à la merci du vainqueur. Ensuite il démolit Arone , Anghier-
ra , & Boëbia ; mais bientôt après il mourut , & son corps fut inhumé dans
l’Eglise du monastère de Carravaì. Son frere Philippe lui succéda , & fe fit
nommer pour dix années, Podestat, ou Préteur de Milan. . Son premier ex¬
ploit fut de s’emparer de la principauté de Corne , cn profitant habilement des
guerres civiles dont ce pays étoit déchiré.. Malgré ces succès , le parti ac-s
Nobles , ou des patriciens attachés à Otton , s’aceroissoit de jour en jour ; &
Philippe , pour fe maintenir dans son autorité, , fe vit forcé d’avoir recours h
toutes fortes de moyens. II allia fes parents & fes amis , .avec les plus no¬
bles,familles de Milan; & pour mieux.faire la cour aux patriciens , il ren¬
voya Pállavicini Lt. lui ôta le commandement de l’armée. Outré de cet affront,
Pallavicini fe déclare le plus mortel ennemi de Turriani.

Mort de  C ’est environ ce tems que Charles d’Anjou, , frere de 8. Louis Roi de
France, , fut appeilé en Italie par Urbain IV pour tenir tête à Mainfroi. Phi-

Turriani.  ppp e reçut avec la plus grande distinction, lorsque ce Prince paíïà par h
Lombardie, . II lui fournit des armes, des habits, & autres provisions néces-

(a) Muratori  T . IX. Louis XII. Sur les desseins de Léonard de.
(b)  Ce Canal ne fut achevé que fous Vinci.
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faires pour son armée , dans l’efpérance de porter Charles à se déclarer con- Sect. V.

tre le parti des Nobles ; & afin de se mieux concilier l’affection de ce Prin - Histoire de

ce , il fit nommer Emberra de Baux Provençal, Podestat de Milan. Bicmôr M'Ian joui

apiès Philippe mourut , emportant avec lui la réputation d’un homme pleins Vií ct>*-

de courage , mais non les regrets du peuple dont il avoit perdu i'aftèction par «1_

des actes pleins de violence & de tyrannie ( *) ,
Hapi, ou Napoléon Turriani devint le succeílèurde Philippe & se fit pro- 1265.

clamer Capitaine du peupla. II étoit de la même famille que le précédent , Pape

& commença par signaler sa haine contre les Nobles en les proscrivant & les exemmu-

faifant mettre à mort dans toutes les occasions. Succi , chef de la famille des “r*

Vtitarini , étoit alors Prince de Lodi , & favorisoit les Nobles de Milan aux-

quels il donnoit un asyle. Napi vient l’aílìégcr dans fa Capitale , le fait pri¬

sonnier, le livre à la mort , ainsi que tous ceux , de ses parens & de ses amis

qui lui tombent entre les mains, & transporte la souveraineté de Lodi dans la

famille des Tiíîìraga, ennemie capitale de celle des Vdtarini . Comme Palla-

vicini, qui s'étoit mis à la tête du parti des exilés Milanois, venoit de mou¬

rir , les Nobles s’adreíserent à Guillaume Marquis de Montserrat pour qu’il

les prit fous sa protection. Napi en apprenant cette nouvelle pafiè le Tésin,

& va former le siégé de Vigévano , afin de jeter la terreur & l'épouvante par¬

mi les sujets du Marquis de Montserrat. Des procédés si violents , alarment

la tendresse paternelle du Pape Clément IV. successeurd'Urbain ; il lance les

foudres de l’exconimunication fur la faction des Turriani , & jete un interdit

fur la ville de Milan : ce qui fit aussitôt fermer toutes les Eglises. Le 8t. Pers

ordonne cn même tems aux sidelles de Milan de rentrer fous l’obéiíTànce qu’ils

doivent h l’Archevêque Otton.
Les mœurs cruelles & féroces de Napi , lui firent bientôt perdre PaffectionLes Nobles

du peuple , fur-tout dans-une circonstance où toutes les Eglises étoient fer- exités Je

mées; car dès qu’on interdit au peuple fa religion , il faut que le gouverne- *

ment change. Le parti d’Otton fe fortifie, & les Nobles , dont le Marquis *crcet *

de Montserrat n’ofoit publiquement se déclarer le protecteur , vinrent de rou¬

tes parts fe ranger fousfesenseignes. Appuyé par le Pape , Otton fe conduisit

en grand génie; & il s’acquit tant de réputation par la sagesse de ses entre¬

prises, que son nom seul répandoít Beffroi dans le cœur de Napi . Les exilés

fe trouvoient alors près de Yerccil , ville qui étoit en ce tems-là dépendante

de Milan , & où Napi nomma pour gouverneur Paganini son neveu, jeune

homme qui lui rdsembloit parfaitement par fes mauvaises qualités, & par la

haine qu’il porroit à la Noblesse, Les patriciens s’apperçurent aisément que

le projet de Napi , par cette nomination , étoit de les chasser de Verceil.

Aussitôt ils fe rassemblent en un corps d’armée , sortent de la ville, viennent

à la rencontre de Paganini, le combattent , & lui font perdre la vie. Le

corps de Paganini fut renvoyé à Milan , pour y recevoir les honneurs de la

(*) 11 faut fe défier de Paul - jove , qui étoit Evêque de Nocern, & par conséquent

grand paniían d’Otton , L de I autorité Ecclésiastique D’ailieurs Paul-jove étoit de

C'ôine , ville qui n’a jamais pardonné à IVlií;-:n de l’avoir détruite Paul-jove difoit ou-

veitentent qu’il avait deux plume;' ; I une d’or , & l'autre de fer.  Quand il étoit payé;

(& il i’aété par le Pape,qui lui donna un kvèchú)  il fe f, rroit de fa plume d’or &c,
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Sect V . frpulture. Mais la nouvelle de fa more jeta Napi & le Provençal EmbarraHistoire de de Baux dans un fi violent désespoir , qu ’on dit qu ’ils firent mourir tous legMilan fous amis & amies , parents & parentes des Nobles exilés ; qu ’ils les immolèrentles Vijcon- com me des victimes fur le tombeau de Paganini , & qu’ensuite ils renvoyèrentle» corps aux exilés pour les inhumer. Caiïòni, fils de Napi , eut toutes lespeines du monde d’obtenir la grâce du médecin des Nobles. II se jete auxgenoux de son pere , le conjure de calmer íâ colere, & le menace de se plon¬ger un poignard dans le flanc, si on lui refuse la grâce de ce médecin. Ce¬pendant Napi s’appercevant que fa cruauté le faifoit détesterqp tous lieux, enrejeta le blâme fur le Provençal Emberrade Baux qui étoit aussi devenu par sesvices l’objet de la haine du peuple , & qu’il fit chasser de son gouvernement.Napi Tur- Néanmoins pour ne pas rompre son union avec Charles d’Anjou nouvelle-riani envoiement assis fur le trône de Naples , Napi lui envoya son frere François Turria-un Amhas-n[ , en qualité d’Ambassadeur escorté d’un train magnifique , afin de le sélici-•ç??eiF à ter de son heureuse accessionà la couronne. Charles d’Anjou reçoit Françoistrès gracieusement, le crée chevalier, & lui donne un emploi considérabledans son armée, ensorte qu a son retour à Milan, François essaçoie son frerepar la magnificence avec laquelle il vivoit. Le parti des Nobles soutenu parOtton , étoit alors dans rabaissement. Otton & ses amis ayant consommé tousleurs biens, , erroient de ville en ville pour y solliciter des secours, pareequele St. Pere , à raison de Pétât actuel de ses finances-, ne pouvoit leur prê¬ter son assistence. Otton cependant, qui n’avoit encore laissé paroître aucunemarque de découragement, trouvoìt toujours de nouvelles ressources dans l'éten¬due de son génie , & dans la constance de son courage: ce qui ranima si fortles esprits de son parti qu’ils choisirent pour leurgénéral-Squarcini Burri, no¬ble éminent en courage & en vertu , & dont la fille venoit d’épouser MathieuViíconti neveu d’Otton , & surnommé dans la fuite Mathieu ie Grand. Enmême tems ils renouvellent leur confédération avec le Marquis de Monrferrat,qui venoit d’épouser la fille du Roi d’Eípagne , & qui n’accepta leur allianceque dans l’espoir qu’il avoit conçu de se rendre lui-même maître de Milan.

Otton U Napi av0 *E a un  corps de troupes Françoise ; & Flamandes quiles exiles avoienc suivi le Comte de Flandres en Italie , & qui après la mort de leurfon r uneal- chef avoient préféré - de rester dans les plaines fertiles de Milan , plutôt queUanee avec d ’accompagner Charles d ’Anjou dans son expédition de Naples . Pour pou-
Mont- voir résister plus efficacement à des troupes disciplinées & expérimentées dansft, -rit.  Part militaire , le Marquis de Montferrat envoie Burri en ambassade, avec ungrand appareil , auprès de son beau-pere Ferdinand Roi d’Espagne, pourl ’en-gager a soutenir les exilés en lui accordant un corps de troupes réglées. Com¬me Ferdinand étoit alors brouillé avec Charles d’Anjou , Burri n’eut pas depeine à obtenir les subsides qu’il désiroit; & la Cour lui fournit six cens hom¬mes de cavalerie avec un corps d’infanterie. Les troupes débarquent à Gê¬nes , & viennent ensuite joindre le Marquis de Montferrat. Ce renforcement,accordé par un Prince aussi puissant que le Roi d’Espagne, fait renaître, lesespérancesd’Otton & des Nobles exilés» On commence par attaquer Vige-vano , qui étoit alors en la possession de Napi. La conduite du siégé futdonnée d’abord aux Archers seuls avec les arbalétriers ,. qui repoussèrent lesassiégés jusques dans l’intérieur de la ville, biais les assiégéss’étant enfuiro
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pourvus de machines de bois pour se défendre, Burri jugea à propos d’aban- Sect. V.
donner le fiege de cette place, & de venir établir le théâtre de la guerre près- f^ sôs
des portes de Milan. Pendant fa retraite, la garnison fit une sortie & assaillit
brusquement les afliégeants, mais avec si peu d’ordre & de discipline, que les - —
Espagnols en faisant volte face eussent entré dans la ville , si l'on n’avoic fur
le champ laissé tomber la herse. Cependant plusieurs soldats de la garnison
furent pasiès au fil de l’épée. Après cela, les exilés & les Espagnols aban¬
donnèrent entièrement la place. Mais en fe retirant ils surprennent un fort
gardé par des Milanois & des habitans de Corne. Octon & Burri fe rendirent
maîtres de ce poste, par Je moyen de la cavalerie Espagnole qui passa le Dé¬
sir, à la nage. II? fe firent un devoir de traiter leurs ennemis avec la plus gran¬
de humanité; ils leur accordent la liberté , à les exhortent de contribuer à
rétablir dans tous leurs droits les Nobles & PArchevêque de Milan. Ce pro¬
cédé , plein de douceur & de prudence de la part des confédérés , leur con¬
cilia l’estime & l’affection du peuple dans Côme & dans Milan , h la grande
mortification de la faction des Turriani. Ensuite profitant de-leurs avantages,
ils s’emparent du territoire de Loraello,des terres de Sepri , & íè' rendent en¬
fin maîtres de toutes les places ouvertes qui font aux environs de Milan.

Napi pendant cet intervalle ne resta pas oisif; il rastèmbla toutes fes forces, ^ es nU ' ŝ
& interpella les Parmesans fes alliés de lui prêter assistance. 11 fçut en même-̂
teins fe procurer un corps de troupes étrangères composées de recrues Fran- 1
çoifes qui marchoient à son secours. Mais avant que de fe rendre à Carriati,
lieu désigné pour leur jonction , elles étoient si peu fur leur gardé qu’elles fe
laisierent surprendre par Otton & par Burri. La plupart des soldats furent
faits prisonniers, & perdirent armes &. bagage. Par un revers de fortune ino¬
piné , les vainqueurs ne s’étant pas astèz mis fur la défensive font surpris par
les prisonniers qui fe révoltent & recouvrent avec leurs armes la liberté. Napi
profite alors habilement de ce désordre; il tombe fur les alliés h l'improviste,
& les charge si vigoureusement que , si la cavalerie Espagnole ne fe fut jetée
dans le Tésin, elle eut été entièrement écharpée. Enfin les vainqueurs per¬
dirent en un moment, tout l’avantage qu'ils avoient remporté . Napi auroit
pu tirer de fa victoire un plus grand profit, s’il avoit voulu poursuivre l’enne-
mi au delà du Tésin. Mais il craignit quelque embuscade; & il fe contenta
d’avoir forcé l’Archevêque & Burri de repasiè-r le fleuve, quoique leur perte
ne fut pas considérable. On dit que Napi dans cette occasion exerça contre
les Nobles du parti de l’Archevêque les plus grandes sévérités ; & qu’il
fit démolir les châteaux de tous ceux dont les terres étoient alors en fa

puissance.
Otton , dans un besoin extrême de recevoir des secours, sTadresie au Pape Le Raids

Clément IV. en le suppliant de l’aider de son assistance. Tous les Cardinaux Naples
joignent leurS prières aux siennes& font au Pape les plus vives instances, pour f"
l’engager à faire rentrer les Nobles & l’Archevêque dans Milan. Sa Sainteté He aux
écrivit donc à Milan dans les termes les plus forts , en menaçant les Turriani Turriani,-
du poids de fa colere, s’ils refusent de recevoir dans Milan l’Archcvêque &
fes amis. Enfin voyant qu’ils restoient dans leur obstination, le Pape fait re¬
fermer les Eglises de Milan, & lance une seconde fois íès excommunications
fur elles. Napi encourut alors la haine du peuple , parcc qu’il perlìstoit dans
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Sfccr. V. fa rébellion aux volontés du Pape. Pour se mettre à l’abri de forage dont ilHilioire da est menacé , il envoie des députés à Rome , d*ns le dessein d ’adou J r la cole-Miìansous re à , tempérer ramertume .de Ce pere commun des ridelles. Mais Sa Siin-Msl .jco .ui. cet^ ne v0ll iuc jamais les admettre à ion audience , & leur fit signifier de sortirde Rome au plutôt , Ôc de toutes les terres de l’Etat-Ecclésiastique. Alorsles députés , conformément à leurs instructions, partent pour Naples , afin deporter Charles à se rendre leur médiateur auprès du S. Pere. Le Roi ne re¬fusa point de leur rendre i'es bons offices, 6c nomma fur le champ un Am¬bassadeur pour se rendre auprès du Souverain Pontife. L ’Ambaííàdeur deCharles obtient en effet que les députés de Milan ièronc admis h 1audience duPape , en exposant n Sa Sainteté que les Milanois avoient toujours été autantaffectionnés au S. Siégé , qu’ennemis déclarés des Empereurs. Dans les dif¬férentes audiences qui leur font accordées , ils représentent Otton comme unbrigand qui s’étoit mis à la tête d’une troupe de voleurs , & fe répandent enreproches si amers & si violents contre lui que les Cardinaux, dont la plu¬part étoient fes amis, fe dégoûtent de le protéger . Oiton étoit alors dansRome & fe trouvoit h cette conférence où il lui fut permis de répondre auxaccusations formées contre lui : ce qu’il fit, on reprochant aux lurriani leurcruauté , leur fourberie , & leur ambition. Après avoir entendu les deuxparties , Sa Sainteté juge le différend & déclare que son deilèin est d’envoyerun Légat cn Lombardie pour opérer un raccommodement entre les deux fac¬tions , 6c qu’enfuite son Légat relèvera Milan de Pexcommunication que cetteville s’eít attirée. Otton accompagna le Cardinal Légat , & fe rendit à Milanavec lui. N api fçut lè conduire avec tant d’adreflê òc de dissimulation que laville fut aussitôt relevée de toutes les censures, fans qu’il fut permis à l’Ar-chevcque de 1e mêler des affaires civiles, ni même ecclésiastiques; enforteque de jour en jour Napi donnoic atteinte aux réglemens prescrits dans le de-cret du Pontife.

, 2-,r. Dans ces entrefaites Clément IV. mourut ; & pendant la vacance du S. Sie-■GrisolreX S e stui dura quelques mois , Napi invita l’Empercur Rodolphe de fe rendreJuccsIJeur en Italie 6c de venir fe faire couronner u Milan . Rodolphe accepte prompte-de Ciement ment cette offre de Napi , 1c- nomme son Vicaire Général en Lombardie , 6civfaxorije  j uj onvoie un corps de cavalerie Allemande dont l’Empereur donne le com-W ’râ e mandement à Caffoni fils de Napi . II faut dater cet événement de l’exalta-Cíton/ don de Grégoire X su Souverain Pontificat, dont le lecteur trouvera toutesles circonstances détaillées dans un autre endroit de cet ouvrage. Otton s’ap-percevantdes détours 6c de la fourberie de Napi , courut fe jeter aux pieds dunouveau Pape pour implorer son assistance. Grégoire X le releve avec bon¬té , le console tendrement , 6c lui promet de le confirmer dans tous les privilè¬ges accordés à fes prédécesseurs. Le S. Pere ajoute qu’il fe difpofoirk allerfaire un tour k Plaisance fa patrie , que ce voyage lui donneroit lieu de paflèra Milan , 6c qu’il l’emmeneroit avec lui. Grégoire partit effectivement pende tems après, & fut reçu dans Milan avec tant de respect, de grandeur, 6cde magnificence, áe la part de Napi , qu’il nomma fur le champ Raimond,neveu de Napi , Patriarche d’Acquilée, 6c le désigna médiateur des différendsexcités entre son oncle 6c l’Archevêque. II semble que le Pape , usa de dis¬simulation 6c d’une grande politique en cette occurence. Grégoire lèntoit de
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quelle conséquence il étoit pour lui de mettre Napi dans ses intérêts , & com $ECT  ^
bien il lui importoic de rompre subitement les liaisons qui alloient se former Histoire da
entre l’Empereur & ce Capitaine du peuple. C’est pourquoi l'on prétend Wl-mfous
qu’il consentit tacitement qu’Otton fut aflaísiné secrettement à Plaisance, dans ltsViJcmì>
la maison même où le Pape faisoit sa demeure ( *) . Ce complot ayant été """?
découvert à {'Archevêque par un garçon de cabaret , il prend la suite , & se
sauve à Lyon dans le tems qu’dn y tenoit un concile général , d’où il revint
ensuite en Italie après !n tenue du concile. •

II n’est guéres probable que le Pontife ait donné lâchement les mains à la 1274.
conjuration formée contre la personne de {'Archevêque de Milan , puisqu’Ot- La tête
ton revint à Rome se mettre sous fa protection. Mais ce qui est certain, & à'Otton est
dont conviennent tous les historiens, c’est que le Pape ne s’opposa point au
decret public porté contre la personne de l’Archevêque , en cas qu’il entre- tcm' Z dû
prit de retourner à Milan ; & l’on sçait qu’il ne regardoit Otton que comme Pape.
un créancier importun qui le fatiguoit continuellement pour satisfaire aux en-
gagemens des Souverains Pontifes ses prédéceíîèurs , & aux promeílès que lui-
même lui avoit faites. Cependant il lui donnoit à {'extérieur toutes les preu¬
ves d’unc grande vénération pour fa personne; & il pousse même si loin la
dissimulationà cet égard, que les Nobles de Milan attachés au parti d’Otton,
& dont le nombre s’augmentoit tous les jours , vinrent à PvOine en grandes
affluence,, dès qu’ils curent appris le retour de leur Archevêque en cette ville.
Mais tandis qu'on le croyoic en faveur auprès du Pape , & dans le moment
que Sa Sainteté fe difpofoit à sc rendre à Milan pour la seconde fois, on vit
avec un étonnement inexprimable qu’il lui fut ordonné de s'arrêter à Biello pe¬
tite ville aux environs de Verceil & de ne pas remettre les pieds dans Milan,
dans la crainte fans doute que son retour en cette ville n’y causât le désordre
& la confusion. Otton suc obligé de se soumettre à un commandement si dur
& qui lui remplit le cœur d’amertume ; il dissimula,cacha son ressentiment,&
ne perdit point courage.

Grégoire fut reçu dans'Milan avec encore plus de magnificence que dans Second
son voyage précédent Napi lui prodigua tous les honneurs. Napi & Fran- voyage de
çois Turriani tenoient les rennes de son cheval qui marchoit sous un daiz su- %
perbe porté par douze jeunes gentilshommes. Avant que de partir de cette
ville, Grégoire voulut faire son apologie aux amis d’Otton , en les priant
d’obíerver que l’étac des affaires de la chrétienté l’empêchoit de rendre actuel¬
lement justice à {'Archevêque de Milan , à cause de la grande puiísence des
Turriani qui égaloit celle des plus riches Monarques de l’Europe . Sa Sainteté
les exhorte en même tems à soutenir courageusement leur infortune , jùfqu’à
ce qu’il fe soit offert une occasion plus favorable de voir le rétablissement de
leurs affaires. Voilà le langage qu’elìe leur tient , fans leur donner d’autres-
secours & d’autres espérances. II est aise du voir quelle étoit la politique qui
guidoit le Pape comme les Turriani passoient alors pour être. le soutien des

(*) Muratori , T. IX. p. Zr. observe dans ses notes fur Vicomercato que les Tur¬
riani n’étoient point dans la nécessité de faire assassiner secrettement l’Archevêque
Otton , parce que par un decre.t public on avoit mis sa tête à prix , supposé qu’ib
fit mine de vouloir rentrer dans Milan.
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Sect.  IV . Guelplves, tandis qu’Otton & son parti passoient pour être Gibelins, Grégoire
jlifloi te de  se trou voir dans la nécessité de ménager les Turriani , & de se soumettre com-
Milan jo-is nie un  esclave à toutes les volontés de Napi. Le mcme esprit de politique
IçsVisco nti. rttgBOjt (j an5  routes les autres cours d’Italie où s’étoient retirés les Nobles exi¬

lés. Enfin tout ce qu’il fut possibleà l’Archevòque d’obtenir de la part du
Pape , se réduisit •>. son ordre donné par Sa Sainteté pour qu’il jouit d’une par¬
tie des revenus attachés au siégé Archiépiscopal de Milan. Mais Otton , ainsi
que l’obferve Paui-Jove , avoit une force d’efprit invincible; & tandis que les
autres exilés déselpéroient de tout , Otton ne désespérait de rien. Lorsqu’il
ctoit encore à Biello le Pape Grégoire , dont la politique l’avoit sait agir à
Pégard des Gucìphes & des Gibelins suivant ses seuls intérêts mourut h Arez-
zo l’an 1276.

1276. 1)ès qu’on eut appris la mort du Pape , on vit toute la Noblesiè exilée se
Bataille ie  réunir L Biello auprès de PArchevêque . II fut résolu qu ’on choisirait pour
Grnjara chef , Godéfroi Comte de Langusco noble de Pavie & depuis long -teins en-
fê Turlil-  uemi déclaré de la famille des Turriani. Cependant la faction des Turriani fe
ni :jupplice  voyoit alors au suprême degré de gloire & de puislànce: également recher-
des Nobles. chée par le Pape , par le Roi de Naples , & parle nouvel Empereur d’Alle¬

magne , elle tenoit actuellement la balance dans toute l'Italic. Langusco qu’on
venoit de lui opposer étoit riche & puissant Seigneur, & avoit h sa solde un
corps de troupes composées d’Allemands., & autres soldats étrangers. II se
met à leur tête , & s’avance vers le Lac-Majeur. Toutes les villes qu’il ren¬
contre dans fa route ouvrent leurs portes pour le recevoir , quoique ce ne fut
pas Pintérêt des Vilconti dont la famille avoit .ses établissemens dans cette con¬
trée. Parmi les différentes places qui se soumettent à ses armes, Arone Sc
Anghierra , furent les principales & les plus importantes. Otton lui-même,
à la tête.d’un détachement considérable, fait une irruption dans le petit pays
de Sepri , appartenant alors h la ville de Milan & situé entre le Tésin & l'O-
lana, qu’il a le bonheur de réduire entièrement à son obéissmce. Si. nous
nous en rapportons à la conjecture de Paul -Jove , il parait que Napi avoit
alors absolument perdu l’affection des Milanois, puìsqu’ils lassèrent prendre
une étendue de pays si considérable fans faire le moindre mouvement& fans
opérer une feule diversion. Napi somma ses alliés de lui fournir des secours
avec lesquels il sc transporta au champ de bataille, conduit en triomphe dans
le Carvoáo  qu ’il fait sortir de Milan , afin de donner à entendre au peuple
qu’il étoit déterminé à vaincre o.u mourir. Avant que de quitter la ville, il
lit réparer les murailles, & nomma François Turriani son srere, Gouverneur
en son absence. Celui-ci commença d’abord par bannir plusieurs citoyens qui
lui étoient suspects,en mit d’autres en prison , & obligea ceux qui restoient
à lui livrer des otages. Napi voulut lui-même prendre-le commandement du
principal corps de ses troupes , & envoya son fils Cassoni (a)  avec un corps
de cavalerie Allemande au devant de l’ennemi., afin de Pané ter dans fa mar¬
che. Cassonis’avança donc vers Anghiera , & vint camper fur les bords de
la Guasara, petite riyiere qui a son embouchure dans le Lac-Mujeur. Go-

defroi

(s) “Muratori, ulisuprà,  croît que son vrai nom étoit Cqston,  ou Gaston,
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ctefroi Général d’Otton campoic sur la rive opposée. I/armée de Napi mar-
choit ainsi fur deux colonnes, donc la prc-miere, qui dévançoic de beaUcoup
la seconde 6c qui eíl celle donc nous venons de parler , étoit aux ordres de
Cr.ílòni qui , en actendanc qué loutre colonne commandée par son pere,suc
h même de le soutenir, tenta plusieurs fois le pasiàge de la riviere. Mais Go-
desroi s’avança pour lui faire résistance; & tandis qu’il combattoit il fut en¬
traîné par le courant de la riviere, & sait prisonnier. Pendant l’action Napí
arrive avec sa division, & acheve de mettre totalement en déroute farinée
des Nobles. Théobald Viíconti frere de Mathlon , & trente-quatre nobles
surent pris & faits prisonniers. On dit que Napi versa des larmes de joie , en
voyant avec quelle bravoure & quel courage son fils s’étoit comporté. Après
cette victoire complette, Napi envoya consulter son frere François pour sça-
voir ce qu’il feroit des prisonniers. II lui conseilla de leur faire à tous trancher
la tête ; mais Casiòni, qui ne vouloit prendre que des voies douces6e honnê¬
tes eut horreur d’une résolution si barbare , 6e se jeta aux pieds de son pere
pour en empêcher l’exécution. Cependant les Allemands qui avoiènt perdu
leur Général Lauscr, dans un combat singulier avec Godefroi , demanderenc
à grands cris que cette mort fut vengée par le sang des prisonniers. Pour ap-
paiser les clameurs Allemandes, on sit trancher la tête à Godefroi , à Théo¬
bald, & aux trente- quatre nobles. ( *) Leurs corps furent ensuite transportés
à Milan, pour y recevoir la sépulture. Cette action cruelle 6c barbare perça
le cœur d’Otton qui étoit oncle de Théobald , 6c ne servit qu’àmultiplier les
barbaries 6c les férocités qui s’exercerent de part 6cd’autre. Quand il en ap¬
prit la nouvelle, il parut d’abord qu’il conservoit toute la fermeté de son es¬
prit ; mais il versa quelques larmes fur la mort de son neveu, 6c dit à ses amis:
je ne doute plus à présent que les Turriani , en punition de leurs barbaries,
n 'éprouvent à 1avenir un fatal revers de fortune. Quelques semaines après,
les habitans de Corne , irrités des persécutions de leur Podestat, Accursio Cu-
tica l’une des créatures de Napi , prirent les armes 6c mirent en prison Accur¬
sio en le menaçant de le faire mourir, s’il n’obligeoit Napi de rendre la liber¬
té à un de leurs concitoyens appelle Simon de Locarna qu’il avoit fait prison¬
nier quelques années auparavant 6c qu’il tenoit enchaîné dans un cachot com¬
me un animal féroce. Par égard pour Accursio, Napi remit en liberté Lo¬
carna dans la ferme confiance qu’il ne í'urvrvroit pas long-tems au traitement
cruel qu’il avoit éprouvé dans fa prison. Néanmoins il l’obligea de s’engager
par ferment à ne jamais porter les armes contre les Turriani. Mais il n’eut
pas sitôt recouvré fa liberté qu’il déclara, ainsi que François frere de Napi
1avoit prévu, qu’il ne se croyoic point obligé de garder un serment qu’on
lui avoit extorqué par violence ; 6c dès ce moment même il jura qu’il dé-
vouoit sa vie 6c son honneur h tirer vengeance des Turriani.

Comme Locarna jouiflôit d’une grande réputation , il fut cause qu’un grand
nombre de citoyens de Côme se joignirent à Otcon pour combattre les Tur-

(*) Paul Jove , Vie des douze Visconti Princes de Milan,  p . 37. Edit. Steph. 1548,
dit que ces nobles n’étoient qu’su nombre de vingt-deux ; mais Víco mercato dont
l’autorité est préférable, dit qu’il y en avoit trente-quatre & que Langusco ne fut pas
du nombre ayant été tué dans la bataille, quoique Taul Jove allure le contraire.

Tome  XXXH,  L11
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Sr ct . V. riani ; & quelque tems après toute la ville suivit leur exemple. Otton éroiîHistoire de  alors k Verceil où il avoir établi son quartier général , fournissant des armesMitan/ourA des chevaux à ceux qui venoient se ranger fous ses enseignes. Voyant quew tjemsi .| a ^jâoire avoir enflé le cœur de ses ennemis, il se douta bien qu’ils auroientnégligé de jeter des secours dans l’importante fortereílè de Sepri r c’est pour¬quoi , à la faveur d’une nuit obscure, il paílà le Tésin &. se rendit heureuse¬ment maître de cette place. Ce succès inattendu donna beaucoup de lultre hses armes ; & dans peu de jours il étendit ses quartiers jusqu’aux environs deMilan. Napi fait sur le champ raslèmbler un corps choisi de ses vétérans, semet à leur tcte , & ordonne à son fils de le suivre au champ de bataille avecle corps des troupes Allemandes qu’il commandoit, & toutes les autres trou¬pes auxiliaires. II étoit horriblement outré , & ne pouvoít comprendre qu’unennemi qu’il avoit subjugué tant de fois, & dont les affaires lui paroissoientdevoir être absolument désespérées par la derniere bataille, vint encore l’insul-ter sous les murs de Milan & lui causer de l’épouvante. II résolut de s’en ven¬ger fur Otton , & ne songea plus qu’k épuiser sur lui seul tout son ressentiment.A l’approche de l’ennemi, Otton rassemble tous ses soldats en un seul corpsd’armée , & se retranche sous les murs de Sepri qu’il laissoit derrière lui avecune forte garnison, dans l’espérance de s’y soutenir en cas qu’il fut battu &obligé de s’y retirer. Napi vit bien que l’Archevêque étoit si fortifié dans sesretranche mens, qu’il lui scroit impossible de l’attaquer. C’est pourquoi, afinde l’obliger d’en sortir , il fait avancer tes machines de guerre dans le desseinde battre les murailles de la place. Comme la garnison faisoit la plus vigou¬reuse résistance, Otton tient un conseil de guerre dans lequel on décide qu’ilfaut profiter de la consternation que la bravoure des assiégés jete parmi les as-siégeans & qu’on ne doit pas leur donner le tems de se reconnoître. Cetterésolution hardie fut exécutée, avec tant de vigueur, que farinée ennemie futentièrement défaite, fans qu’il fut jamais possible ni à Napi ni k Cassioni sonfils de rallier aucun corps de leurs troupes, tant elfes étoient découragées &consternées par la défense qu’elles avoient éprouvée de la part de l’ennemi.On dit que l’Archevêque en cette occasion fit tous ses efforts pour arrêter lecarnage; & que ce fut à fa générosité seule que les Milanois durent la vie.d’un grand nombre de leurs concitoyens.
Ltemnhat  Cependant Napi & Cassoni , après avoir fait la revue de leur armée , latrouvenc ** P eu  àstnuée , qu’ils prennent fur le champ même la résolution de

sst baìtu.°n renouvelles le combat , dans la persuasion que la victoire d’Otton inspirant àses troupes une parfaite sécurité, elles ne songeroient pas à sc tenir fur la dé¬fensive. Napi , dès la pointe du jour engage le combat , & obtient par cet¬te ruse de guerre de si heureux succès que íà cavalerie Allemande tombant àl’improviste fur la cavalerie d’Otton , la taille en pieces & la met totalementen déroute ; ['infanterie éprouve le même sort; & il arriva, suivant l’expref-sion de Paul Jove , qu’on ne pouvoir dire lequel , dans l’efpace de quelquesheures, acquit le plus de gloire , ou souffrit le plus de dommage. Otton,après s’être exposé nux plus grands dangers, se mecà la tête de fa cavalerie,& se retire dans le pays de Corne.
Cime refuse- Les habitans de Corne , redoutants la vengeance de Napi , dont ils avoientabandonné les intérêts , refusèrent de recevoir Otton dans l’enceince de leurs
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mars . Mais ils lui soumirent toutes sortes de provisions, & lui donnerent Si-ct .V.
des guides fidelles pour le conduire vers le Lac de Lugano où il établit son Histoire de
camp dans un petit village, appelle Zomigo , & cantonna son arriere-garde f 11!?!!.f tui
dans un bois voisin. II resta quelques jours en fureté dans cette position avan-
rageuse, & fit partir des dépêchés pour avertir ses amis de la situation actuel¬
le de ses affaires. Cependant bientôt après il fut obligé de quitter ce poste
faute de provisions, & il s’avança vers Canobi , ville abondante en toutes for¬
tes de denrées, située fur les bords du Lac-Majeur. Les habitans refusèrent
d’abord de le recevoir; mais il fçut leur exposer son infortune & la bonté de
sii cause avec tant d’énergie , d’onction , & de pathétique , que non seule¬
ment ils lui ouvrirent leurs portes , mais qu’ils se dévoueront tous à son
service.

Dès qu’on eut appris qu’Otton étoit en fureté dans Canobi , tous les No - / / re(aii
blés exilés Milanois viennent en foule se ranger sous ses drapeaux; & comme des secourt
les soldats de Napi s’étoient contentés de dépouiller leurs prisonniers fans leur de tma
ôter la liberté , la plupart se rendent nuds & affamés vers l’Archevêqiie à Ca-
nobi. Locama , qui fuivoit les voitures & les bagages, augmente avec fa
troupe le nombre de fa petite armée. II sembloit, dit Paul Jove , que lez
difficultés, les malheurs, & les infortunes, loin d’abattre l’esprit d’Otton,
raffermiísoient davantage; & quoiqu’il eut été vaincu cinq fois en batailles ran¬
gées, il fit ses préparatifs pour en livrer promptement une autre. Le lecteur
observera que cet homme étoit alors âgé de soixante cinq ans; qu’il étoit dé¬
pourvu d’argent, & que le fort de la guerre l’avoit privé de la plupart de fes
amis & de lès partisans. II étoit d’un tempérament fort & robuste qu’il avoir
endurci par toutes fortes de fatigues. II regardoit toutes fes défaites & fes in¬
fortunes , comme autant d aiguillons qui le pousioient h tenter de nouveaux
combats. L’étonnante vigueur de son esprit lui fit des amis jusques dans les
Alpes & l’Apennin, où il trouva plusieurs familles nobles indépendantes qui
ie fournirent de chevaux, d’armes, d’habits, d’argent, & de bagage. Un
grand nombre de volontaires, & de jeunes gens déterminés, curieux de le
connoître & de servir sous un vieillard si extraordinaire, vinrent de Verceil &
de Novare s’enroler fous ses enseignes. Le Marquis de Montferrat lui-même
malgré le peu de succès qu’il avoit eu dans la même cause, renouvella son
alliance avec lui , après avoir réduit à son obéisiance Tortone & Alexandrie.
Ce Prince avoit quelque chose du caractère d’Otton dans fa persévérance, car
il retenoit toujours à fa solde le reste des vétérans Espagnols que lui avoit en¬
voyés Ferdinand son beau-pere. L ’cxpérience lui avoit appris qu’on ne pour-
roit jamais chaíïèr de Milan les Turriani fans une force navale fur le Lac-
Majeur . Le foin Rapprovisionner des vaistèaux & de les commander fut
confié à Locama , qui s’acquitta heureusement de l’un & de l’autre com¬
mission.

Tandis que l'armée marchoit vers le Lac-Majeur , la flotte commandée par L’Arche-
Locama , & à bord de laquelle Otton avoit voulu se rendre , attaqua le poste vêque  U
important d’Anghierra ( #) qu’c-lle força bientôt de se soumettre à l’Archevê-/ w nlliis

que. La garnison fe retira dans la citadelle; mais après une foible résistance, ^attuTpar
Cajsoni,

(a)  Stephanardo ns fait à cette occasion, aucune mention de la prise d’Anghierra.
LU 2
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Sect.  V . à fat obligée de se livrer h la discrétion du vainqueur. Lé Marquis de Mont-

Histoire de  ferrât , pendant cette expédition , s’étant rendu fur les bords du Lac -Majeur,
Milan sousmic i e âge devant Aronc , & battit tellement cette place , & par ses machi-
UsVijcmu. neg ^ guerre , & par les vaiífeaux , que la garnison capitula , & promit de

fe rendre íì dans trois jours elle ne recevoit du renfort. La capitulation étoir
à peine signée qu’on eut avis de la marche de Cassoni qui venoit à la tête de
fa cavalerie Allemande & des Milanois ses vétérans au secours de cette place.
Le Marquis auslìtôt rangea son armée en bataille dans une position favorable,
rassembla autant d’hommes que les circonstances le permettoient , & ne laissa
fur ses vaisseaux que les soldats qu’il ne pouvoit en ôter. Voyant que les en¬
nemis étoient si avantageusementpostés, & que les meilleurs soldats formoicnc
le front de leur armée , Cassoni range ses troupes comme s’il avoit dc-ísein de
prendre en flanc sarmée ennemie, n’ayant sous ses ordres que ses moins bra¬
ves troupes , quoique soutenues dune aile de la cavalerie Allemande. Alors
par un mouvement qu’il dérobe à l’ennemi, il fait un long circuit pour tom¬
ber fur l’arriere-garde d’Otton qu’il écharpa , & parvient ainsi jusqu’au camp
d’Otton , en passant au fil de l’épée tout ce qui s’oppose à son passage. Le
Marquis fe trouve alors obligé de changer la disposition de son front de ba¬
taille ; mais il étòit trop tard, & Cassoni le chargea si vigoureusement avec la
ligne de front de sa cavalerie, que tous les rangs surent absolument rompus,
& farinée mise totalement tn déroute , 'quoique avec peu de perte , pareeque
les fuyards fe retirerent fur les vaisil-aux. Le Marquis perdit fa tente à la
bataille , & le retira en assez bon ordre avec fa cavalerie vers Pavie. Otton
& Locarna firent leur retraite avec les relies de l’infanterie du côté de -Corne
& de Novare. D ’après le récit de Sigonius& de Stephanardo, il semble que
le Marquis fe conduisit très-foib'ement dans cette action, & qu’ii fe sauva sans
que les troupes en fussent venues aux mains avec l’ennemi.

I.a ville de  Les habitans de Côme ayant abandonné la faction des Turriani , s’étoient
Cime fe dé-  mis fous la protection de Locarna ; mais fans oser favoriser , ouvertement les
CUm >0Ur  exilés de Milan , & fans embrasser leur cause trop vivement. A l’arrivée deLocarna en cette ville, on-vit s’élever de violens débats parmi les citoyens,

pour sçavoir si l’on fe déclareroit pour Otton , & si l’on feroit venir son ar¬
mée fur le territoire de Côme , asin de mettre leur .villeà l’abri de la vengean¬
ce 6e du ressentiment des Turriani. Les motifs de compassion6e de généro¬
sité pour l’Archevêque , vinrent à l’appui de cette résolution.qui , nonobílmc
savis contraire de la faction des Vitì , prévalut dans l’afsemblée par l’adreíse&
l’éloquence de Locarna. Les habitans de Côme sc déclarent donc tout h
coup 6e tout d’une voix en faveur d’Otton 6e des Nobles exilés, excepté les
deux premiers Magillrr.ts qui s’obllinent à s’oppofer à cette résolution. Otton
avoit pour lui l’Evêque de Côme , de la maison des Advocati, qui parla vi¬
vement en sa faveur, 6e contribua par son suffrage6e celui de ses chanoines
hdéterminer le Conseil de la Commune h se rendre propice ìi l’Archevêque de
Milan. Cependant les deux partis refloient si animés l’un contre l’autre,qu ’ils
en vinrent aux coups dans la salle du conseil. Après quelques légeres escar¬
mouches , on se livre des combats dans la rue ; mais le parti de Locarna fut
toujours vainqueur , fit prisonniers les opposons, & les renferma dans la ci-

* rade Ile. Ensuite on les chaíìà de la ville , en retenant cependant prison-
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Hiers les deux M̂agistrats. Le peuple rasa les maisons& les tours de tout Shct.  V.
le parti des fi 11; ct le Conseil de ville écrivit à Otton qui étoit alors à Uisteireí!t
Novarc , de í'e rendre promptement à Corne où il trouveroit tout le mon- ^,u-
de dans ses intérêts. eŝ curus.

Dès ce moment toutes les affaires changèrent de face , & l’on vit la fortune Plusieurs
se ranger du côté d’Otton en abandonnant les Turriani. Otton part deNovare autres viles
& se rend promptement 'a Corne où l’Evêque le reçoit en le comblant d'hon-
neur , de biens, & de politeflè. II lui fit réparer lès équipages , & lui pro- ” ^ *’
cura de nouvelles recrues. Locarna d’un autre côté fut secondé dans toutes ses
entreprises par Lucteria Ilusca qui étoit à la tête du parti des Gibelins do k
ville de Cûme ; & l’on vit aussitôt les troupes d’Otton arborer l’aigle impériale
dans leurs drapeaux. L 'Archevêque sçavoit par sa propre expérience que la
cour de Rome ne se serviroit de lui , qu’autant qu’on le croiroit propre à fa¬
voriser les ambitieux deflèins du Sr. Siégé. 11 crut donc qu 'il scroic plus en
fureté en í'e fiant à l’Empereur , & qu’il étoit plus de ses intérêts de se dé¬
clarer pour lui , puisqu’il étoit sûr de recevoir le protection de l’Empe-
reur sans en éprouver aucun dégoût. La ville de Corne , ville alors très
florissiante& très peuplée, ayant embraílè le parti de l’Archevêque , on vit
tout à coup le .plupart des autres villc-s , situées fur les bords du Lac-Majeurct
aux environs, suivre l’exempie de Corne & se déclarer pour Otton ; ensorte
qu’en fort peu de tems il fe retrouve encore à la tête dune  armée considérable.
Richard Langurco,frerede Comte de Lnngurco qui avoit été tué en combat¬
tant pour l'Archevêque vint aussi fe joindre à lui. Comme Richard , en¬
flammé de rage & de désespoir, ne respiroit qu’à trouver le' moment de tirer
vengeance de la mort de Godefroi son frere ; & qu’il amenoit avec lui un
corps de troupes choisies, Otton le nomme son Général d’armée. L ’Ar¬
chevêque , avant que de quitter Côme , ne manque pas de haranguer les ha-
bitans, & de leur exprimer fa reconnoiílànce dans les termes les plus vifs &
les plus touchants. L’Evêque lui répondit de la part des citoyens , en lui
promettant qu’ils feroient tous leurs efforts pour le soutenir. Après quoi l’Ar¬
chevêque prit congé des ha bi tans, -ct dirigea fa marche fur Icini , ville alovs
très belle & très peuplée , mais dont il relie à peine aujourd’hui des vestiges.
Tous les habitans de cette ville vinrent en foule fe ranger fous ses étendarts,
persuadés que la fortune lui ícroit plus propice qu'auparavant.

Lorsque Napi sçut la nouvelle des progrès de l’Archevêque , il en fut fi Un prêtre
peu alarmé qu’il dit dans un festin à quelques uns de fes amis: „ Que les affaire
„ exécuteurs de fa justice ne manqueroient déformais pas d’ouvragc, puis- tl™*f
„ que tous les habitans de Côme étoient des rebelles , & méritoient d’êtrej ^ v/u.
„ punis comme des voleurs & des brigands (V )”. Napi donna ensuite lès ton.
ordres pour la marche de son armée , & fit prendre les devants à Cassioni ac¬
compagné de la cavalerie Allemande. Cassionis’empara d’abord de Canturi,
ville éloignée de Côme d’environ deux lieues. Enfin , après plusieurs marches
& contremarches de la part des deux années , & tandis qu’Otcon occupoit
Leuco , un prêtre (b)  monté fur une cheval léger & prompt , vient à course

(a)  Paul Jove ubi fitprà  p . 15. d’être rapporté dans les Grands EyçntmtW
(î>) Cet évènement bien singulier mérite par les petites causes.

Lìl 3
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Sscr. V. précipitée depuis Décimo, place ainsi nommée parcequ’elle està dix-milîes de

Histoire de Milan , annoncer à Octon que Napi son ennemi & tous ses partisans étoient
Milan sous Décimo où ils se comportoient tous d’une maniéré horrible & scandaleuse,

^ °' vivant dans le désordre & la licence, n'observant aucune discipline, se livrant
à tous les excès, pillant les habitans, les dépouillant de leurs polie Hions, les
chaílànt hors de leur maison, & ne leur laisiànt rien de ce qu’ils possédoient,
II ajouta que Caílòni occupoit toujours Cancuri ; & qu’il croyoit qu’il / eroit
aisé de surprendre Napi avec toute son armée , iì l’on marchoit pendant la
nuit pour sè rendre jusqu’à Décimo. Octon reçoit cet avis comme un présage
assuré de la victoire, pareeque Décimo  ou Déjio  étoic le lieu où il avoir été
élevé , & ordonné prêtre du Seigneur. Etant donc bien assuré que Tannée
de Cassoni étoit toujours cantonnée h Canturi , & qu’il n’avoit rien à craindre
de la part d’un Général dont il avoir éprouvé si souvent la valeur , il donne
incontinent ses ordres pour que ses troupes se préparent à marcher. Ensuite
faisant semblant de ne vouloir agir que comme un Archevêque qu’on a chas¬
sé de son siégé, il se sait revêtir de lès habits sacerdotaux, fait marcher la cros¬
se & la croix d’argent devant lui , donne la bénédiction à son armée, & confie
h Richard le soin de toute l’expédirion.

d»  La marche de ses troupes se fit en bon ordre , & les courreurs de Tannée
c“ rapportèrent qu’il régnoic un silence profond dans Désio  ou Décimo,  ainsi que

dans tous les lieux adjacents. Les soldats marcheront lans prendre de flam-
fuit ' prison-  beaux , & n’arriverent. que vers la pointe du jour. Ils firent leur attaque avecnier.

Bouille
Décimo
Napi est
surpris

Napi est
renfermé
dans une
ci¬

tant de promptitude , que Napi n’eut pas le tems de prendre ses armes, ayant
été tout à coup investi, Pontio , qui avoic le commandement de Tannée de
Napi , cherchoit à rallier quelques soldatsà demi armés ; Mais Richard tom¬
ba fur lui inopinément ; & bientôt on vit le général & toutes lès troupes
écharpées & passées au fil de l’épée. Cependant Napi , qui avoir trouvé le
secret de s’échapper , ramaílè quelques soldatsà la hâte & se met à la tête de
cette petite division. Mais ce fut inutilement ; & après un combat astèz vif
donné de fa part contre Rusca & Locarna , Napi vit tout son monde tué,
& il Tauroit été lui-même si Otton n’eut demandé qu’on le fit prisonnier. Lo¬
carna le saisit, & l’amena à TArchevêque. On fit encore prisonniers plusieurs
jeunes Nobles de Milan, amis ou parens des Turriani, Enfin tout l’honneur
de cette glorieuse journée , fut attribué aux habitans de Corne (*) .

On trouve peu d’c-xemples dans Thistoire, d’une modératipn semblable à
celle dont nièrent les vainqueurs, après une victoire remportée dans le feu

de fer  d ’une guerre civile, & fur un ennemi dont ils n’avoient jamais pu triompher.’ Cette sage conduite fut l’effet sans doute de la prudence & de la politique
d’Otton , qui prit toutes les mesures pour épargner le carnage. Locarna &
Rusca se chargèrent de Napi , & prirent sous leur garde tous les plus illustres
prisonniers qu’ils renfermèrent dans la forteresib de Baradello près de la ville

(*) Telle est l’idée que P3iilJove,qui étoit de Côme , nous donne de cette bataille,
ou plutôt de cette surprise (semblable à la surprise de Crémone en 1702) qui est íi cé¬
lèbre dans l’Histoire de Milan . Mais Muratori Tom . IX. p. 92 , dans fa Note fur
Yico mercato , observe que le combat n’étoit pas égal , & que les Ottonùns,  ainsi qu’il
s’exprime . étoient en beaucoup plus grand nombre que les ennemis . Vico mercato pré¬
tend nuíïï que Pontio ne fut pas tué ; mais qu’il fut fait prisonnier.
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clé Côme. Locarna se voyant cn possession de son plus cruel ennemi, perdit Sect. V.
tout esprit de reílèntiment & se contenta de le renfermer dans une cage de Histoire<U
fer où il ne pouvoit s’ôter la vie, & où l’on dit que ses ongles& sc-s cheveux Milan jous
devinrent d’une énorme grandeur ( *) . II supporta la fatalité dc-son sort avec lts yiScmtL
patience & sans se plaindre. II demanda seulement qu’on traita son fils & son
neveu d’une maniéré favorable, puisqu’ils n’étoient pas criminels, & que son
autorité feule les avoit forcés de prendre les armes. Ou lui promit qu’on y
auroit égard.

Dès qu’on apprit à Milan la défaite & la captivité de Napi , le gouverneur Distosi.
nommé Oldredcréature de Napi,convoqua une aflèmblée des Magistrats, & t̂ : SJ l ‘s
fit prendre les armes à la bourgeoise . Mais on eut peu d’égard à les ordres ;
& l’en ne s’entretint dans la ville que des louanges que méritoient Otton &
les exilés, pour avoir usé de la victoire avec autant de modération. Chacun
disoit que le parti des Turriani ne pourroit jamais se relever après cet échec ,
puisque tous les principaux agents de cette faction avoient été tués ou faits pri¬
sonniers. Enfin Oldred trouva tous les citoyens tellement indisposés contre
lui , qu’il jugea à propos de se renfermer dans la citadelle, afîn dc se mainte¬
nir en fureté.

Castoni restoit toujours à Camuri , & n’avoit appris qu'en gros & très im- Douleur
parfaitement la défaite de son pere , soit qu’on n’ofa pas lui annoncer la nou-
velle de se captivité , soit plutôt que les esprits fussent changésh l'on  égard par Ca/rmi *m
un revers si subit; car on le regarda dès lors comme un homme abandonné apprenant
& qui ne pourroit jamais relever son parti. II revint donc avec son armée se captivité
à Milan , dans l’efpérance d’y retrouver son pere ou quelques uns de ses deJmptre*
amis, & sor-tout pour avoir un détail circonstancié de la surprise de Decio.
Quels surent ses gémistèmens& se douleur , lorsqu’iî sut instruit de tout le dé¬
tail de cette journée , & qu’il vit les habicans de Milan lui fermer les portes de
leur ville! Cependant il se fait ouvrir par force la porte du félin , renverse
ceux qui s’opposent à son pastàge, traverse les rues de Milan , & parvient
jusqu’à la place du marché où il arbore l’étendart de sa famille. Son arriéré
garde fut attaquée dans fa marche par une troupe de citoyens ; & il vit avec
amertume que ses étendarts étoient désertés. II eut beau prêcher la liberté ,
& inviter les citoyens à recouvrer leurs anciennes franchises; on ne fit aucun
cas de ses discours. Voyant que tous ses efforts étoient superflus, & qu’il ne
gagnoit rien h rester dans Milan , il se retira précipitamment vers Paviequi lui
ferma ses portes , se rc-ndit ensuite à Crémone , & enfin à Parme.

Le jour même que Castoni se sauva de Milan , Otton sut invité de s’y ren- 5277.,
dre , avec toutes les démonstrations du zele le plus vif de la part des habitans. Milan re~
Son esprit de douceur & de modération ne l’avoit point abandonné dans la foit
prospérité ( f) ; & après avoir fait son entrée publique dans Milan, avec tou-

(* ) Paul Jove peut-il en vérité donner ce procédé pour un oubli de vengeance ; &
hvest-il pas plus cruel de tenir un prisonnier dans une cage de fer , que de lui <5tsr 1»
vie ? 11 falloit bien qu’on crut que la vie lui seroic plus odieuse que la mort , puisqu’o»
lui óta tous les moyens de se détruire.

(t ) On trouve dans Paul Jove un portrait en profil d’Otton , qu’il assure avoir été
tiré d’après le portrait original qui est dans le château d’Attghierra, au bas duquel on a
ajouté une description de la bataille de Decio, D’Archevêquey est représenté das&
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Szcr. V. te la pompe & l’apparcil le plus magnifique; il harangua les citoyens, & leur

Histoire de fK un  discours où il montra tant de sagesse & de clémence à l ’égard de fes en-
1‘sViScml nem’s’ clu’^ bannie entièrement les craintes des rebelles, & que tous les ci-
_ __ _ ' toyens, d’un consentement unanime, le prierent de se charger de l'admini-»

stration publique. II nomma Richard Gouverneur de Milan , fit Locarm Gé¬
néral de la cavalerie, & les considéra toujours comme ceux auxquels il étoit
redevable de tous ses succès. II fonda quelques maisons religieuses, & in¬
stitua des fêtes en mémoire de la victoire qu’il avoit remportée. Ou a remar¬
qué comme un évènement aílez singulier que le matin même où l’Archevêque
obtint fur Napi la victoire à Décimo , Bonacosa Burri femme de son neveu
Mathieu Visconti, appellé depuis Mathieu le Grands  accoucha d’un fils
auquel on donna le nom de Galéas  pareequ ’un Coq  qui étoit dans le mai¬
son se mit à chanter au moment de ía naissance.

îl éteint la Jouissant de la paix, de sabondance , & de la prospérité , Otton crut qu’en-
faiïion rfej fin il étoit tems de réduire les rebelles qui festoient encore h combattre , &
Turriani. ^anéantit à jamais les foibles restes de la faction des Turriani . Ils s’écoient

réfugiés dans le Mont Orphan , ou Mont Orphelin , ainsi appellé parcequ’il
étoit seul au milieu d’une vaste plaine. Cette place ayant été regardée comme
imprenable, Otton fut d’avis d’e-n faire le blocus , & coupa tellement les vi¬
vres aux assiégés qu’au bout de six mois ils furent obligés de se rendre. Ot¬
ton leur offrit sa protection ; mais ils aimèrent mieux sortir du Milanez que de
se livrer à la merci du vainqueur. Leur départ lui donna le loisir& la liberté
de s’appliquer aux affaires ecclésiastiques& civiles, qu’il sçut administrer avec
plus de sagesse& de prudence que n’en avoit fait paroùre aucun Prince de son
íiecle. II récompensa tous ses amis de la manière le plus noble & la plus gé¬
néreuse, & ne 1ailla aucun sujet de plainte à ses ennemis.

Lz guerre  Tandis qu’il remplistòit si segement tous ses devoirs , une nouvelle guerre
se renmivel-s’é>leve contre lui. Comm'e il avoit fait rétablir les Vilb.riiii dans le gouverne-
' ' -,n:relu *' me nt de Lodi , la faction adverse fit venir Caísoni& réclama l’asilstmce de Go-

defroi, & de Raymond Turriani sonfre-re patriarche d’Acqui'ée. Bientôt elle
reçut des troupes auxilliaires de Crémone & de Parme & situne invasion dans
le Milanez. Cafsoni ayant pris & ravagé plusieurs villes des bords de l’Au-
da , passa le Lambro & vint camper sur ses rives. Les Milanois effrayés de
ce danger imminent, firent imprudemment sortir 1o. Car rock  hors de leur ville
& marchèrent vers S. Donas. II y a des auteurs qui prétendent que pendant
cette guerre , Otton se mit lui-même à la tête d’une troupe qu’il voyoit fuir
devant l’ennemi; & qu’il la ramena vers Castàno sur les bords de l’Adda alfa
de mettre obstacle aux incursions de Cafloni; mais que s’appercevant que l’en¬
nemi étoit plus fort qu’il ne l’avoit cru , il fut obligé des’enfuir dans un villa¬
ge voisin, & de fe cacher dans le clocher de l’Lgiiìè pour se dérober à
la poursuite de Cafloni. Mais quoiqu’il en soit de cette circonstance, il est
certain que l’armée des Milanois qui accompagnoit le Carrocio  fut entièrement
défaite par Caísoni, & que vingt Nobles environ furent faits prisonniers avec

la

ses habits pontificaux tenant une croix de la main droite, & de la gauche une épéed ’u-
ue enorms grosseur, íc d’un travail admirable.
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îa perte du Carroeìo.  Fier de cette victoire, Calìòni ; étend ses excursions sec t.  V.
jufqu’aux portes de Milan. Otton dans un danger si presiànt, montre fa con- Histoire ât
fiance ordinaire, & fans laislèr échapper 1a moindre appîrence de crainte ou Milan fous
ce frayeur, il donne tranquillement les ordres pour la défense de la ville. Ces lííFiJcontis
sages "dispositions firent évanouir toutes les espérances dont le Sanguinaire
Cajfoni ( *) s ’étoit flatté , en comptant que les amis qui restoient dans Milan
attachés à fa famille lè déclareraient en fa laveur. II fe vit obligé de repasièr
promptement l’Adda , & d’allcr mettre le siégé devant Bergame. Par cette
retraite inopinée Otton eut le rems de respirer ; & il ne tarda pas d’inviter le
Marquis de Montferrat à rentrer en ligue avec lui , afín de déterminer touc
tí’un coup & dans un court intervalle le fort de cette guerre. Le Marquis
accéda à la ratification du traité ; mais il y mit les plus hautes conditions, en
obligeant Otton de lui livrer d’abord une grande somme d'argenc comptant,
ensuite de hui fournir des subsides considérables pendant cinq ans, & de le
déclarer enfin Général de toutes fes troupes contre lesTurriani . Après la
conclusion de.ee traité , les deux Préfets ou Podestats de Milan , dignité qu’exer-
çoient cette année Antoine Langufco de Pavie, & Luctoria Rufca de Corne,
le vent une armée considérable, & font sortir le Carrocio  nouvellement con¬
struit. Ce fut à cette occasion que l’Archevêque , afin d’obliger un plus grand
nombre d'amis, réduisit l’cxercice des Podestats à six mois , au lieu de douze.
II ne íe passa rien de bien remarquable pendant quelque teins; & il n’y eut
que quelques escarmouches Iégc-res entre les combattans, & quelques villages
de pillés. Enfin le Marquis de Montferrat prit la résolution dc pasièr l’Ad-
da, & de porter le flambeau de la guerre dans le cœur du pays ennemi.

Otton , qui s’étoit rendu au champ de bataille , fe voyoit alors tenu en tes soldats
échec par Raimond Turriani patriarche d’Acquilée. Comme ces deux prélats des
fe trouvoient commandants des deux factions opposées, les .habitans de Berga-
me , ainsi que les Milanois & les autres, proposèrent h ces deux ecclésiasti- àv Or¬
ques d’un consentement unanime, que s’ils aimoient la paix , comme c'eil eheviquee
le devoir des gens d’églife, ils dévoient conférer ensemble rélativement à cet leurs chefs,
objet . Cette proposition fut acceptée de part & d’autre , & produisit une ”v* îr<î >a
■paix qui ne fut rien moins qu’agréable au Marquis de Montferrat ; car les Mi- ‘
ianois des deux factions trouvant une occasion favorable de fe voir & de fe
parler mêlèrent leur armes les uns avec les autres, & des deux camps n'en fi¬
rent qu’un seul. Mais par son autorité de Général , le Marquis lit rentrer
-chaque soldat dans son camp , fans que cet incident néanmoins altérât les né¬
gociations pour la paix qui fut enfin conclue fous ces conditions:Que les for»
tereílès de Bepriano & Vepriano feraient remises entre les mains de Conrade fa¬
meux jurisconsulte, médiateur de cette paix , & en celles de la compagnie
des négocians de Milan , comme n’ayant jamais voulu prendre part ni à l’une
ni à l’autre faction: Que les Turriani rentreraient en poste filon de leurs châ¬
teaux & de leurs maisons; mais que leurs forteresses& autres places d’arme-s
feraient confiées aux citoyens neutres & qui n’avoient épousé aucun par¬
ti ; qu’ensin on renverrait de part & d’autre les prisonniers fans rançon.

C’est Paul Jove qui lui donne cette épithete que ce Prince malheureux ne mérite
pas , puisqu’il s étoit opposé avec tant dç vigueur au supplice dss trente quauelsoWês.

Time XXXFl.  Mmm
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j ECT  y . Comme cette paix n’avoit été conclue que par l’inKrvention du Marquis dé'

ffljhr 'r! de  Montiérrat , & la médiation de Conrade , jamais LucteriodeLangusco,niLocarna
M .n fous  ne voulurent souscrire au dernier article, prétendant que les prisonniers qu’ils te-
lesPtscontu n0 ;ent  renfermés k Baradello leur appartenoient par draitde conquête , & qu ’on

Ot*on de- n’en  pouvoit disposer sans leur contentement . Nonosstant cette réclamation,
vient in-  le Marquis mit en liberté tous les prisonniers de la flcfon des Turriani qu’ií
f racteur du aV oit fous sa garde . Mais Otton , d’une autre côté , se trouvoic dans des dif-
nohveau fj cu lcés inexprimables . Comme il ne fçavoit désoblige : ni les amis ni les pa-

jaix. ‘ rents de fa famille , qui par cette paix se voyoienc íjrcí -s de rendre tous les
biens qu’ils avorent usurpés fur les Turriani , il refusa absolument& k leur in¬
stigation de ratifier les articles de la paix qu'i!avoir conclue lui-même ; enforte
que les Turriani ne furent point remis en possession ie leurs domaines que
leurs amis prisonniers dans le château de Baradello ae furent point relâchés.
Cette infraction manifeste au traité de la part d’Ouon fut regardée comme
une tache qu’il ne put effacer. La calomnie ouvrit fi bouche contre lui, con¬
tre sa personne, contre son gouvernement; & fes ennemis profitèrent de cette
foiblcsiè pour attirer dans leur parti'un grand nombie de Princes voisins& dû-
villes adjacentes au Milanez-.

On fait  Vers ce même tems Napi mourut dans fa cage de fer k Baradello -, rongé.
mourir les de vermine & de pourriture , après 19 mois & 22 jours de captivité . Les uns

prisonniers. âiient qu ’on jeta son corps , comme celui d ’une bête féroce pour servir de pa-

reldcher "^ îure aux  vautours ; & d’autres soutiennent qu ’on ki íìt des funérailles telles
réflexion qu ’en méritoit un homme de la réputation . Plusieurs autres prisonniers de la

Jur cette  même famille & du même parti , éprouvèrent bientet le même fort : procédés

poiittfue crue js & barbares qui agraverent la haine publique contre Otton & fes parti-
abomina- Alors Raimond Patriarche d’Acquilée traite avec les Vénitiens & les Etats,

voisins pour lui fournir deux mille hommes de cavaerie , & deux mille d’in-
fanterie , auxquels on vit bientôt se joindre les vétérans Flamands , les Par*
mesans, & tous les habitansduCrémonefe & du Louésan commandés par Cas¬
seni , fansy comprendre un grand nombre de Milanois révoltés du gouverne¬
ment d’Otton, & qui ne pouvoient lui pardonner l’injustice faite aux Turriani,
injustice pat laquelle l’Archevêque rallumoit le flambeau cjui alloic reporter la
flamme & le feu dans tout le Milanez. Cette défection alarma vivement l’Ar¬
chevêque. II leve une armée fur le champ , oblige fes alliés de lui fornirles
secours stipulés par les traités, & fait les plus grances dépenses en préparatifs
de guerre. Le Marquis de Montferrat ayant été requis de joindre fes troupes•
à celles d’Octon, allégua divers prétextes frivoles :sin d’augmenter rem¬
barras de TArchevêque. 11 est probable que le Marquis n’avoit point en¬
core perdu de vue les desseins qu’il avoit formés lur le Milanez. Suivant le
récit de Paul Jove , il avoit mené la Princeílè fa fetrune pour rendre une vi¬
site au prélat qui la reçut avec tant de magnificence, & qui la renvoya avec
de si riches présents que depuis ce moment elle ne cessa de le solliciterd’afpirer
k la souverainetéd’une ville si opulente. Le Marquis inclinoitk ce dessein, &
se laisiòit aisément persuader par toutes les raisons subtiles que fa femme fçavoit
adroitement lui exposer. II avoit même fait un voyage en Espagne, asm de
faire entrer dans fes vues le roi son bcaupere. II en ramena un corps de trois
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cens hommes d’armes avcc une division de troupes légeres ou de traits, &

un corps d’iníantcrie.
Les divers prétextes du Marquis , ses détours , ses lenteurs & ses vaines ex- le.yj r - .

eufes, sirent naître des soupçons dansl’efprit d’Otton qui sentit quel devoir être _ vcon**

son projet . II lui envoya Mathieu son neveu qui s’étoit acquis une grande cé¬
lébrité dans la conduite des affaires, pour le sonder, le pénétrer , « lui offrir

une grande somme d’argenc comptant,asin del ’engager hprendre le comman¬

dement de l’armée. Mathieu sçut si bien exposer sa commission, & les rai- tué,'&>/ (>*

sons qu’il allégua firent une si grande impression fur le Marquis qu’il sc déter- arméemis-

mina , en partie par l’argent qui lui étoit offert, & en partie par un sentiment en derme.

de honte qui lui rappelloit l'abandon qu’il avoir sait de son allié, à marcher

avec ses troupes pour aller joindre à Vapri celles d’Otton. Depuis long-tems
on n’avoit vu en Italie une si nombreuse & si ílorisiànte armée. Elle étoit

composée de trente-mille hommes d’insanterie, & de six mille de cavalerie dont

il y en avoir plus de deux mille qui étoient des hommes d’armes. Cette ar¬

mée formidable, & la promptitude avec laquelle on lavoir rasièmblée, gla¬

cèrent le coeur de Casiòni; ne s’imaginant pas d'ailleurs que les Mdanois , sole

par honte , soit par crainte, soit par foibleíse, osassent jamais se déclarer con¬

tre sa famille. Voyant que l’armée d’Otton s’avançoit vers lui,il comprit qu’il

n’avoit d’autre parti à prendre que celui de repasser promptement la rivîere,

quoiqu’en exécutant ce passage il s'exposât au danger d’étre enveloppé , ou à

la nécessité de combattre Otton à armes inégales, ou à se voir forcé de fe je¬

ter dans Vapri. II rejeta la pensée de fe retirer lâchement de la présence de

l’ennemi, ou de se tenir dans Vapri fur la défensive; & prit la résolution har¬

die d’accepter la bataille. Avant que d’cn venir aux mains avec l’ennemi , il

fait une courte harangue à íà cavalerie Allemande, fe met à la tête du premier
escadron, & tombe aussitôt sur les troupes auxiliaires d'Espagne, avec tant

de rage & furie qu’il tue , de fa main le porte - étendart. Mais il se vit bien¬

tôt enveloppé de tant d’ennemis, qu’il fut tué lui-même , & son armée tota¬

lement mise en déroute. Le plus grand nombre de ses soldats périt au champ

de bataille; les autres furent faits prisonniers, ou se noyèrent en voulant re¬

passerl’Adda. Cette victoire , remportée quatre ans après celle de Decio,

affermit Otton dans son gouvernement. On fit de magnifiques funérailles à

Casiòni qui fut enterré à Vapri où l’on volt encore aujourd’hui le tombeau

qui lui fut érigé ( *) .
Les Lodéfans, qui avoient embrassés si vivement les intérêts de,Casiòni , I29° .

devinrent bientôt la proie de l’avarice du Marquis de Montferrat. II porta le ^ aix gtnè'

ravage& le dégât dans leur territoire d’une maniéré si cruelle & si barbare qu’ils ra ê*

furent obligés d’acheter la paix à prix d’argent. Le Marquis attaque ensuite

le Crémonese où iì se signale encore par des actes de cruauté. Mais ses pro¬

cédés barbares ne servirent qu’à produire une confédération contre lui entre lez

Plaisantins, les Parmesans, les Mantouans , & les Reggiens , car Reggio

étoit toujours la fidelle alliée de Crémone. La guerre fut donc encore pro-

f") On est fâché qu’un jeune  Prince si vaillant & si rempli de démence, n’ait pas
songéà se faire plutôt de* alliés, qu’à combattre une grande année avec une peignés
de monde.

Mmm L
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Sacr. V. longée pour quelque terris; nuis enfuil’on conclut une paix générale pour

ílili 'Áre de  cène ans par laquede il . fut réglé qu ’on relâcherait les prisonniers des deu»
Milan sous  côtés , & que les Nobles du parti des Turriani qui écoient en suite pourraient
ksVìs-nnti.  avenir & se réfugier dans les villes qui leur seraient désignées- Enflé de tan*

~ dé succès, & fier de son alliance avec l’Espagne, le Marquis jòuoit alors un si
grand rôle dans les affaires de Lombardie qu’il ne douta pas, conformément' Lux fénnmcns d’ambition qui le dévoraient , que ki ville de Milan ne lui suc
bientôt soumise, parce qu'Otton commençoît alors à se voir accablé sous le

' poids des années ; Pour se tracer une route à ce haut degré de puissance, il
manœuvra si adroitement & s’intrigua si habilement avec les habituas de Co¬
rne , qu’il se fit choisir pour être leur gouverneur , ou Podestat, pendant dia
ans, avec la réserve néanmoins que les prisonniers renfermés à Báradello fe¬
raient toujours en la puissance du peuple , & qu’il ne pourrait h cet égard
exercer aucun acte d’autorité. II prêta serment& jura , à la réquisition du
peuple & du parti de Rusca , qu’il ferait la guerre à leurs ennemis lorsque Poe-casion le demanderait,.

Desseins du  Après avoir obtenu ce haut degré de puissance , le Marquis revient h Mi-
Màrquìsde  lan accompagné d’un cortege nombreux , renouvelle ses intrigues , & emploie
Mont ferrât coutes  sortes de ruses & de manœuvres secrettes pour déprimer Otton dans

Jur Milan,  p esprit de ses sujets. Mais son caractère & fa conduite étoient peu propres à
le favoriser dans Fexécucion de son projet; car il étoit dune  arrogance ex¬
trême dans fes manières &' dans ses propos , & d’une avarice íì insatiable
qu’il avoit jeté les Milanois dans des dépenses prodigieuses. De semblables
procédés lui firent bientôt perdre l’affection du peuple ; quoiqu’il ne cessiìt de
faire entendre que c’étoit à lui seul qu’il falloit attribuer la gloire de ìa batail¬
le de Vapri. Enfin par rous les discours qu on lui entendit tenir, & par tou¬
tes les mesures qu’on mr vit prendre , on ne douta plus qu’il ne se fut mis en'
tête le projet d’aspirer h la Souveraineté de Milan;

Qitonpène-  Le premier pas qu ’il .fit pour s’oppofèr directement à PArchevêque & le
rVa/ cr0 '^ r dans íes opérations, fut cie prendre vivement à cœur lés intérêts des^ jour . a . Zoracini , famille absolument contraire aux Visconti ' & qui ne cherchoit qu ’ir

traverser les entreprises d’Otton & celies de fes amis. Le second fut de faire
nommer. Le Pôgge , un de ses favoris, Podestat de Milanr ce qui donna
naiííanceà deux factions nouvelles dont Pune étoit en saveur d’Otton , & l’au-
tre dans les intérêts du Marquis. Ensuite il obtient, h force de répandre l’or
& l’argent de tout côté , ía délivrance de Gui Turriani prisonnier il Baiadello.
Les Comafques en firent de vifs reproches à leurs amis de Milan, & l’Arche-
vêque en conçut urte.inquiétude mortelle. Celui-ci s’upperçut alors, à n’en
pouvoir plus douter , que le Marquis travaiitoit sourdementh ruiner son auto¬
rité. Mais il résolut sagement de dissimuler, à continua de lui témoigner,
autant de douceur & de complaisancequ auparavant. Par une conduite fi pru¬
dente PArchevêque eut bientôt percé dans les projets de son rival- & eut le
tems de le tenir fur íes gardes contre les manœuvres secrettes, & de chercher
h affaiblir son parti. II est probable qu’en cette occasion, Otton mit en œu¬
vre «satures moyens dc diversion car ón vit bientôt lé Marquiss’en retour¬
ner promptement à Verceil tout alarmé , afirid’éteinire une guerre civile qui.
venoitde s’ailnnmr dans ses états- Dès qu’il fut parti,  Otton tient conseil
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avec ses amis, & donne ensuite ses ordres à Mathieu son neveu. Mathieu Sgct. v,

sur le champ monte à cheval armé de pied en cap , se rend au palais du Pode- Histoire de
stat, fait sortir le Pogge , & le conduit ignominieusementhors de la ville. Aus-
suôt l’Archevcque nomme un autre Podestat , & condamne à l’exil tous les ‘ tJcoricu
Soracini. Le palais qu’ils avoient construit fur les mines de Pancien château
desTurriani , fut détruit & mis à fleur de terre. Les autres membres de la
même faction, moins dangereux & moins h craindre , furent bannis à trois
lieues de Milan par cet acte inopiné de vigueur & d’autorité , Otton recou¬
vra son crédit & s’aírermitde plus en plus dans le gouvernement de Milan.

Pour ne laisser aux Milanois aucun lieu de douter qu’il n'eut une politique VArche*

profonde , & que son dessein étoit dc perpétuer dans fa famille son autorité jfqi&invín
dans cette ville , il résolut de s’adreíser, ainsi que les Turriani l’avoient faî jì M̂ph^
avant lui, aux Empereurs d’Allemagne pour obtenir leur protection. II fit fa4 descendre-
cour h Rodoìpne d’IIarbourg qui tenoit alors les rênes de l’Empire , & le pria m Italie,
de lui être propice , en l’invitant à venir à Milan se faire couronner Roi de
Lombardie. Rodolphe étoit un Prince sage & belliqueux, & quoique son
inclination fut de favoriser les Turriani , cependant il accepta Poffre d’Otton ;

& sans qu’il se rendit , parce qu’il étoit trop âgé , en Italie , il le prit fous son
alliance & fous fa protection, & lui promit non seulement dc la maniéré la

plus solemnelle de le défendre & de l’aílìster, mais il lui envoya un corps de
cavalerie pour lui servir de gardes, présent qui étoit alors de la plus grande
conséquence pour les Princes d’Italie. Le Marquis de Montferrat frappé d’é-
pouvente par cette grande alliance, mit pour quelque tems h l’écart tous ses
projets ambitieux fur Milan, & continua la guerre contre les Tortonois & les
Alexandrins.

Dans ces entrefaites, & lorfqu’on s’y attendoit le moins, il s’éleva Une 1Ì941

querelle entre les Milanois & les Comafques qui rompit leur union, & fit re- Cime se
vivre toutes les espérances des Turriani. Les grands à -importuns services que déclaré cony
les Comafquesavoient rendus aux Milanois leur e-nfierent un peu trop le cœur tre
& leur firent croire avec trop de présomption, qu’ils étoient des hommes très-
importuns. 11s demanderentà la commune de Milan qu’on leur abandonnât
certaines terres qui leur servolent de limites, & qu’ils soutenoient leur appar¬
tenir de droit. On rejeta leur demande; & sor le refus qu’ils éprouvèrent,
ils prennent précipitamment les armes, & s’emparent de Lucco & cîe plusieurs
autres petites villes de la dépendance de Milan. D ’après une conduite fi plei¬
ne de violence, qui étoit une infraction manifeste aux traités d’union , Milan
leur déclare la guerre , & leve une armée considérable dont le commandement
fut confié à Mathieu Viíconti neveu de PArchevêque. Mathieu attaque les
Comafques, les bat à plate couture , leur tue un grand nombre de soldats,
prend beaucoup de prisonniers, & s’en revient à Milan chargé de dépouilles
& d’un riche butin.- Les Comafques lé plaignirent-sort amèrement d’un trai¬
tement-u indigne& si rigoureux , en représentant que jamais ils n’avoien: rien
éprouvé-de semblable. Ce qui aggravoit encore le poids de leur douleur , c’est
qu’il n’y avolt pas long-tems qu'ils avoient choisi Mathieu pour leur Podestat
& pour leur Général d'armée, & qu’ils Pavoiettt consolé d'honneurs & de
prélens. Cette considération, jointe au souvenir encore récent de toutes les
grandes choses que les hubûans de Corné avoient faites pour ceux de Aïs an,,.

Mnnn Z
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Skct.  V . & sur-tout pour l’élévation dos Visconti, les remplie de tant d’indignatìon,&

Histoire dc leur inspira tant d’horreur contre Otton & sa famille , qu’ils lui jureront uneMilan jous haine morcelle , & non feulement mirent en liberté Musca & Iíéréci les
ies Visconti. àix chefs des Turriani qu ils tenoient en prison depuis la bataille de De-cio , mais encore ils les.nommèrent leurs Podestats & leur fournirent désarmés

& de forgent.
Mort d' Ot-  Le Marquis de Montferrat ri’eut pas besoin de souffler le feu de la dìscor-ton: Ma- de ; & la haine étoit si grande de la part des Comasques & des autres confé-thieu est  dérés , qu’ils ne respiroient que la destruction des Visconti. Sa puistànce, ses
chaffé de richesses , & la haute considération dont il jouissoic parmi les alliés., le rendi-

an' rent un ennemi formidable . L aigreur & le ressentiment qui animòîent les
deux jeunes Turriani , sortis d’une captivité qui avoit duré dix-huit ans , sur¬
passant tout ce qu’on peut imaginer à cet égard. Le rendez-vous général futétabli à Parme ; & bientôt la guerre fut poussée avec vigueur. La victoire
ne favorisa pas Mathieu qu’Otton son oncle avoit revêtu de toute la puissance
civile & militaire; & il ne recueillit de cette campagne que les fruits les plusamers. Les Turriani & les Comasques le chaílèrcnt de Milan; & son oncle
Otton étant mort quelque cems après, il fut obligé de fe réfugier auprès de
l’Empereur ( *) qui lui fit un accueil favorable, & rétablit son vicaire gé¬néral de Milan, de Corne , de Verceil , de Novare , de Tortone , & d’Alexan¬
drie. Otton ne fut pas témoin de toutes les calamités qui vinrent.fondre à
la fois fur son neveu , étant mort au mois d’Août , Pan 129I -, k l’âge de87 ans.

1295. Otton fut un exemple singulier de patience , de persévérance, dlntrépidi-
Caracter*  té , & fit voir dans fa personne qu ’avec de telles vertus on fe met au desius

d'OttoH.  des revers & qu’on vient facilement h bout de triompher de la plus grande ad¬versité. Quoiqu’îi meut fait le métier ni de capitaine ni de politique, cepen¬dant il ne fut surpassé par personne dans ces deux sciences, soit qu’il fut à latête de son armée au champ de bataille, soit qu’il donnât ses ordres dans le
cabinet. II ne mourut que par défaillance de nature , en causant avec ses amis
& ses parens, & fans éprouver aucune maladie.

Lts Tur-  Mathieu Visconti son succestèur prit naissance dans un village près du Lac-rhr .i ren-  Majeur , le jour même qu’on dit que l’Empereur Frédéric fut mis à mort par
j ™ ? " ' Mainfroi son fils naturel. Théobald frere de Mathieu étant mort jeune, celui-ci devint le favori de son oncle, & partagea ses infortunes & lès malheurs. II

lui refièmbloit par la vigueur du tempérament , par fa fermeté d’efprit, &par fa constanceà soutenir les plus cruels revers ; mais il le surpassent en clé¬
mence, en bonté , & en douceur de caractère. Pendant le cours dc fa vie,
Mathieu subjugua plusieurs fois ses ennemis, fans fe venger jamaisd’une ma¬niéré cruelle & févere. II fut chaste de Milan par Albert Scotti de Parme &
autres Princes Italiens qui à la sollicitation des Turriani lui débauchèrent ses
troupes , & firent rentrer Milan sous la puiíîànce de Gui Turriano. Mais
lorsque dans la fuite il se vit maître de cette ville , st oublia l’injure qui luiavoit été faite.

(* ) L ’Auteur Anglois nomme ici Rodolphe . C’aíl une erreur . II s’agit de son suc¬cesseur Adolphe. Áodolphe étoit mort pn 1291.
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Mathieu Viíconri , comme nous l’avons dic plus haut , fut bien reçu de Sect. v,

FEmpereur Ilodolphe ; mais ce Prince étant venu 2 mourir quelque tems après Histoire àt

Mathieu se trouva plongé dans les difficultés les plus embarrassantes, & d’où Milan/ ®'

personne autre que lui ne fe seroit flatté de pouvoir sortir. L 'Empereur AI- lesFtJconti-

bert successeurd’Adolphe ne lui fut d’aucune assistance. Mais dans la fuite I3r2.

l’Empereur Henri VII . étant venu faire un tour en Italie , l’Evêque de Con-

stance le rendit ù Milan , & somma l’Arciievêque de couronner l’Empereur reur'Html

Roi de Lombardie. Cette demande rencontra dans le Conseil de Milan de W fût

grandes difficultés, & l’on ne fe décida pas fur le champ, L ’Empereur qui f™(V 'V

étoit alors à Asti, reçut la visite dc Mathieu & de l'Archevêque qui venoient rf™t

fe déclarer i un & l’autre contre la faction des Turriani , lui faire hommage , la comónns

& lui prêter serment de fidélité. Gui Turriano écoit alors dans le Vigévanese de Lomlat-

dont il s’étoic rendu maître : mais il fut surpris par l’Empereur ; ce qui le for- û%

ça d’allcr humblement fe jeter h ses pieds dans Novare , & de lui rendre comp¬

te de ft conduite qu’tl tacha de lui représenter sous un aspect favorable. En¬

suite l’Empereur passa le Tésin , & envoya son héraut d armes h Milan pour

y préparer toutes les choses nécessairesà fa réception dans cc-tte ville. E 'ap¬

proche de f Empereur , jeta l’alarme & l’épouvante dans la faction des Tur¬

riani. Henri s’en apperç.ut , & craignant avec raison de rencontrer des obsta¬

cles à son arrivée, il fe comporta dans fa marche avec beaucoup de prudence

& de précaution. En faisant son entrée dans cette ville , il vit un corps de

dix mille hommes qui étoient fous les armes; il en témoigna fa surprise, &

les Turrirm lui dirent que ces troupes n’étoient là que pour s’oppofer aux des¬

seins de Mathieu , & de l’Archevêque. Cependant l’Empereur fe comporta

lì íàgemcnt & íi prudemment qu’il obtint une réconciliation entre les trois

partis; en forte qu’on les vit tous s’embraífer mutuellement les uns les autres.

Le lendemain, assis fur son trône , il harangue le peuple , & publie cette ré¬

conciliation (qui ne dévoie durer fans doute qu’autant de tems qu’il resttroit

dans la ville) . Ensuite il s’éleva une dispute entre les habitans de Milan &

ceux de Monza , nu sujet du lieu destiné pour le couronnement.. Ensin il fut

statué qu’on iroit chercher k couronne à Monza & qu’on rapporterait à Mi¬

lan où la cérémonie lé seroit dans l’èglife de S. Ambroise.

Henri se voyant couronné Roi de Lombardie , assembla le Conseil de Milan L’Empi~

pour qu’on lui accordât des subsides. Mathieu fut d’avis qu’on gratifiât l’Em- reur-deman-

pereur de quarante mille florins, & qu’on en donna dix mille à l’Impérarrice.

Gui Turriano dans le dessein de flatter l’Empereur & de lui faire fa cour , prq-

pok cenr mille florins: ce qui lui gagna le cœur des Allemands & lui sic per¬

dre celui des Miìanois. L’Empereur après son couronnement créa cent soixan¬

te Chevaliers. Mathieu Vilconti se voyoit alors à la tête du parti des Gibelins

dan? Milan , tandis que Turriano son adversaire sçut si peu faire sa cour à

l’Empereur , que ce Prince se trouva bientôt indisposé contre lui; Avant que'

de quitter Milan , l’Empereur demanda le reste des subsides qu’on lui avoir

accordés & qui fe montoient encore à cinquante mille florins. Cette propo¬

sition excita des rumeurs & de grands mouvemens dans Milan ; & comme Gui-

refusa d’nccompagner l’Empereur à Rome en lui alléguant des prétextes fri¬

voles , il fit naître fur fa fidélité des soupçons que l’cntretìen d’un corps de

troupes «à les ordres ce recdoic que trop certains. L ’Empereur exigea cent
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Sf .cT. V . otages qui lui répondissent de la fidélité des habicans pendant íbn absenceHistoire th Cette demande imprévue ne fut pas acceptée fans de grandes difficultés quiMilan / »«/s ’clevertnt de la part des deux factions . Galéas Vifconti , fils aîné de Ma-l;sl ijcnnti. [j1jcu ^ f uc âu nombre des otages , ainsi que Cranci lion fils de Gui Turria-no. Quoiqu ’ils fuísent l’un & l'autre d’une faction opposée, cependant ilsavoient pour les Allemands une haine commune; & dans une conférence fe-c-rette qu’ils eurent ensemble, ils résolurent de ne point suivre l’Empereur.Galeas garda le secret , mais Francillon le divulgua.
LeMítiis-  Lorsque ’e jour du départ fut arrivé , les otages refusent de suivre l’Empe-treilcl 'F.m- reur , à moins qu 'on ne les défraie de toutes leurs dépenses . Informé de cette

^pfTl  rélblut 'on , Henri députe Nicolas son premier Ministre pour dire au SénatwaìtrJTt assemblé que les ôtages dévoient être défrayés aux dépens du public . Le Sé-faire mo'i- nat refusant de souscrire ìt certe proposition , Nicolas fait fermer les portes derir tous iejia salle où se tenoit rassemblée , & vient dire à {'Empereur qu ’il faut se saisiritóanoíí t0US ^àaateurs & les mettre à mort. Henri rejere avec horreur un pro-"s 01' cédé fi barbare, indigne d’un grand Prince , mais très digne d’un Ministreadulateur & servile , qui veut faire la cour à son maître sous prétexte demaintenir son autorité. L’Empereur gronde son Ministre, & fait relâcher lesSénateurs. Cependant il prit toutes les précautions, pour fe mettre à l'abrid’une surprise de la part des habicans qu'il voyoit fort aigris contre les troupesAllemandes; car ils profitèrent d’une contefiation élevée entre les Vifconti &les Turriani pour se mettre aussitôt sous les armes. L’Empereur alors donnases ordres pour qu’on arrêtât Mathieu Vifconti , son fils Galéas, & Gui Tur-riano. INlais Mathieu étoit trop sage& trop prudent pour exposer sa person¬ne ou celle de ses amis à quelque danger éminent ; c’elt pourquoi au lieu desonger k se défendre, il se rendit tranquillement auprès de l’Empereur fansavoir pris ses armes. Gui Turriano au contraire se retire dans son palais où ilse fortifie contre Forage qui étoit près de fondre fur lui & fur lès amis. Leursmaisons furent attaquées, pillées, ravagées ; & la plupart d’entr’eux furentmis à mort par les soldatsd’Henri. Mathieu ordonne en même rems à sonfils Galéas de íë rendre auprès de FEmpereur afin de lui prouver son obéissan¬ce. Mais Galéas s’étok déja déclaré en faveur des Allemands contre les Tur¬riani , & se trouvoit alors à la tête d’un corps de troupes composé de les amisqu’il avoit rassemblés pour soutenir les Allemands & faire fa cour à FEmpe¬reur. Cette conduite de la part de Galéas, & la contenance ferme qu’il tintpendant Forage furent probablement cause qu’on ne tailla pas en pieces lesAllemands dont le corps de troupes étoit hors de la ville. Devenus les plusforts , par Faffistancc de Galéas, les Allemands eussent infailliblement massacré•tous les Guelphes & tous ses partisans de Turriano , fans la sagesse& la mo¬dération du jeune Vifconti qui les détourna de ce dessein, en leurlaiílànt néan¬moins la liberté de piller les maisons & de fe charger de butin. Cette mo¬dération de Galéas íàuva Milan, & empêcha cette ville d’êcre détruite. Maisvoyant que les Allemands ne mettoient point de bornesà leurs brigandages,il réprima leur avidité & mit un frein à leur licence: ce qui le rendit coupa¬ble aux yeux de ces mercénaires dont Fa varice n’étoit pas satisfaite. 11s ob¬tinrent de FEmpereur un acte de bannissement contre lui & contre son pere;«nforte que Mathieu fut exilé à Asti, & Galéas à Trévise. Les AllemandsL
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se virent alors seuls maîtres de Milan, , puifqu’ils en avoicntchaífé lés Turria - <ECT  y
ni & les Visconti. Cependant Mathieu & son íils Galéas trouvèrent des amis Histoire dt
qui le firent leurs intercesseurs auprès d'Henri ; & au bout de quelque tenis Milan jous
ils surent rappelles avec honneur ( *) . ■ 1" Visttn-

Tandis que l’Lmpcreur léjournoit dans la - ille d'Asli, Paul Jove assure que _
Mathieu lê déguisa en paysant pour aller ver ce Prince ; qu’il íè jeta à lès Mathieu
pieds en implorant fa protection ; & que fur sa noble contenance & sa mine V-stontì
vénérable , FEmpereur ne put lui refuser là faveur & ses bons offices, quoi- s’emn̂
que ses ennemis qui se trouvèrent prélèns à ce spectacle, fifîènt tous leurs
efforts pour s’y opposer. On ne íçait pas bien íi dans Patraque qu’on fit fur
les Allemands, il ne trahit pas les Turriani ; mais il paroit très - certain que
la conduite qu’il tint dans cette occurence ne fut point concertée avec l'Em¬
pereur, puisque ce Prince étoit devenu jaloux de lui , & qu'il avoir mis des
émisasses autour de là personne pour observer ses actions.

Quant à Gui Turriano , comme il étoit vieux & infirme, il eut toutes les iztz.
peinesdu monde de se sauver' de Milan ; & sa famille perdit toutes les poffes- Mathieu
fions qu'elle avoit en cette ville. I Ienri nomma Mathieu Gouverneur suprê- efl
me de Milan, mais dépendant de l’Empereur ; & ce Prince après avoir pris
toutes les mesures nécessaires pour là propre sûreté, partit de Milan pour aller llmn ‘
se faire couronner à Rome. Mathieu dès ce moment se dévoua tout entier
à la Cour Impériale; & par le secours de ces trois fils, également consommés
tous les trois dans les arts de la paix & de la guerre , il éteignit‘entièrement la
faction des Turriani , & remporta fur tous lès ennemis de li grandes victoires,
que tous les peuples d’Italie lui donnèrent unanimement le nom de Grand.
Comme il étoit alors maître entier de toute la Lombardie, 1envie, qui l’ac-
compagnoit dans toutes ses actions glorieuses comme sombre suit lu lumière,
iui suscita un grand nombre d’ennemis. Robert Roi de Naples qui venoic de
s’allier avec le Pape , se déclara le protecteur des Guelphes en Italie , & fit
excommunier Mathieu comme se trouvant le chef du parti des Gibelins. Par
malheur pour lui i'Empereur Henri VU. mourut en Toscane , empoisonné
dic-on par une hostie que lui donna un Jacobin. Mais nonobstant ce fatal
événement, . & malgré plusieurs infortunes qui vinrent continuellement traver¬
ser les desseins, il ne ceffà pas de le défendre comte-les Guelphes , de leur
tenis tête , & de les battre dans trois batailles. La premiere fut livrée fur
ì’Aldino, la seconde sur tes bords de l’Arbe , & la troisième fur le mont Ca-
tino, dans laquelle le frère du Roi de Naples suc tué , & où Euchin , second
fils de Mathieu & son Général d’armée , donna les preuves les plus signalées
de son ardeur martiale & de son génie pour la guerre. Marc son troisième
fils fe trouvant à la tête des Spinola, des Doria , 6e des autres exilés Génois,
combattit vaillamment contre Robert , le poussa juíqu’n Gênes , Le le força de
fe renfermer dans cette ville. D ’après des évènemens si fatals aux Guelphes,
-Bertrand Vasco Légat apostolique cn Lombardie , renouvelia la sentence d’ex-
communication portée contre Mathieu ; & dans le deíîèin d’aigrir le peuple

(*) Comment Paul Jove a-t-il pu fe méprendre fur un plan concerté entre l’Em¬
pereur & íes Visconti ? Au reste I’Auteur Anglois n’a pas toujours bien entendu le
Latin dur & obscur de l’Evôque de Nouera.

Tome XXXVI. Nnn
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Síct . V- contre lui & dc- porter les habìtans au désespoir, il mit toute la ville de Mila*

Histoire de  en interdit . Les Milanois auísicôt , voyant leurs églises fermées & ne pou*
Milan foui vanc  plus participer aux cérémonies de la religion, envoient à Bertrand douze
Us  Fijcon Apurés pour le supplier de détourner la colere & l’indignndon du St . Pere.
*_ La plupart de ces envoyés étoient , malheureusement pour Mathieu , ses en¬

nemis mortels ; quelques uns étoient de ses parens, & d’autres étoient ses amis
sur-tout Garbagnati & Cribelli personnages importuns dans Milan, mais d’un
esprit inquiet & remuant. Mathieu cependant se tint fort tranquille; & il
étoit si puisiànt par sa famille , si puissant par ses poíTèffions, fi puissant en
troupes & en soldats, qu’il ne craignait plus aucun Milanois. Comme il étoit
alors fort âgé , il ne s’appliqua qu’à travailler â l’agrandifièment de fa famille
& à faire du bien à ses parens dont le nombre surpaílòit de beaucoup celui de
ses envieux & des ennemis de fa gloire , de ses richesses, & de son bonheur.
Les députés de retour à Milan rapportent qu’ils avoient trouvé Bertrand h la
tête d’une armée nombreuse, & qu’ilsn’avoient jamais pu l'engager à suspen¬
dre on à retirer les censures jetées fur Milan ; & qu’il leur avoit dit expresie-
ment que la ville seroit censée les encourir tant que les habitans ne chafièroiens
pas Mathieu hors du Milanez , & qu’ils ne reprendroient par l’anciennc for¬
me de leur gouvernement populaire.

Souìevi-  Cette nouvelle jeta la consternation parmi le peuple & fut cause d’une ser-
■mintà Mi-  mentation si violente , que Mathieu fut obligé de recourir à son fils Galéas,
tan apaisé ^ comm andoit alors un corps de troupes à Plaisance , pour empêcher qu’el-par a tus.^ ^ ^ pj US  grands progrès. Galéas fait ausiitôt marcher son armée, &

fe rend subitement à Milan. Comme il paíîoit dans toute l’Italie pour le Ca¬
pitaine le plus belliqueux & le plus rempli de valeur & d’expérience , & que
même il s’étoit gagné lafiection des Milanois par ses libéralités & fa magnifi¬
cence, il n’eut besoin que de fe montrer pour faire éclypser tous les ennemis
de son pere. Les douze députés prennent d’abord la précaution de se tenir
renfermés chez eux ; & pendant la nuit à la faveur des ténèbres ils sortent de
la ville. Dès que Galéas apprend leur départ , il convoque une assemblée
des citoyens, & leur expose d’une maniéré si noble & si touchante les deíîèins
pervers de la faction des Guelphes , qu’ils se déclarent tous en fa faveur, &
que dès le moment même la tranquillité du gouvernement fut rétablie.

Mathieu alors âgé de 72 ans, quoique aflèrmi dans son autorité par les foins
& la conduite de ion fils, se désista du pouvoir suprême. II nomme Galéas
pour lui succéder, & lui remet fur le champ l’étendart impérial. Ensuite il
fe rend h régisse accompagné de tout le clergé qui avoit osé le suivre, & saie
une profession solemnelie de la religion Catholique , Apostolique, & Romai¬
ne. II jure sur les Saints Evangiles , prosterne aux pieds des autels qu’il n’à
jamais rien fait qui lui ait mérité les censures de l’église, & que tout son cri¬
me est de n’avoir pas sçu plaire à un Prélat ambitieux & vindicatif. Le len¬
demain au matin il part pour Monza où il renouvelle la même profession de
foi. Bientôt après la fièvre le saisit, & alors il se fait transporter dans
une lidere à Crefcendni accompagné de ses quatre fils. Le discours qu’il
leur tint avant de mourir , étoit plain de piété & de sagesse; & il expira
en les embrassant. On cacha long-tems le lieu de fa sépulture, pareeque
telle étoit alors la superstition du siécle, que si le peuple avoit sçu qu’il mou-

Mathieu
Vtjcontì
meurt ex¬
communié  ;
Galéas lui
succédé.
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rat excommunié, il étoic h craindre que les prêtres ne le fissenc déterrer pour Sect v

livrer ton corps aux vautours.
Hìílmre dè

Galéas , 1 aîné de ses quatre fils , lui succéda dans le gouvernement de Ll-rir jom

Milan , après avoir passé toute ta vie dans les armes , soit à té défendre de lss v,Jconti'

ses propres ennemis, soit à combattre ceux de son pere. II avoit été pendant CaraEtêrt

quelque tems Podestat de Novare d’où il fut chaífé par les Guelphes. Mais de Calensl.

après avoir ramassé une armée avec route la célérité poíîible , il poussa l’enne-

rni jufqu’à Mortare qu’ilaíliégea , prit , & rasa, quoique cette place fut alors

l’une des plus fortes de l’Italie. Cet évènement lui acquit une réputation dans

les armes bc-aucoup au desiûs de celle de son pere même , qu’il accompagna

toujours dans ses infortunes après son exil de Milan , dont il partagea tous les

malheurs, & qu’il soutint toujours contre tous fes ennemis. Loríqu ’il ne vit

plus d’apparence à pouvoir relever les affaires de son pere , & dans le tems

que Mathieu étoit en Allemagne auprès de Rodolphe d’IIarbourg , Galéas

entra au service de la France , & íè distingua dans les guerres qu’elle avoir

alors contre les Anglois. De retour en Italie , il donna des preuves de son

courage dans la guerre qu’AzzonDucde Ferrare avoit avec le Pape. 11 eut trois

chevaux tués fous lui dans une bataille ; & quoique couvert de blessures, il

arracha un érendart à l’ennemi, monta fur le cheval de celui qui le portoiî,

lé fit jour à travers les rangs, & vint rejoindre fes troupes. Cet acte de bra¬

voure , ainsi que plusieurs autres dans le même genre , le rendit si recomman-

dable auprès d’Azzon , qui étoit alors l’un des plus considérables Princes de

l’Iialie, qu’il lui donna fa fille Béatrix en mariage. Elle étoit belle ; mais

elle avoit neuf ans de plus que Galéas, & té trouvoit alors veuve d’un mari

qui lui avoit laisie de grandes richtsiès. Les noces furent célébrées avec une

pompe &. r.ne magnificence inexprimables; enforte qu’on n'avoir encore rien

vu de semblable en Italie. Le pocte Dante qui vivoit en ce siécle, fit diver¬

ses poésiesà cette occasion. Les grands services qu’Azzon recevoir de Ga¬

léas, l’obligerent à lui donner le gouvernement de Trévife. Sa conduite à

tous égards fut si noble & si grande , qu’elle lui mérita les éloges & la pro¬

tection d’Henri VIII. Voyant que la fortune de son pere prenoit alors une

tournure favorable, il fe mit à la tête des troupes Milanoifes, & devint le

principal agent dans la réduction de la plus grande partie de la Lombardie ;

car il chufià de Plaisance Aiberti Scotti l’ennemi capital de fa famille, & fe

rendit maître de cette ville. II défit ensuite Cavalfabove de Crémone à la

bataille de Bardi; & après avoir assiégé cette ville , & par terre & par eau,

il la prit moitié par force, & moitié par famine.
Ses freres s’étoient ainsi rendus très-recommandablespar leur valeur , dans 132t.

toute l’Italie. Luchin battit & tua de fa main Bauchio Général du Roi de LeFoide

Naples dans une action qui fe livra fur le Tanaro contre les troupes combinées France fe

du Pape , du Roi de Naples , & des Florentins , que la jalousie contre la l'Su* avec

puiilance & l’élévation des Vifconti avoient unis par une confédération. Ce ^hàlifcon-

fut alors que les Suifles furent invités, de la part des Guelphes , à descendre tre Cak&s»

c-n Italie. Cette même ligue fit aussi proposer à Henri Duc d’Autriche , & à

Philippe de Valois, depuis Roi de France , de venir partager les dépouilles

des Milanois, & de prendre parc à la même cause. Mais l’adreílè & le cou¬

rage des Vifconti firent échouer cette formidable conspiration. Mathieu com-
Nnn 2
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Sscr. V. mença par donner aux Allemands de fores subsides en argent, & leur fertr.3

Histoire de par des sommes immenses le chemin de l'Italie . Philippe de Valois , jeunLMilan sms  Prince rempli de feu & de courage, passa les Alpes à la tête d’une armée nom-
hsTiscon ii. preuse , & oh la plus belle partie de la noblesse Françoise s’étoit enrôlée.Mais la sagesse de Philippe dans fa conduite , n’égaìoit.pas la présomption deson courage ; & il éprouva dans Galéas & dans Marc .son frere , une habile¬té , dans le métier des armes & dans la politique, supérieure à la sienne.

Ces deux généraux, après avoir raílèmblé leurs forces, firent des dispositionssi sages & fe posteront dans des situations fi avantageuses, qu’ils pouvoientfans courir aucun hnzard, détruire entièrement toute í’armée Françoise. Marcvouloir qu'on profitât d’une circonstance il favorable; mais Galéas plus pru¬dent & plus rassis, craignoit de rendre une nation aussi puissante que la Fran¬ce , ennemie irréconciliable des Visconti. II crut doncqu ’il écoit plus à pro¬pos d'avoir une conférence avec Philippe. Galéas alors s’adressantà Philip¬pe de Valois & aux autres Généraux François, leur exposa le danger qu’ily avoir pour eux de s’engager dans une querelle étrangère à la France , leurmontra son armée rangée en bataille , & leur fit voir que , par la positionqu’elle occupoit , la perte,des François devenoit inévitable. En même teinsil étale les marques de Chevalier dont le Roi de France l’avoit honoré , &
s’étend beaucoup fur la peine qu’il sent & fur la. violence qu’il est obligé defe faire en combattant fes anciens-r.mis & fes alliés,

Hítrfiitt  Ce discours plein , d’arc & de sagesse , produisit Fesset que Galéas en avoirhonteuse espéré . Cannée Milanoife étoit supérieure à la Françoise en infanterie ; &del‘armée kvoit outre cela cinq mille de plus en excellente cavalerie . Lorsque les Prin-
Irmp -ijt. ces  p'rançois & les Nobles eurent apperçu cette armée , ils furent frappés d’é*tonnement , ainsi qu’en voyant la noble contenance de Marc que Galéas avoirlaisséà la tête de Farinée. Enfin les François firent leur paix, & s’en retour¬

nèrent honteusement en France avec la réputation-d'avoir beaucoup de légè¬reté dans leur conduite, & de ne pas mieux íçavoir combattre pour la défensede leurs alliés que pour leur propre liberté.
Les Vif- Lors de la mort de Mathieu , il y avoir à son service un corps de troupeseonti font Allemandes qui avoit succédé à celui dont FEmpereur avoir fait présent à Oc-obligés de ton. On ne comptoir pas beaucoup fur ces soldats mercenaires , à cause de

leur peu d’attachement & de leur esprit de rapine. Cependant les agens duPape & du Roi de Naples les débaucheront, les îtttirerench leur parti , & lesemploverent k chasser les Visconti de Milan où le gouvernement Républicainfut aussitôt rétabli. Ces troupes en combattant les Visconti surent soutenues
par celles de Leodrisio, dé Garbagnati, & de Cvibeìli ; & l’on répandit par¬mi elles, fur-tout parmi les commandans qui étoient Roger & Auchin, degrandes sommes d’argent. Cette expédition leur réussie si bien que tout Milanfe révolta subitement contre Galéas; enforte qu’il fut obligé de prendre lafuite avec Marc son frere, & de fe retirer à Lodi. A peine ils furent partisjque le gouvernement Républicain reprit vigueur. Mais les Guelphes & lesGibelins fe faisant la -guerre entr’eux , & leurs divisionss’écant communiquéesjufqu’aux pays circonvoisins, les Guelphes s’emparerenc de Monza. Cetteguerre intestine sic voir que la nouvelle forme qu’on venoicd’incroduìre dansîe-g-o'iiveraeineiK, ne ferait pas de longue durée. Les chefs- de la nouvelle
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République , presque tou-. Gibelins, envoyerent Leodriíio avec un corps de Sncr. V.

troupes pour reprendre Monza , place importante 6e occupée par Tignaca. Histoire<h
Mais celui-ci , au lieu d'attendre qu’on vint l'assiéger rasa les fortifications de M^anyo«í

la place . & vint ensuite attaquer imprudemment Leodriíio qui le battit 6cfjJ VìíCíii'
le fit prisonnier. _ _

Fendant cet intervalle, le Cardinal Légat nomme un Turriani , pour suc- Gnléas(f

céder à Galéas en qualité de -Podestat. Le parti des Gibelins ne’goûta point/ " f rcres

cet arrangement; 6c après beaucoup de plaintes de part 6c d’aucre, les Gi- ^ lí rafpeh
belins s’apperçurent enfin qu’ils n’étoient que des instruments dont le Pape se
fervoit pour parvenir à ses désirs ambitieux. En même tems le Cardinal ccfia
de soudoyer les Allemands, lesquels portoient aux Gueîphes une harnemor¬
telle. Ils tinrent une afièmblée générale où Grunistein, l’un du principaux -

Officiers, propose de rappelles Galéas. On députe les premiers citoyens de
Milan pour l’inviter à rentrer dans la ville , fans exiger de lui d’autres condi¬
tions que d’oublier tout le passé. Grunistein étoit tellement persuadé de la
clémence de Galéas, 6c de la foi de ià parole , qu’il s’ostrit à rester en otage

jusqu’à ce que Galéas eut rempli ses promestès. Tandis que les députés trai-
toient avec ce Prince, Marc son srere rentra dans la ville pendant la nuit. Léo-
driíìo vint se jeter à ses pieds , 6c le supplia de la maniéré la plus soumise de-
le réconcilier avec Galéas. Le lendemain Galéas fit l'on entrée dans Milan

avec autant d’ai fan ce 6r de liberté , que s’il fut revenu de la 'chaste ou d’unc

partie de plaisir. Le Podestat Turriani , accompagné de Garbagnati 6c de
Cribeili , lé retira chez le Légat dès qu’on eut appris l’arrivée de Galéas.

Bientôt après on vit les troupes du Pape , du Roi de Naples , 6c des Flo - La ligue ft'
rentins,se réunir en un seul corps d’armée auquel le joignit ìe Patriarche d’A- renouvelle

quilée de la famille des Turriani , avec tous ses amis & tous lès parents 6c
marcher tous ensemble vers l’Adda asin de venir attaquer Milan. Leur armée '
coníìstoit en quarante mille homme de pied , 6c dix mille de cavalerie, com¬

mandée par Gaston neveu du Cardinal Légat , 6c qui avoit sous ses ordres
Raimcnd de Cardonne Espagnol , Henri de Flandres , 6c Simon Turriani,

rous guerriers de la plus haute considération. L’avant-garde , a la tête de la¬
quelle se trenvoient Cribeili 6c Garbagnati tenta le passage de l’Adda près de
Trezzo . Mais Marc leur sit résistance, 6c tua Iui-même Garbagnati 6c Cri-
belli. Cependant cette division, lè voyant soutenue par ìe corps des Floren¬
tins qui la sirivoir, vint à bout d exécuter le pastage en bon ordre ; 6c Marc
satisfait d'avoir mis à mort les deux plus cruels ennemis de fa famille se
retira à Milan.

Galéas n’étoit pas alors en état de soutenir de ses propres forces cette irrup- Vlèmpt-
tion soudaine. Cependant Marc 6c Luchin , quoique moins forts de la moi- r»‘r Louis

tié que les confédérés, ne lassèrent pas de les attaquer avec beaucoup de cou-
rage ; 6c il y a apparence qu’ils les eussent entièrement défaits, si Luchinn ’eut afíp
été dangereusement blessé, 6c forcé de se retirer de la mêlée. Les confédé- ti.
rés étendirent leur cantonnement jusqu’à Corne , 6c mirent le siégé devant
Milan. Galéas, qui étoit sûr qu’ils ne prendroient jamais cette ville , eut le
tems de recourir à la protection de Louis de Bavière, quatrième Empereur de
ce nom , qui lui envoye 1500 hommes de cavalerie commandés par BsnolA ■

Nnn A
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Sbct. IV . Vun de ses meilleurs généraux, qui se jeta dans Milan , & battit plusieurs folsHistoire de  les confédérés dans différentes sorties.
Milan jcwî  Voyant que cette guerre traîneroit en longueur, les confédérés eurent re-
les Fìjcon n. cours au p[ us infâme des expédients. Iìs iubumerent indignement & corrom-Galéas met pirent h prix d’argent un régiment Suiffe aux ordres de Ik -rraldi , pour assassi-tn déroute ner Galéas ( *) . Cet horrible complot alloit èrre exécuté lorfqu’il fut décou-íarmet <ies yert  p ar j ean  Vifconti le plus jeune des frétés de Galéas , qui prit les armes ,confédérés. q UO jq Ue engagé dans les ordres sacrés , & qui repoulíà les conspirateurs.Les chefs des confédérés voyant leur conjuration découverte, & manquantd’un chef, pareeque Gaston leur général venoit de mourir , furent tellementdéconcertés par ces deux évenemens inattendus, qu’ils fe retirerent en dé for-». dre vers Monza , dont on avoit réparé les fortifications, & qui leur fut livréepar la trahison de Landi , & d’où Azzon le fils ainé de Galéas fut obligé des’enfuir, ils y resterent quelque tems dans l’efpérance de recevoir de nouveauxsecours de la part du Légat , & jeterent un pont fur l’Adda. Galéas aussitôtcomprit de quelle importance il étoit pour lui, de couper cette communica¬tion. II résolut d’effectuer son dessein, ou de forcer l’ennemi à en venir h unebataille. Les alliés acceptent le combat; & après avoir tiré de Monza la forte

garnison qu’ils y avoient jetée, ils marchent fur Vapri où l’on avoit établi latête du pont , & mettent incontinent leur armée en ordre de bataille. Henride Flandres commandoit l’aile droite, Simon, & Paílàrini, présidoient à lagauche composée prefqu’entierement de Florentins; & Raimond étoit au cen¬tre ayant fous lui les François & les Napolitains. La disposition de leur arméeétoit si habilement combinée,que l’infanterie légere, & l’ioí'anrerie pefitnmentarmée, pouvoient mutuellement fe prêter la main. Les Milanois étoientcommandés par Galéas, & par Marc son frere; & dès qu’on les eut apperçus,l’ennemi évacua Vapri , & y laissa tous les bagages. Galéas dans le mêmemoment donne fes ordres pour qu’on y mette le sou; & à la fureur de la fu¬mée il tombe inopinément fur les ennemis que la perte de leurs bagages je-toit dans le trouble & la consternation. Marc conduit l'attaque de son côté,& rompt totale-ment l’aile droite aux ordres du Comte de Flandres. Galéasaprès avoir enfoncé ia gauche, fond brusquement fur ie centre alors occupéh éteindre les flammes de l’embrafement. Enfin la déroute devient générale,& Galéas remporte la victoire. Raimondfut fait prisonnier, ainsi que la plu¬part des Officiers Florentins, Simon Turriani fut trouvé more fur le champde bataille. Peu de soldats échappèrent au carnage; car les uns fe noyè¬rent dans l’Adda, lc-s autres furent passés au fil de í’épée ; mais le plus grandnombre fut fait prisonnier. Les étendarts du Roi Robert , ceux du Pape,des Florentins, & des Turriani, resterent entre les mains des vainqueurs. En-sin ce ne fut qu’avec la plus grande difficulté que le Comte de Flandres , lelendemain au matin & après avoir erré toute la nuit, put rejoindre Monza

(*) Comment Paul Jove , & l’Auteur Anglois qui l’a suivi, ont-ils pu concevoir qu'onpouvait corrompre un régiment tout entier pour commettre un assassinatV Si Paul Joveavoit dit qu’em gagna par une voye infâme quelque soldats mercenaires d’un régimentétranger pour executer ce crime, son récit auroic été plus vraisemblable.
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où le reste des confédérés qui n ’avoient pas été écharpés allerent chercher Szct . V.

un asyle.
Histoire de

Cette place d’armes étoít défendue par Vergurio Landi qui , dans la crainte fout

qu’on ne lui fit aucun quartier à cause de fa trahison, fe préparoit à la défen- ^

dre jufqu’à k derniere extrémité. Mais Galéas vint fassiéger avec tant de vi- Il reprend

gueur,que Landi se vit obligé de capituler, & promit de k rendre fi au bout Monzi,

d’un tems prescrit il n’étoit secouru par le Cardinal Légat. Alors Henri Com¬

te de Flandres abandonna k place en désespéré. Paíserini, en s’avançant

pour jeter du secours dans 1a place, surprit «St défit un corps de Savoyards”al¬

liés aux Milanois. Mais il fut lui-même surpris& battu par Marc Viíconti:

ce qui força Landi de livrer k place à Galéas conformément aux articles dont

on étoit convenu.
Malgré tous les avantages que Galéas venoit de remporter, il avoit trop de U conclue

pénétration d’efprit & d’expérience, pour ne pas voir que jamais «Sc il ne se- un. traité̂

roit afièz fort pour dissiper forage formé contre lui ; & que toc ou tard il sc- pai *'

roit obligé de fe soumettre aux confédérés. C’est pourquoi il résolut de faire

la paix, s’il étoit possible, mais en s'y prenant d’une maniéré qui fc-roitcroi-

re que ce n’étoit pas lui qui k demandoit. Ilaimond de Cardonne étoit tou¬

jours son prisonnier; & comme ce Capitaine jouissoit de k réputation d’un

homme d’honneur , «Scd’une habile politique, il l’employa dans cette négo¬

ciation. 11 le fit mettre lecrettement en liberté ; & pour faire croire que ce

n’étoit pas par ses ordres, il fit semblant de bannir Landriano & Conti,deux

Nobles qui avoient eu Raimond sous leur garde; & leur reprocha leur infi¬

délité comme s’ils avoient favorisé l'évasion de leur prisonnier. Raimond de

Cardonne prit à cœur de remplir ses engugemens avec Galéas , & s’acquitte

de fa commission dans k derniere ponéìualité. II fut d’abord à Plaisance trou¬

ver le Légat avec lequel il eut une conférence secrette. De là il fe rendit à

Avignon, lieu de k résidence du Pape , où il trouva les deux Nobles exilés

Landriano & Conti. II parla si fort en faveur de 1a paix, & donna des rai¬

sons si pressentes& si justes,qu ’il eut le bonheur de persuader le Pape , lequel

cependant ne voulut rien conclure sans consulter son allié le Roi de Naples.

Celui-ci ne voulut entendre aucune proposition de paix, à moins que Galéas

ne commençât par abandonner k cause de l’Lmpereur , & ne joignit ensuite

ses troupes à celles des confédérés , pour lui faire 1a guerre. Galéas rejeta

avec indignation les articles proposés par le Roi de Naples , & ne voulut ja¬

mais fe départir de son alliance avec 1a Cour impériale. Cependant k paix

fut conclue quelque tems après ; & tout le feu de la guerre ne resta plus al¬

lumé qu’entre Castruccio, <5t les Florentins qui choisirent Raimond de Car-,

donne pour leur général. Comme Galéas s'étoit expressément réservé k li¬

berté de secourir ses alliés, il envoya à Castruccio partisan de l’Empereur &

son Général en Italie , un corps de huit cens hommes choisis en cavalerie

commandés par son fils Azzon. Raimond, malgré fa valeur & fa sagesse, fut

encore battu & fait prisonnier; & le gain de cette bataille fut principalement

attribué aux troupes auxiliaires envoyées par Galéas. I; ne faut pas oublier

Galéas rappella Landriano «St Conti ; qu’il les rétablie dans leurs dignités &
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<,pf.T v , leurs poÏÏlfnons; mais fans leur faire parc des raisons qu’il avoit eues pôlsilissoire de ies bannir ( *) .

Milan jous  II iembloit que Gdéas , per cette derniere victoire remportée par Castruc-les Vijcun-cj0 à pp.r Azzon fur les Guelphes , avoir atteint le plus haut degré de l’on_ _ bonheur 6c de ibn élévation: bêlas! C’écoit précisément alors que le préci-
Confpîra- pice lé creufoit fous lés pieds , son frere , Marc Vilcomi , qui lui avoit ren-tïo 'i formée du de 11 grands & de li signalés services , ne fe crue pas récompensé commecnn' re Ga- j] lo rnéritoic ; il fe joignit aux mécontens , & donna les mains à une confpi-Uaŝparjm racjon formée par Leodrisio pour la ruine de Galéas.Les Florentins venoienc de donner à Charles Prince deTarente le gouver-r) 27‘cfl nernenc ^ eur và -, circonltance qui obligea Galéas d’étcndre le plus qu’ilcité par les leroit possible , le parti des Gibelins dans toute l’Italie , & d ’inviter enconféra môme tems l’Empereur Louis de Bavière à venir le secourir . Louis paílè lesteursàron Alpes & fe rend à Vérone dont le Prince ou le Gouverneur étoit l ’un des

parnitrê i c}le fs de ja conjuration fecrette excitée par Marc & Leodriiìo . Pendant levm/l 'Ëm séjour que l’Empereur fit h Verone , les conspirateurs fe rendirent auprès depereur. lui & accusèrent Galéas d’avoir trahisses intérêts .- Cet Empereur étoit 11 peuabondant en richesses, qu’il avoit été ébloui des préfens magnifiques que luiavoit fait Galéas à son arrivée à Corne ; Lc par cette considération, il fie sem¬blant de ne point prendre garde à l’accufation que les conjurés portoient con¬tre lui. II n’.y avoit pas long-tems que Galéas avoit découvert ce complottramé contre lui, &. dans lequel , il apprit avec douleur que-Rufca riche Sei¬gneur de Corne étoit entré. Le principal grief qu’on lui rc-prochoic étoit d’a¬voir négocié la paix avec 1c-Pape & le Roi de Naples , par la médiation deRaimond le plus dangereux ennemi de la faction Gibeline. Lorsque Galéasapprit cette accusation, i! ne dit ausre chose que ces paroles: Lorsque monfrere me frappe , il ne volt pas qu il fe blesse lui-même: à quoi Marc ré¬pondit-: „ Oui , je fuis déterminé à tout bazarder; mais par le ciel ! Galéas.,, n’a point de frere, car il retient tout le pouvoir pour lui seul”. L’Empe-rcur parut ne prendre h ce démêlé d’autre part que celle de racommodcr lesdeuxfrcres , & de recommander la paix & l’union entre tous les Gibelins.Ensuite il partit pour Milan , où il Fut magnifiquement reçu par Galéas, &couronné Roi de Lombardie par l’Evêque d’Arezzo. Cependant il fut ébran¬lé des offres immenses en hommes , en chevaux, & en argent que lui lit Sca-liger Prince de Verone , s’il vouloir le nommer Gouverneur de Milan à laplace de Galéas, donc la trahison, lui difoit-il , étoit publique & connue detous. Scaiiger afpiroit depuis long-tcms à fe rendre maître.de Milan ; àí ilscut enfin répandre l’argent fi à propos que l’Empereur lui donna fa parole.Sous prétexte d’honorerLEmpereur & de raccompagner,comme il le devoir,avec un somptueux cortege, Scaiiger avoit avec lui mille cavaliers choisis& uncorps,considérabled’infanterie. L ’Lmpereur, pour qu’il lui lut plus facile, de ve¬
nir

(*'■Paul Jove , & son copiste l’Auteur Analois , donnent comme un .fait une chosepeu vraisemblable car qui auroit donc instruit Pv.rmond de Cardorne de ce qu i! devoirfaire &c. ; & comment prisonnier eut -il pu s’échipper , fi les deux Nobles,qui l'avoieatfeus leur garde , n 'eussem été de connivence avec Galéas?
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ïiir h bout de remplir sa promesse- à l’égard dcScnliger , commença d’abord par Szcr.  y,
ériger le ferment de fidélité de la part des troupes de Galéas; ensuite de quoi Histoire tit
il partit pour Rome où il “tine une cour suprême de justice à laquelle Galéas, Mllan fous
Marc son srere, & Azzon fils de Galéas , furent cités , & sommés de com- lesJ'rifC(mti‘
paroître . Marc fut le principal accusateur& se plaignit violemment de la ty¬
rannie de Galéas. En même teins il offrit àl ’Empereur , de la part du peuple
de Milan, de lui fournir tout l’argcnt qu’il pourroit demander, s il voulait
condamner Galéas (*).

Malheureusementpour Galéas , c'est que ses finances étoient épuisées à Jms
force d’avoir continuellement fourni de nouveaux subsidesà l'Empereur,pen-
dant trois mois consécutifs; & il se trouvoic alors dans l’impuiíïïmce de four-
nir de l’argc-nt. Le défaut de finances lui attira le mépris & la haine des AI- cusateur,
lemands, qui dès ce moment se déclarèrent ses ennemis, & parurent ne faireJrm  ren/ tr“
aucune attention aux réponses qu’il avoir données pour se justifier des crimes méi**
qui lui étoient imputés. Le Capitaine des gardes impériales fit mettre Galéas,
Azzon , Luchin , & Jean , chacun dans une chambre séparée, en leur allé¬
guant pour prétexte , que l'Empereur avoir à leur parler en particulier. Mais
dans le moment même ils furent gardés à vue ; & on leur fit entendre qu’il
falloir qu'ils se préparassentà mourir , si la citadelle de Monza n’étoit remisa
incessamment aux troupes de l’Empereur. Galéas aussitôt donna ses ordres pour
que ses troupes évacuassent Monza , quoique fa femme s’y fut déjà retirée dans
l’espérance de se mettre à l’abri de tous les évenemens. Ces illustres prison¬
niers furent fur le champ conduits à Monza , & renfermés dans une prison
neuve que Galéas venoit de faire construire. Un certain Rizacci député de
l’Evêque d’Arczzo les prit sous fa garde, & se comporta à leur égard avec
beaucoup de hauteur & de brutalité.

II est étonnant que cette révolution subite se soit opérée sans le moindre Cnstrucete
trouble & la moindre confusion; & que cette affaired’éclat n'ait causé aucunf ait  élargir
désordre. L 'avarice insatiable de l’Empereur qui se laissa éblouir par les pro- lts. t riJon~■
messes de Marc & des autres ennemis de Galéas, fut la seule cause de l'em¬
prisonnement de ce grand homme : car il n’étoit point coupable du crime dont
on l’accusoit. Après l'emprisonnement des Viíconti , Loti s nomma vingt
quatre gouverneurs, choisis parmi les différentes classés de citoyens,pour pré¬
sider à la régence de Milan , & fit commandant de la ville Guillaume de Mont-
fort. II se transporte ensuite à Brescia, & convoque une assemblée générale
de tous ses vassauxà Orzi. Là il produisit les prétendues preuves de la cor¬
respondance de Galéas avec le Pape , preuves si peu évidentes, que tous les
assistants ne balancèrent pas à les croire fabriquées. Les chefs du parti Gibe¬
lin furent frappés du malheureux sort qu’éprouvoit un homme aussi peu cou¬
pable que Galéas , & chacun plaignit la destinée de cet illustre prisonnier.
Cependant ni lui, ni son srere, ni son fils, ne reçurent aucune consolation de
la part de l'Empereur , qui bientôt après retourna à Rome où il se fit cou-

(*) Voilà en vérité un motif bien noble pour faire condamner un innocent , & qui
n'est exposé ni secrettement, ni à mots couverts , mais au contraire qui est annoncé
publiquement& devant tout le monde, & à qui? à l’Empereur , & par qui? par un
Prince. 11 font avouer que Paul Jove est un singulier écrivain.

Tome XXXVI.  Ooo
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Sect.  V . ronner Empereur . Le sort infortuné des Visconti détermina les Pifans h fer*

Histoire de  mer à PEmpereur les portes de leur ville ; & il est probable que (ans la sa-
gesse & la prudence de Castruccio tous les Gibelins d‘Italie se fuíTent déclarés

J ‘ contre lui. Les service^que Castruccio rendit à PEmpereur dans cette occa¬
sion , dont il étoit le général & le premier ministre , le mirent h môme d’in-
terposcr son autorité & ses bons services en faveurde son ami Galéas . II plai¬
da vivement sa cause , embrassa ses intérêts avec chaleur , & fut appuyé dans
ses sollicitations pour son ami par tous les députés des villes du parti Gibelin,.
& sur-tout par Marc Visconti qui commençoit alors à se repentir vivement de
fes honteux procédés . L ’Empereur resta quelque tems inexorable ; mais les
Florentins ayant pris Pistoie , & Castraccio l’ayant menacé de quitter son ser¬
vice , à moins qu ’il ne mit en liberté les Viscontiil fut agité de diverses ré¬
flexions. Craignant donc que cet emprisonnement , s’il étoit plus long-tems-
prolongé , ne devint dangereux pour lui & ne lui attirât un plus grand nom¬
bre d’ennemis , il donna fes ordres pour qu ’on mit les Visconti-en liberté après-
leur avoir tait essuyer neuf mois cki plus dur esclavage. On fit entendre - aux:
prisonniers en les délivrant qu’il falloit qu’sss sc rendissent auprès de l’E 'mpe-
reur , pour Passurer de leurs hommages & de leurs respects.

Politique- C ’est ainsi que finit cette affaire dont tout le déshonneur retomba ÍUr Louis
infernale de Bavière , puisqu ’il ne put jamais convaincre ni Galéas , ni fes parents , du
des Prin - crime qui leur avoir mérité une si rigoureuse punition . Comme Galéas avoir
ces‘ la réputation d’être un politique adroit & rusé , PEmpereur le crut coupable,

& d’autant plus coupable qu ’il lui étoit impossible de le convaincre ; car plus
PEmpereur trouvoit d’embarras & de difficultés dans les accusations portées-
contre Galéas, . plus il concluoir . qu’il devoir être coupable & criminel ( *) .

Mort de  Dès que Galéas eut recouvré fa santé , qui avoit été altérée par un si long-
Caléas.  esclavage , il rétablit ses affaires de famille , & se rendit auprès de Castruccio

alors occupé à faire de fiege de Pistoie , pour le remercier de Pélargissement:
qu’il lui avoit procuré . Nous avons parlé ailleurs de ce fameux fiege de Pis¬
toie , & nousn ’en dirons rien ici. Galéas amc-na un puissant secours avec lui,
tant en infanterie qu’en cavalerie , pour aider son ami à reprendre cette ville
fur les Florentins . Castruccio fut même obligé de lui laisser la conduite du
fiege , afin de se rendre promptement à Lucques qu’on venoit d’assiéger tan¬
dis que lui-mêine assiégeoit Pistoie . Mais il ne tarda pas à revenir , & trouva
à son arrivée les ouvrages si avancés qu ’il' donna la moitié du commandement
h Galéas , en lui confiant Pattaque contre la ville, , tandis qu ’il attaquerait lui-
même les Florentins qui venoient au secours de la place . Enfin la ville fut
prise ; mais il en conta cher h Galéas ; car la chaleur excessive & la fatigue
qu ’il avoit essuyées, lui causerent une maladie de langueur qui le conduisit au
tombeau . II se fit porter dans une litiere à Pércia où trois jours après il
mourut âgé de 51 ans. Outre la valeur qui saisoit son principal caractère ,
c’est qu’il étoit encore sage, prudent , adroit , & résolu. Son esprit toujours
fertile en expédients,lui suggéra tous les moveus imaginables de balancer con¬
tinuellement la puiílànce du Pape avec celle des Empereurs en Italie , afin

(*) Cette abominable politique , qui scit frémir l'humanité , n ’est malheureusement
que .trop en vigueur parmi les Rois & les Grands.
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á’attacher & de traníìnetcre pour toujours à fa famille le gouvernement absolu

-de la ville de Milan. II eut íà sépulture à Lucques, où son ami Castruccio
eut également la sienne, n’ayant pas tardé à le suivre & ne lui ayant survécu
que sort peu de teins.

Galéas eut pour successeur dans son gouvernement de Milan , Acíio  son sils,
appellé communément ou Azzon,  qui réuniíToit dans fa personne, la
patience , la persévérance, & toutes les autres vertus de son pere , & relsern-
bloit parfaitement à son grand-pere , Mathieu le Grand , par sa sagesse& son
esprit de prévoyance. Lorsqu’Azzon parvint au gouvernement, la maison de
Visconti ne jouoit que le second rôle dans les affairesd’Italie; fur- tout après
avoir perdu leur plus ferme soutien dans la personne du célébré Castruccio.
Elle se voyoit obligée de suivre, malgré elle , la destinée de l’Empereur , &
de s’attacher à ses intérêts. Azzon étoit venu au monde fous des auspices peu
favorables; car il étoit né & fut élevé en exil. Son pere le nomma Gouver¬
neur de Plaisance, lorsqu’il lui eut amené des secours pour réduire Milan fous,
son obéissance. La ville de Plaisance ayant été surprise par les troupes du
Cardinal Légat , Azzon y eut été fait prisonnier, dit Paul Jove , íî fa mere
n’eut eu la précaution de répandre des sacs d’argent autour de son apparte¬
ment : ce qui lui donna le tems de se sauver. Après son heureuse évasion,
il sc mit h la tête cTun corps de Milanois, de Ferrarois, & de Mantouans &
s’empara de San-Dotnino dont il rétablit lc-s fortifications. Puis il commanda
les troupes auxiliaires que son pere envoyoit à Castruccio, & sit plusieurs ac¬
tions d’éclat qui lui méritèrent l’estime & la considération de ce grand capitai¬
ne , qui lui dut même une partie de ses succès. Lorsque Florence fut assié¬
gée par Castruccio (attaque qui sut moins un siégé qu’une insulte) Azzon,
pour se moquer des bravades que les Florentins avoient faites au siégé de Mi¬
lan , fit des courses de chevaux sous les murs de leur ville , & s’c-n revint à
Milan tout couvert de gloire ( *) . La mort de son pere & celle de Castruc¬
cio , arrivées précisément avant que sa famille eut recouvré tout son lustre,
lui causerent la plus vive douleur. Mais son oncle Marc , après s’être départi
de son accusation, se servit de cette circonstance pour recommander les inté¬
rêts de là familleà l’Empereur. Azzon sc rendit à Pise, accompagné de son
oncle Jean , pour rendre ses devoirs à Sa Majesté Impériale. Par le crédit de
son oncle Marc , i! obtint quelque tems après l’investiture de Milan , sous la
condition expresse de fournir au plutôt une grosse somme d’argent dont l’Em-
percur avoit extremement besoin pour arranger ses affaires qui se trouvoient
alors fort en désordre. Parmi les obstacles que Louis de Bavière avoit à sur¬
monter , rien ne l’alarmoit davantage que la crainte où il étoit que ses troupes
ne se révoltassent, sur-tout depuis qu’un corps de onze cens hommes avoit
abandonné son service. II se servit de Marc pour les faire rentrer dans leur
devoir; & le lecteur a dû voir dans XHistoire de Florence  toute la suite de
cette affaire. II paroît cependant que Marc Visconti étoit plus galant homme
que ne i’a représenté Paul Jove ; car il rendit dans cette occasion, & à l'Em¬
pereur , & à fa famille, les plus importuns services non seulement en appai-

Skct . V.
Histoire da
Milan Jous
les Visconti„

132Í ?.
Azzon Vis-
conli succé¬
ds àGcilcas,

(*) Ce n’est pas une grande gloire de répondre à une insulte par une autre insulte;
& Paul Jove insonore pas beaucoup les Italiens , en s’exprimant ainsi.
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Sect . V . fane la mutinerie des troupes , mais on obtenant pour les Milanoîs les plus -.

Histoire de beaux  privilèges & les plus grandes franchises . L ’Ëmpereur avoit alors nommé
IcsFiscmai.PaPe P' erre âe Corvariaqui prit le nom de Nicolas V.& qui non seulementdé-
_ _ posa mais condamnai mort le vrai Pape Jean XXII . Cet Antipape , à la. recom¬

mandation de Louis de Bavière,créa Cardinal Jean Vifconti le plus jeune des on¬
cles d’Azzon. Mais Jean, n’ofant pas í'e refuser ouvertement à accepter cette
dignité de crainte de désobliger PEmpereur , ne voulut ni porter le chapeau,
ni exercer aucune fonction du cardinalat : conduite sage& prudente dont le
Pape lui fçut gré ; car il le nomma d’abord Evêque de Novarre , & ensuite
Archevêque de Milan.

Après avoir avec beaucoup de prudence rétabli fur Faneien pied les affaires,
de fa famille, Azzon revient à Milan accompagné de son oncle l’Archevêque„,
Mais Guillaume de Montfortqui en étoit toujours le Gouverneur impérial leur

Le Gou¬
verneur de
Milan re¬
fuse de rece¬
voir Azzon. fait fermer les portes de la ville , quoique les peuples du Milanez les eussent

accueillis avec les plus grandes acclamations. Cependant Azzon répand de cô¬
té & d’autre quelques sommesd’argent , & surmonte par cette voie l’obstacle-
qui s’oppose à leur réception dans La ville. Bientôt après Montfort abdiqua
son gouvernement , & s’en retourna en Allemagne. Lorfqu’Azzon rentra dans.
Milan , il étoit accompagné de Conrad Porcariqui , en qualité de Procurateur
impérial & de député de PEmpereur , venoit recevoir les subsides qu’Azzon
avoit accordés & qui lui furent fournis fur le champ par le trésor public. Ce¬
pendant on ne put lui livrer que le quart de la somme stipulée , & Porcari,
au lieu de fe rendre auprès de PEmpereur , s’enfuit en Allemagne. Cette in¬
fidélité causa le plus grand tort à Louis de Bavière, car il ne put payer fes-
troupes : ce qui les jeta dans le désespoir, & força d’impofer des taxes énor¬
mes fur les Pi fans. II accorda d’abord h prix d’argent la liberté h Raimond de-
Cardonne & aux autres prisonniers Florentins qu’il avoit en fa puissance. II
s’empare ensuite non feulement de tous les joyaux de la veuve de Castruccio,.
mais encore il ôte à fes enfans le gouvernement de Lucques qu’il leur avoic
donné , & le vend argent comptant h François Interminelii.

Azzon ren- Ces actes de rapacité , de violence , & d'avarice , joints au misérable état'
ìré dans âe fes affaires & au peu de cas que fes troupes -faifoient pour un Prince si peu;

,ii aliénèrent tous les cœurs & rendirent fa personne & fa dignitéMilan , en  ,
refuse f en Opulent,
trie ul’Em-  méprisables aux yeux de toute l’Italie . Azzon n’ignoroit point cette fâcheuse:
pereur. situation de PEmpereur ; c’est pourquoi il en profita pour fe rendre indépen¬

dant ; & lorsque Louis revint en Lombardie , Azzon lui lit fermer les portes
de Milan , ainsi que celles de Monza & autres villes du Milanez. L ’Empe-
reur fit cependant tous fes efforts pour être admis dans Milan; mais le débor¬
dement subit du Lambro, le força de quitter la campagne de Milan. II suc
obligé de courir & d’errer de ville en ville, servant de jouet & de risée aux
peuples chez lesquels il paífoit. Enfin il í'e rendit h Pavie où il eifuya toutes
les indignités imaginables, & où il fut obligé de s’abaiflèr jusqu’à présenter à
Azzon une humble requête par laquelle ii le prioit du lui payer le reste des
subsides. Dans toutes les autres villes par où il paílàil  fe vit également,
forcé de subir les plus grossiers affronts, autant de la part des Guelphes que
de celle des Gibelins.

Cependant Marc Vifconti, que PEmpereur avoit envoyé h fes troupes eiï
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qualìté d’ôtage & pour leur garantir le payement de leur solde, fut créé leur $ECT. v.
Général , & recouvra Lucques qu’il rendit aux enfàns de Castruccio , après Histoire de
en avoir chaíïé Interminclli. De là il marcha droit à Pise, d'où il expulsa Mi,̂ n
ignominieusement Tarlatï  d’Arezzo. Ensuite il se rend à Florence ; & après les yiJsoniu
avoir glorieulèmcnt terminé cette campagne, il quitte la Toscane, & revient MarcVîf-
à Milan, la rage dans le cœur contre son neveu Azzon qui n’avoit pas livré conti meurt,
l’argent nécessaire pour le .délivrer des troupes Allemandes. Marc jouissoit sanglé
alors de la plus brillante réputation en Italie , étant regardé comme le chcs ^ ^ T'
de Farinée impériale & le successeur de Castruccio. Avant que de quitter fnres & di
Florence il avoit eu des conférences secrettes avéc les magistrats de cette vil-Jon neveu,
le , & avec tous ceux qui étoient à la tête du parti des Guelphes en Italie. II
fut résolu dans leurs ailèmblées qu on extirperoit la faction Gibeline , & que
Marc seroit créé Gouverneur de Milan, dignité qu’on sçavoit être due à son
courage , à sa libéralité, à sa mine majestueuse, & à plusieurs autres belles
qualités qui lui étoient personnelles. Les sommes immensesd’argent qu’il avoit
répandues à Florence donnerent probablement à son neveu & à les freres quel¬
ques soupçons de ses defíèins. De retour à Milan il fut observé dans ses dé¬
marches avec la plus grande vigilance; & l'on remarqua qu’il s’appliquoit h
gagner les amis & les vassaux de sa famille asm de former un parti en fa faveur.
Azzon crut , ainsi que ses oncles, qu’il fàiloit dissimuler pendant quelque teins.
Cette tolérance de leur part enhardit Marc qui osa porter ses plaintes aux ha-
bitans de ce que son neveu l’avoit laissé si long-tems cn otage chez des barba¬
res , désignant par ce nom odieux les mauvais traitemens qu’il avoit essuyés de
la part des Allemands. On prétend qu’une affaire de cœur convertit son res¬
sentiment en une folie manifeste. 11 avoit enlevé une belle & noble dame
d’entre les bras de son mari. Mais s’étant apperçu qu’au lieu de l’aimer , elle
ne cherchoit qu a le tromper, il lui prit un transport de rage si violent qu’il
la jeta dans un fossé plein d’eau où elle se noya. Cette mort honteuse & cruelle
loin de lui faire perdre son amour , le plongea dans une méiancholiesombre
qui dégénéra en folie & en extravagance.. Cet indigne procédé , joint à des
circonstances aggravantes firent croire à Azzon & 2 ses ondes qu’on ne pour¬
voit éviter une guerre civile tant que Marc seroit vivant. C est pourquoi il
fut un jour saisi après dîner par les gardes d’Azzon, & fut étranglé,dans son
lit , fans bruit, fans rumeur , & fans que personne en eut connoisiànce. O11
jeta son corps par la fenêtre , & l’on ne manqua pas de publier c-n même te ms
que dans un accès de folie , Marc s’étoit précipité. 11 eut une sépulture ho¬
norable , & son corps fut mis dans les tombeaux de ses ancêtres. Ensuite on
congédia fort civilement les Florentins , & les autres troupes Italiennes qui l’a-
voient accompagné.

Quelque tems après cet évènement tragique, Jean Roi de Boheme entre J33r>
en Italie comme Vicaire impérial, fans cependant être fortement attaché ni CorSédcrt'
aux Guelphes , ni aux Gibelins. II réduit d’abord Brefee & Bergatne, & tetiondes È~
rend ensuite maître de Parme, de Crémone , dePavie, . de Modene , & àQtau d'Italie-
plusieurs autres villes. Tandis qu’il campoit fur les bords de FAdda, Azzon c°ntre le
vient lui rendre visite, & le comble des plus riches prcíens. Mais il s’apper■
çoit bientôt qu’il a lieu de craindre une prochaine révolution. Le Pape , Lt
Jean de Boheme, bien loin d’avoir l’un pour Fautre une haine invétérée de?

Qoo 3
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Scot.  V . viennent amis, & prennent plaisir à publier que Philippe Roi de France étoit

Histoire de  entré dans la ligûe qu ’iis avoient formée pour se partager entr ’eux toute l ’Ita-
‘̂sFisconti  Cette appréhension produisit fur le champ une ligue universelle entre_~5 Jcon  '  tous les Etats cf Italie , fans distinction des Guelphes , ni des Gibelins. Azzon

fut désigné Général des Gibelins, & chaque Etat particulier s’o'oligea de lui
fournir un certain nombre de troupes conformément n son étendue & à fa ri-
cheíïb. Scaliger de Vérone , PaíTàrini de Mantoue , Obizi de Ferrare , & les
Florentins , étoient les chefs du parti des Guelphes ; & suivant la répartition
de la puifiànce qui leur fut accordée à tous par la ligue générale , Azzon de¬
voir avoir Crémone êt Pavie , Scaliger , Parme, Paíîarini Reggio , Obizi Mo-
dene, & Lucques devoir être pour les Florentins. Les Allemands avoient alors
mis le siégé devant Ferrare ; mais ils furent surpris & mis en déroute par les
alliés dont Tannée étoit aux ordres d’Aliprand Pinella Général d’Azzon. 11
reprit aussi Plaisance fur François Scotti , & obligea Rufca Seigneur de Corne
de fe désister de son autorité fur cette ville en échange de Bellizone.

Azzm  Azzon , quoique dans un âge peu avancé , fe voyoit alors si cruellement
éprouve une  travaillé de la goutte , qu ’il fut hors d’état pendant quelque rems de conduire
la parade ĉs ProPres  affaires . Pendant cet intervalle , son vieil ennemi Leodrisio ne

ses troupes  dormoit pas , & renouvella toutes fes intrigues contre lui . II lui débaucha fes
Jlleman- troupes Allemandes , & mit Scaliger & Rufca dans fes intérêts : celui -ci lui
à fournit tout Purgent nécessaire pour solder les Allemands.

Invasion  Ces sourdes manœuvres de la part de Leodrisio dirigées contre les Vifconcf
dms le Mi - ne  doivent point paraître étranges au lecteur , puisque nous avons vu plus
huez.  haut combien il étoit acharné contre cette famille . Sa haine devint bientôt

plus furieuse, & Leodrisio poursuivit fes projets de vengeance & d’ambition
plus vigoureusement que jamais. Aux troupes mercénaires qu’il avoit débau¬
chées h Azzon , il avoit joint un corps de troupes composé de tous les exilés
Milanois. II fe met à leur tête , & vient passerl’Adda malgré la résistance vi¬
goureuse que lui oppose Pinalla Général d’Azzon. Une invasion si subite &
faite dans le cœur de Thiver, jeta la consternation dans tout le Milanez. 11
y avoit alors plus d’un pied de neige ; & les habitans n’ayant point de retrai¬
te à la campagne pour leurs bestiaux & leurs effets, virent avec douleur, leurs
troupeaux & leurs maisons devenir la proie de Tennemi. Cependant Azzon
ne resta pas dans Tindolence; & quoique il put à peine marcher, on le vit
agir avec une vigueur & une activité merveilleuses. II renforça fes garnisons,
plaça fes troupes à propos , & désigna les postes que chaque corps devoit oc¬
cuper avec un grand foin & une grande pénétration d’efprit. Mais comme il
entretenoit des émiíïïiires autour de la personne de Leodrisio , & qu’il avoit
été précédemment informé de la marche de son armée & de la route qu’ctle
devoit tenir , il régla si bien fes dispositionsd’après ces avis secrets, qu’il fe
vit en état de tenir tête à son ennemi jufqu’à ce que les raiforts qu’il atteti-
doit de Ferrare , & de Plaisance, fuílènt arrivés. Comme il ne pouvoit exer¬
cer le commandement de Tannée en personne, à raison de son infirmité, il le
confia à son oncle Luchin , Prince qui s’étoit acquis dans l’art de la guerre la
plus haute réputation.

Leodrisio étoit à Nervi à quatre lieues de Milan, lorsque Luchin avec Té-
ìite de troupes de son neveu lui présenta la bataille. Les deux armées bru-
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lànr d’en venir aux mainsr le signal suc bientôt donné de part & d’autre , & Ssc t.  V.

la division commandée par Leodrisio fut entièrement défaite. Les Allemands {̂ ^ oire è
& les Suisses se jeterent pêle-mêle dans un enfoncement de terrain considéra-
ble qui se crouvoit aux environs, & arrêtèrent par ce mouvement les vain- _ 1*

queur.s qui poursuivoient les fuyards. Ils se défendirent avec tant de valeur & Bataille de

pour ainsi dire de désespoir qu’ils culbutèrent la cavalerie ennemie , & taille Nervi ga¬

rent en pieces un si grand nombre de soldats que la victoire se déclara en four xalo â’ ìs*
faveur. Luchin fit touc ce qu'on pouvoit attendre du plus sage Général pour 'alliésa'Ai-

empêcher la déroute , mais ayant eu son cheval tué sous lui , il fut renversé «oa.

par les haches & les masses dont ces troupes étoient armées, & obligé de se
rendre prisonnier. En même teins ils tombent fur les Plaisantins avec tant
d’acharnement & de furie qu’ils tuent Malvicino & Anguisola leurs conducteurs
& mettent tout le reste en déroute. Mais tandis que Leodrisio s’applaudit de
fa victoire, Hector Panici arrive inopinément avec un corps de troupes fraî¬

ches que le Duc de Savoie envoyoit au secours d’Azzon ; la victoire change
alors une seconde sois, & les Savoyards chargent avec tant de force & de

courage les asiàillans qui ne s’occupoient alors qu’à se revêtir de la dépouille
des vaincus, que leur déroute devient générale.. Leodrisio suc fait prisonnier
& renfermé dans le château de S. Colombo où il demeura pendant le reste de

]a vie d’Azzon,. & pendant celle de son successeur..
Cette victoire gagnée contre toute espérance frappa si fort le peuple de Mi- Suites da

lan , & lui inspira de si grands transports de joie que les prêtres parti'áns du cette batail-

gouvemement des-Wconci n’eurent pas beaucoup de peine à la faire passeríe ?ontn !e

comme une victoire miraculeuse. Paul Jove ne se fait aucune honte de dire trìbueà Ŝ'

que le jour où l’armée d’Azzon fut défaite , on vit S. Ambroise patron tute- Ambtolsel
laite de Milan se promener dans les airs, . & courir de rang en rang pour en¬

courager les Savoyards & les Milanois & leur ordonner de recommencer le
combat.. Quoiqu’il en soit de cette ridicule histoire, Luchin obtint une vic¬
toire completrc. Ses troupes après avoir mis en fuite l'ennemi, le trouvèrent
lîé ò un arbre &.entouré d’une garde Allemande qu’ils eurent bientôt dissipée.
Mais fa victoire fut achetée fort 'cherement ; car plus de neuf mille hommes
des deux côtés resterent fur le champ de bataille. Luchin fut sensiblement
touché de la perte qu’il sic dans la personne de Flisco son beau frere, qu’on

trouva parmi les morts. Mais les Léodrisiens souffrirent beaucoup plus dans
les suites de la bataille, qu’ils n’avoient souffert dans la chaleur du combat.
Comme ils étoient presque tous étrangers & dispersés par la campagne, les
paysans en assommèrent une grande partie ; d’autres moururent de leurs bles¬
sures, & les autres enfin périrent ou de faim, ou de froid, ou de miscre; en¬
serre qu’il n’y en eut point ou presque point qui repasserontl’Adda. Luchin
& son frere Jean , pour conserver le souvenir d’une victoire si signalée firent
bâtir , sur le lieu même de la bataille entre les villages de Parabici & de Ner¬
vi , une église1 qu ’ils dédièrent k S . Ambroise, ce qui ne manqua pas de per¬
pétuer l’histoire de l’apparition du saint le jour de la bataille. Paul Jove ra¬
conte qu’on alloit encore de son rems en procession dans cette église le aï
Février époque mémorable dans les archives civiles & ecclésiastiques de Mi¬

lan. On avoit peint la-bataille fur les murs de Téglise ; on y distinguoit par¬

faitement les Savoyards à cause de leur croix blanche peinte dans les étendons.



4$o HISTOIRE DU DUCHÉ
Sect . V . à qui forme les armes de la Maison de Savoie . Luchin y étoic représenté

ïliíìoire de avec l’armure qu ’il portoit ce jour là , armure d’une eípece finguliere & qui
Mijan sous effravoic par son aspect:.
lesViJconti.

1339-
Mort

d’Azzon;
Jan curac-
tere.

Carattert
de Luchin
fin fucces-
fiur.

Après un combat si décisif, Azzon tourna fes armes contre Scaliger qu’il
regardoit comme Tunique source de cette guerre. II le battit cn plusieurs ren¬
contres, & le força de sortir de Brescia. Lorsqu’il fe sut ainsi vengé de ibs
ennemis, & qu’il eut rétabli le calme & la tranquillité dans toute TItalie, il
prit à cœur d’orner & de fortifier fa Capitale. II éleva les murs à une hauteur
considérable, & plaça tout autour des dragons ou des vipères de marbre qui
étoient les armes de (à maison. II bâtit plusieurs édifices sacrés qui font en¬
core aujourd’hui Tadmiration de TItalie & de toute TEurope. II leur fit pré¬
sent d’une grande quantité d’argcnterie , avec des orncmens très-riches. Ce
Prince mourut au mois d’Aoùt âgé seulement de 38 ans, & si accablé de la
goutte , qu’il ne pouvoit même , fans éprouver une cruelle torture , souffrir
sor son -corps les draps de son lit. Son épouse étoit Catherine de Savoie,
Princessed’une chasteté rigoureuse & d’une vertu austère, mais qui ne lui don¬
na aucun enfant. Ce Prince avoit des grandes qualités:; il étoit beau , bien¬
fait , libéral, & affable. On voit encore à Milan plusieurs de lès statues &
de fes portraits, dont il y en a qui sont d’un goût & d’un travail qui n’est pascommun au XIV. Siecle.

Luchin succéda à son neveu Azzon avec un applaudissement universel.
Quoique grand Capitaine, ce Prince étoit à la sois prudent & religieux; &
son premier soin, en prenant les rênes du gouvernement, fut d’obtenir de
Benoît XII une absolution générale de toutes les censures ecclésiastiques que
les Milanois avoient encourues. II eut aussi Tadresse de recouvrer les immen¬
ses trésors qu’on avoit transportés de Monza à Avignon, pendant les derniers
troubles dont Milan avoit été agité. Comme il avoit pour ainsi dire passé tou¬
te fa vie dans les combats, il étoit tout couvert de blessures, & il fe trouvoit
alors hors d’état de commander fes armées en personne. Malgré tous les
grands services dont íà patrie lui étoit redevable, à peine commençoit- il à
jouir de Tautoriré, qu’on vit plusieurs conspirations tramées contre lui , mê¬
me par fes meilleurs amis & par fes parens, parmi lesquels François Pusterla
noble de la premicre naissance& de la plus grande fortune, & les deux frères
Pinalla, tinrent le premier rang. Ces deux derniers personnages avoient com¬
mandé les armées sous Azzon ; & s’étant imaginés que Luchin filisoit peu de
cas de leurs talc-ns & de leurs services, ils avoient jeté les yeux sor Galéas &
Barnabé, deux jeunes Princes de la famille des Viscond, pour remplir leurs
vues & les opposer à Luchin , pareeque Galéas & Barnabé étoient pleins de
grâces & de charmes dans leur personne,avant une ardeur martiale, étant dé¬
vorés d’ambition, & n’aspirant qu’au Gouvernement du Milanez. Dans le tern.s
que les deux Pinalla prenoient sourdement leurs mesures, ils rencontreront
de si grands obstacles que leur dessein fut découvert. Ils surent trahis par Ra-
mengo Casiàd, qu’ils avoient mis dans leur secret. Aussitôt ils sont saisis,
mis en prison, & livrés à une 1ì cruelle torture quelle leur causa la mort. On
fit exécuter aussi les autres conspirateurs. Pusterla le plus coupable de tous
voulut chercher son salut dans la fuite & se retirer en Toscane ; mais il fut
pris dans fa route , ramené à Milan , & exécuté publiquement dans la grande

place
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pince de cette ville , avec la cruelle mortification de voir ses deux fils étranglés V.
fous lés yeux pour le même crime. Marguerite fa femme, qui non feulement <ie
avoit accédé à la conspiration mais qui avoit joué le principal rôle dans cette af-
faire, ne fut condamnée qu’k une prison perpétuelleparcequ ’efle écoit de la fa- '
mille des Vilconti & proche parente de Luchin . Enfin après les recherches les
plus exactes & les plus scrupuleuses, on trouva que Galéas & Barnabé avorent
eu part h la conspiration, & qu’ils avoient fait tous leurs estons pour qu’elle
produisit son c-ffet. Luchin vouloit d’abord les livrer à Injustice; mais son frere
l’Archevêque l’en détourna en lui représentant sagement les conséquences que
pourroit entraîner ce violent procédé ; qu'il paílèroit pour un bourreau cruel,
& qu’il s’attireroit la haine de toute fa famille, s’il s’obstinoit à vouloir répan¬
dre le sang de fes paréos. Cette considération prévalut dans son esprit; & il
fe contenta de les bannir en Hollande, ou plutôt , ainsi que Paul Jove s’expri¬
me , de les réléguer aux extrémités de l’Ocean parmi les Belges & les Bataves,
pour les punir de leur déloyauté & de leur perfidie.

Depuis cette conjuration, Luchin devint réservé, défiant, & chagrin. On 1340.
ne le voyoit jamais rire ; & son regard annonçoit les soupçons, la crainte, & Chagrint
la jalousie. Mais il devoir peut-être cette trempe de son esprit aux douleurs ex-
ceisives que lui caufoit la goutte. Peut-être aussi que le caractère & la conduite !ie uc l,n‘
de fa femme, ne contribueront pas peu au dégoût qu’il avoit pour le inonde
& aux chagrins intérieurs dont il étoit dévoré. Elle s’appelloit Fusca & étoic
de la Maison des Fiefques dc Gênes , l’une des plus nobles de toute l’Italie, &
qui avoit donné deux Papes. Pleine de charmes, d’efprit , & de beauté , elle
joignoit à ces qualités celle d’être la femme la plus galante de toute la Lonibnr-
die , la plus passionnée, la plus dissolue dans fes mœurs, & la plus prodigue
dans fa dépense. Luchin n’étoit pas d’une figure à fe faire aimer; mais le jeu¬
ne Galéas pasiòit pour le plus bel homme de son siecle; & il étoit si peu réser¬
vé dans fes amours , qu’il afficha publiquement fes intrigues avec la femme de
son oncle , & le fit pore putatif de quatre garçons: Luchin , Orsino, Borsio,
& Forestini. On auroit regardé dans le monde Luchin comme le pere de fa¬
mille le plus heureux , si la conduite débordée dc son épouse n’cut fait croire
que tous fes enfans étoient illégitimes. Cependant Luchin n’ofoit lui rien re¬
fuser tant elle avoit pris d’afcendant fur ion esprit ; & dans le tems qu’ii étoic
le plus violemment travaillé de la goutte,elle obtint de lui qu’on lui fourniroit
un grand nombre d’Yacths ou de bateaux superbement équipés pour se rendre à
Venise dans la saison du carnaval. Les dames qui raccompagnèrent dans ce
voyage étoient aussi galantes qu’elle , quoique moins dissolues& moins débor¬
dées dans leurs mœurs. Le lecteur ne doit point être surpris de cette humeur
galante, commune alors à toutes les dames de Milan. II doit observer que
leurs maris depuis plusieurs années, n’étant occupés que du bruit des armes, ne
fongeoient guéres n veiller fur la conduite de leurs épouses. Luchin étoit alors
dans son lit autant accablé de la violence de son mal, que du nombre de fes
blessures; enforte que fa femme eut un champ libre pour donner carrière h fes
plaisirs. Ceci arriva long-tems après que Galéas son amant eut été banni. La
partie du carnaval de Venise, fe fit avec la plus grande magnificence& la plus
grande splendeur. Mais les excès auxquels fe livra Fusca & fes compagnes,
leur firent franchir les bornes de la modestie. Fusca fe prostitua elle-même h
deux nobles Vénitiens, de la maniéré la plus honteuse: exemple qui ne fut que

Tome XXXIT.  Ppp



M HISTOIRE DU DUC II K
Siîct.  V . trop bien imité par les dames de fa compagnie . Enfin elles gardèrent si peu ds

Histoire de ménagement & de retenue dans leurs amours, que leur conduite déréglée par-
Milan sous v;nt  juíqu ’à Luchin qui fut instruit de tout . Par la maniéré froide Ck Pair féve-
itsl iscorJi. re  âont Fufca fut reçue h son retour, il lui fut aisé de s’apperccvoir que fort

mari fe préparoit h tirer vengeance de fes déportemens . C ’est pourquoi elle
prit la résolution de le ’prévenir , & lui donna un poison lent qui lui ôta le peu
de forces qui lui festoient , & qui le conduisit au tombeau . II fut aisé d’imputer
fa mort à la goutte, & aux autres infirmités dont il étoit travaillé . II mourut à
l’âge de 62 ans dont il en avoir passé neuf dans le Gouvernement . On lui fit
des funérailles magnifiques ; & son corps fut enterré dans Péglife de St . Godard
près de son neveu Azzon.

134S. Malgré la sévérité de son gouvernement , il fut sincèrement regretté & par
Etogc de les nobles & par le peuple . II avoir une judiciaire excellente , & dissipa tou-

Luchin.  jours les factions élevées contre lui avec les plus heureux succès. II prenoit à
cœur de soutenir le foible contre le fort , le pauvre contre le riche , & l’orphe-
lin contre le tuteur . Son esprit de prévoyance faifoit abonder la Capitale cn
toutes fortes de provisions ; & par la maxime où il étoit qu’il falloir toujours
établir le théâtre de la guerre dans les terres de Pennemi , il empêcha son pays
d’être désolé & le mit à Pabri des incursions & de Pavidité du soldat. II ajouta
au gouvernement de Milan la principauté de Parme qu ’il acheta d’Obizi , lequel
l’avoit extorquée ou arrachée de force pour soixante mille écus des Gonziguc
de Mantoue & des Scaligcr de Vérone . Luchin força les Pifans de lui pa\\ r
un tribut honoraire consistant en deux chevaux , dont Pun dévoie être un chev . I
de bataille , & l’autre un paléfroi ou cheval de parade pour une Dame , avec
deux faucons . Dans le tems qu’il mourut , il fe préparoit à une expédition con¬
tre Gênes , & avoit déja mis fur pied une nombreuse armée . On a remarqué
que dans fa vie privée il fut toujours fort modeste & fort réservé , & qu'il ne
laissad’autre monument de magnificence qu ’un palais qu ’il fit bâtir à Pavie . Lors-
qu ’il eut succédé à son neveu , il fe contenta d’habite r le même palais fans son?
ger h en faire bâtir un nouveau . Cependant il construisit une forte citadelle ù
Pergame dans un endroit élevé & où il y avoit une chapelle auparavant . Sa
passion étoit de demeurer à la campagne ; & il choisit pour le lieu ordinaire de
la résidence un endroit distant de Corne d’environ deux lieues , & qui n’avoit
d’autre avantage que celui de la salubrité de Pair. Brudo , Pun de fes fils natu¬
rels étoit son favori ; & c’étoit celui qu’il avoit désigné pour commander Pal¬
mée destinée contre Gênes.

_ , , Avant que de quitter la vie de ce Prince,il est à propos d’apprendre au lec-
ir'ede Lu-  teurque Fufca fa femme , si galante & si débauchée , fut tellement rongée de
chin fait  remords qu’elle ne s’occupa plus qu’à faire pénitence de son crime en fe livrant
pénitence de aux  austérités & aux mortifications de la vie religieuse. Elle avoua publique-

Jes crimes,  fes amours incestueux avec son neveu ; & il résulte de cette confession
que Bortio finit fes jours en prison ; que Forestini mourut en exil ; & que Mo-
rello son troisième frere alla chercher du service chez les ennemis de son pays*
Quant à Bruno , celui que Luchin avoit aimé-plus que tous les autres , il s’em-
para du Gouvernement de Lodi . Mais il s’érigea en tyran si exécrable que
les habitans dans une révolte le chasseront de leur ville. II mourut près d’un
village obscur dans l’exil & la pauvreté , sin trop heureuse encore poul¬
ain tyran.
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Jean Vifconti Archevêque & Prince de Milan , devint le successeur de son Sect. V.
srere Lucliin. Tous les Estoniens le représentent comme un mode!le accompli Hifloire dt
de toutes les vertus civiles & personnelles, naturelles & acquises. Son acces-
íìon nu  gouvernement fut regardée par les Milanois, comme l'époque du hon- "
heur public. En prudence , en piété , en justice, & en modération, il refsem- 1349.
bloit au premier O tton son grand oncle. En constance& en magnanimité, il L'Archt-
égaloit son perc-Mathieu. En générosité, en douceur de mœurs, en affabilité, ytqug de
& en esprit souple& adroit, en grâces & en figure, il surpastòit son srere Ga- Milan suc-

léas & dans sart de gagner les cœurs & de s’infinuer dans les esprits, il étoit^ .® s™
fort au defîùsd’Azzon son neveu. Enfin il posiëdoic toutes les vertus de Lu- chin.
chin , sens cn avoir la sévérité.

Dès qu' il eut en main le timon de l’Etat , il commença par rappelles ses
deux neveux , enfans de son srere Etienne ( *) . Ces deux Princes pendant leur
exil s’étoient acquis une grande réputation dans les armes, en servant dans les
armées .Belgiques & quelquefois dans les armées Angloises. A leur retour à
Milan , ils portement des habits it la mode du pays qu’ils venoient de quitter.
On voit encore dans de vieux tableaux de quelques églises de Milan, ces deux:
frétés ainsi habillés & prosternés aux pieds des autels, pour rendre grâce à Dieu
de leur heureux retour. L’Archevêque, pour les attacher à leur patrie d’une
maniéré stable & permanente , les allia aux plus puisantes familles d’Italie.
Galéas fut marié ît Blanche de Savoie, fille d’Amédée Duc de Savoie; &
Barnabé épousa Béatrix de Vérone fille de Scaliger, Princesse si fiere, si im¬
périeuse, & si hautaine dans ses maniérés qu’on ne l’appelloìt que la Reine.

Le premier exploit par lequel ces deux Princes résolurent de se signaler, fut
l’expédition de Gênes. 11s combattirent si vaillamment &c se conduisirent avec
tant de prudence & de sagesse, qu'ils forceront les Génois íi se soumettre à l’o- centî/jr-
béiffance de l’Archevêque de Milan. Pau! Jove dit que le Général des Génois

se nommoit Murtha , & qu’il fut obligé de se démettre de son autorité. Les^ &a*r®*fe
Génois mirent en fa place Pallavicini qui gouverna la ville comme député par Gêrlcs.
l’Archevcque. II est certain que c’étoit Murtha seul qui lut la cause de cette
révolution : mais étant mort bientôt après, ses Génois élurent Valent! pour leur
Général , asin de Popposer à Pallavicini créature du Gouverneur de Milan.
Mous verrons dans l’histoire de Gênes l’état des affaires de cette République,
lesquelles dors croient âustì flottantes que 1 esprit des habitans. L’Archevêque
de Miian qui avoir employé toutes ses voies de la 'douceur pour se gagner Pase
section des Génois , fut désespéré de leur inconstance. II rassemble des trou-

» 35 ®-

Jean l 'is-

pes. & déclare de nouveau aux Génois. En conséquence de cette

déclaration, & de quelques échecs que les Génois éprouvèrent fur mer; Va-
Icnti fut obligé de se désister de son autorité ; & les Génois reçurent une secon¬
de sois Pallavicini en qualité de leur Gouverneur. Cette nouvelle soumission
changea totalement la face des affairesà Gênes. Pallavicini avoit amené avec
lui un corps de troupes considérable dont il sc servit, non seulement pour ren¬
forcer la garnison, mais encore pour armer ia flotte. Outre cela, il leur fit
présent , de la part de l’Archevêque , de trente galères équipées & armées à

C ) Mathieu Vifconti avoit donc cn cinq fils: Ga'éas , Marc, ' Luchin, Etienne,  &
Jean. Cependant juseu’/ci Paul Jove n’a jamais parlé á'E/liinnt : ce qui prouve la gran¬
de exactituded; cet historien.

Ppp 2
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Sect.  V . ses dépens. Pagano Doria suc nommé Amiral de coures les forces navales, &

Histoire de sit voile fous le pavillon des Vifconri . L ’Archevêque prie en même rems le foin
Milan sous pOU rvoir à COUS les ancres frais de l’armement, donc l’expódidon suc heurcu-

Vcon' fe au delà de coure espérance. Doria secourue les cores de la Cacalogne, encra
—- ensuite dans le golphe de Venise, défie& pilla les vaifícaux ennemis par roue

où il les renconcra. Enfin ilaccaqua le Général Vénitien Nicolas Pi fano ; il le
battit , & rentra triomphant dans Gênes , emmenant avec lui 35 galères, & 34
vaifleaux plus petits , avec plus de cinq mille prisonniers.

1351. Ce secours opportun causa dans Gênes de si grands transports dissection &
Il fe rend de gratitude , qu ’il fut statué par un decret public , que le gouvernement de la

maître de ville feroit continué dans la personne de Galéas II . & celle de son frere Barna-
Botognc.  ké , dans le cas qu’ils survécussentà leur oncle PArchevêque ; & les Vifconri

fe virent alors Souverains de toute la Ligurie. Vers le même rems, Pepoli s’é-
tant érigé lui-même Gouverneur de Bologne, fe vit si fort pressé parles armées
du Pape,qui avoir des prétentions fur cette ville depuis la donation de la fameu¬
se Comteílè Mathilde, qu’il fut obligé de recourir promptement à l’affistance
de l’Archevêque de Milan , lequel envoya sur le champ des renforts. 11 parole
cependant que l’Archevêque ne fe conduisit pas dans cette occasion avec désin-
téreflement; car il obligea Pepoli de lui céder le Gouvernement de Bologne en
échange des villes de Crapacori & de Novantola. Une acquisition aulîi consi¬
dérable que celle de Bologne rendit la famille des Vifconri la plus formidable
de toute l’Italie, & excita tellement la jalousie des autres puiílances que le Pa¬
pe , les Vénitiens, & les Florentins , fe liguèrent contr’elle. Nous avons rap¬
porté ailleurs les progrès & les particularités de cette confédération; & il suffira
de dire ici que les alliés vinrent à bout d’engager le Pape à excommunier l'Ar¬
chevêque , & à jeter un interdit fur le Milanez. Mais le Prélat Gouverneur de
Milan ne parut pas s’en mettre beaucoup en peine, & nomma Oligiano au gou¬
vernement de Bologne. Ce nouveau Gouverneur fe comporta si sagement, &
agit avec tant de courage & de fermeté , qu’il rompit toutes les mesures du
Pape , & repoussa tous les efforts qu’il faisoit pour fe rendre maître de cette
ville. Cependant le Pape s’avifad’un expédient: Grisante son légat , qui de¬
vint ensuite Pape fous le nom d'Urbain V. rendit une visite à l’Archevêque de
Milan , & fit un accommodement par lequel Jean Vifconti paye roit annuelle¬
ment pour la possession de Bologne soixante livres d’or par voie de tribut.
D ’autres historiens assurent qu’il s’engagea seulement à payer pendant douze
ans , 12000 florins chaque année , & en outre cent mille florins pour les
frais de la guerre.

31  fait la L’Archevêque de Milan devint si grand & si redoutable par fa puissance, que
guerre aux l’Empereur lui -même en conçut de l’ombrage , quoique les Vifconti fussent le

conclut ' Pr 'nc ’P3^ appui de la faction Gibeline en Italie . Jean n ’avoit jamais été l’ami
ensuite avec des Florentins , & il résolut de leur faire la guerre . Aussitôt il fe mit à la tête
eux unirai- des Uberti , des Ubaldini , & des Pazzi , Nobles exilés de Florence , & fe fait
*«de paix. appuyer dans sous entreprise par les Gouverneurs ou tyrans de Cortone & d’A-

rezzo. II nomme Capitaine Général de la confédération le jeune Oligiano donc
nous avons parlé , & qu’on difoit être de la famille des Vifconti. En effet, sui¬
vant Paul Jovc-, il n’ctoit rien moins que le fils naturel de l’Archevêque , qui
lui avoir donné le nom d’Oligiano, parcequ’il prit naiflance dms le village d’O-
iigio. Après avoir rassemblé fes troupes à Bologne , Oligiano marcha fur Sam-



DE MILAN . L iv . XXIV. C h. VIII. 485
buco village de la dépendance de Pistoie, & donc il 8'empara. II vint ensuite <;ECT_ y
se poster devant Scarperia, place distante de Florence de quatre lieues. Son Histoire<ie
armée étoit composée d’environ dix mille hommes de cavalerie& fix d’infantc- Míl“n sous
rie , fans compter les troupes i-régulières qui étoient en grand nombre & qui lesyiJCBnti-
cauferent un ravage étonnant. II ne paroit pas cependant que les progrès d’O-
ligiano fussent aussi grands que le donnent à entendre les historiens Milnnois; car
l’Archevêque ne tarda pas à entrer en accommodement , ik  l ’on convint d'une
treve qui fut conclue dans la petite ville de Serazane appartenante aux Génois.
Guillaume Pallavicini avoit commissiond’agir pour le Prélat Gouverneur de
Milan , & Charles Strozzi représentoit les Florentins. On dit qu’il y avoit à
ce congrès des députés déplus de soixante villes différentes; & que l’Arche-
vêque s’y comporta avec tant de modération, & de prudence , qu’il satisfit
également tout le monde ; en forte qu’il n’y eut pas un seul député qui porta des
plaintes contre lui. II trouva même les moyens de se dérober , par la raillerie&
par les armes de l'ironie, aux traits de flamme que le Pape fabriquoit contre lui.

Comme cette paix s’étoit conclue fans l’intervention du Souverain Pontife, Sa
Sainteté crut son autorité blessée, & cita I’Arehevêque à comparaître devant 1352.
elle à Avignon, pour lui rendre compte de la conduite de son diocèse sous pei- L'Arche*
ne d’excommunication. Le Prélat de Milan reçut cette sommation avec toutes ,le
les apparences du respect le plus profond, en professmt l’bumiiité d’un fils de ^ “àA î
l’Eglise. II répondit donc en témoignant la plus grande vénération, qu’il au- gnont
roit l’honneur de fe rendre auprès du St. Pere , dès qu’il aurait fait les prépa- vant Clé-
ratifs nécessaires pour l'on voyage, parce qu’il vouloir paraître dans un état qui ««n: FIî
répondit à la dignité du Pontife auquel il iroit rendre visite , puis il donna ses
ordres pour qu’on 6t de grands magazins dans toute la Lombardie, & que íès cl  j,
troupes se portaíîènt sur les frontières de ses Etats. Non content d’avoir pris g?,
ces mesures, il acheta toutes les provisions, & loua tous les cabarets qui étoient
fur la route d’Avignon; en sorte que les habitans de cette ville fe virent touc à
coup privés de l’abondance des .vivres, & que toutes ses denrées devinrent d’un
prix excessif par le grand nombre d’ccclésiastiques& autres personnes de Lom¬
bardie , qui fe trouvèrent alors dans le pays & qui avoient absolument coupés les vi¬
vres à tous les Avignionoispar les magasins immenses qu’ils avoient raíîèmblés de
toute part. Surpris & frappé de cet appareil , le Pape fit venir lc-sagens de PAr¬
chevêque de Milan , & leur demanda quels étoient donc & quels pouvoient
être les deffèins de leur maître , en faisant de si grands préparatifs pour vuider
un différend qui pouvoit être autrement terminé. 11s répondirent , conformé¬
ment à leurs instructions, que leur maître fe voyoit dans la nécessitéd’avoir re¬
cours h ces préparatifs, afin d’honorer davantage Sa Sainteté , en paroiíìànt de¬
vant elle , accompagné de sept mille hommes de cavalerie & de sept milled’in-
fanterie. Le Pontife comprit le sens de cette réponse , & dit en souriant que
son intention n’étoit pas de lui donner tant de peine , & de le jeter dans de si
grands frais; & qu’il le diípensoit de fe rendre auprès de lui. Dès que l’Arche¬
vêque fut instruit de cette réponse,il donna ordre que toutes ces immenses pro¬
visions, ramasséesà grands frais dans les magasinsd’Avignon & des autres villes
adjacentes, fustène distribuées& partagées parmi les habitans du Comté Venais-
íin ; ensorte que les maisons religieuses, les hôpitaux, & plusieurs pauvres fa¬
milles, fe virent touc à coup fournis pour plusieurs mois , de toutes fortes de
provisions de bouche. Cette sage conduite aussi généreuse que charitable , ser-
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4U  HISTOIRE DU DUC II E
Sarr. V. vie à redoubler l’affection des peuples pour fa personne, lui attira un grand

•Histoire <h nombre d’amis , & sic frémir ses ennemis de rage & de désespoir.
Des succès si grands, 1; répétés , & jamais inrerrompus, excitèrent la jalou¬

sie des Princes voisins; & vers la lin de lès jours, il vit une nouvelle confédé¬
ration s’élever contre lui. Les maisons d’Est , de Gonzague, & de Sealiger,
avec lesquelles ii étoit allié , l'e liguèrent pour lui déclarer la guerre. Après
avoir levé une armée nombreuse, les confédérés vinrentl’alsiéger dans son camp
près de Modene. Mais ayant été vivement repoussés, ils sirène une irruption
dans le Crémonese qu’ils mirent à feu & à sang. Cependant nonobstant leurs
progrès , PArchevêque avoic si bien pris ses mesures& s’étoic fortifié tellement
dans son camp , qu'il menaça ses ennemis de se rendre maître de Modene & de
Reggio , & de les ajouter à lès postc-íïìons afin de pouvoir s’écendre depuis Bo¬
logne jufqu’à Plaisance. Mais il fut attaqué d’une sievre lente, dont les accès
redoublés le conduisirent au tombeau. 11 mourut en Septembre à Page de 63
ans, & eut fa sépulture près de PArchevêque Otton son grand oncle , & Pun
de ses prédécesseurs. II faut convenir h st louange que son gouvernement,
qui ne dura que sept ans, fut un cours perpétuel de félicité. Nous ferons re¬
marquer ici une qualité de son esprit, qui est sort glorieuse pour lui & qui n’é-
toit pas commune de son tems : c’est qu'il ne pouvoit s’empêcher de se moquer
des ridicules prétentions des Papes, & de détester la tyrannie des Souverains Pon¬
tifes, quoique cependant il n’eut ni le cœur ni Pefprit gâtés par des principes de
corruption ou de libertinage.

Matthieu Cependant , malgré fa grande pénétration dans les affaires , il fit à fi mort
J1. succédé un  parcage inégal de ses domaines . II avoit trois neveus du côté de son frere

jon onae  jr, .;cnr )C . Mathieu qui étoit Puîné, & qu ’on appelle communément dans Phistoi-
re Mathieu II. ensuite Galéas, & enfin Barnabé le plus jeune de tous. Nous
avons souvent parlé des deux derniers,mais nous n'avons encore rien dit du pre¬
mier qui-étoit un Prince entièrement livré à lés plaisirs, & qui ne fit que peu
ou presque point de figure dans le monde. Mathieu obtint pour la part Bo¬
logne , Lodi , Plaism.ee, Parme, & Bobio, avec plusieurs autres villes fort
riches. Gênes & Milan romberent aux deux autres frères avec le reste des pos¬
sessions de PArchevêque. Oligiano lé voyoit alors maître de Bologne; & lors¬
que les habitons de cette ville eurent appris que PArchevêque ne pourroit jamais
recouvrer h santé, ils coururent aux armes , & firent tous leurs efforts pour
«'affranchi' de Pelclavage des Vil'conti. Mais Oligiano concerta si bien ses me¬
sures qu'il les battit , & sic mourir un grand nombre de rebelles. Ensuite il
acheva les fortifications de la citadelle, commencées par PArchevêque Jean se
croyant alorsà l’abri de conte surprise, il administra le gouvernement eu son nom,
& chaise le Podestat que Mathieu lui avoit envoyé.

Mathieu se trouvoic alors plongé si profondément dans la luxure &. la débau¬
che , qu’il ne fit aucun mouvement pour recouvrer ses droits fur Bologne. II
paffoit le jour h iu chaste, & la nuit à se divertir avec des femmes, en menant
avec elles la vie la plus licencieuse& la plus corrompue,fi nous devons ajouter
croyance aux auteurs qui ont écrit son histoire. Enfin les excès auxquels il se
livra, le jetèrent dans une consomption dont il mourut la seconde année de son
gouvernement. II parole certain que Valentine sa mere sut persuadée qu’on fia- ,
voie empoisonné à 8avoue, Pune de ses maisons de campagne entre Còme &
Milan; &. cette femme nc- cessa jusqu'à la mort de maudire ses autres fils qu’eile
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regnrdoît comme les instrumens de cette action détestable. On dit que dsns ia Sbct. V.
conversation, Mathieu laifTà un jour échapper des paroles ìndifererres qui Histoire-de
boient fur le partage que son oncle Jean avoit fait de ses domaines; qu'il sir en¬
tendre qu’il vouloir jouir seul du pouvoir suprême. Ses deux frères,h ce qu’cn
prétend , pour le prévenir , l’empoisonncrent dans un mers âor.t il saisoít ses
délices. 11 avoit épousé Liliola de Gonnngue, & ne seifià que deux filles Ursi-
ne & Catherine : celle-ci fut mariée à Bahhafir Pustcrla , Noble d’:.ne haute
naissance& possédant de grandes richesses; & feutre eut pour époux Ugolinde
Gonzague , i’un des plus fameux guerriers de son siecle. Mathieu fut enterré
à Milan fans monument & fans aucune inscription sur sa tombe.

Galéas II. frere puîné de Mathieu étoir, ainsi que nous lavons dit , l’un des
plus beaux Princes de son tc-ms, toujours mis avec élégance , & prenant grand
soin d orner st, personne. Dans i'a jeunesse, il fit un voyage h la Terre-Sainte, 1Mathieu,
0 C1 il servit dans les armées contre les Sarrasins , & fut créé Chevalier . II tervir Mmini-

auíîì en Allemagne, & tua dans un combat singulier, un gentil-homme dont il st rent con"
prit les armes & la devise: c’étoient deux (lambeaux ardents avec deux seaux J8i”íí,i:e',í
d’eau, attachés à un tronc d’arbre. Ses descendons portoient encore ces armes,
du tems des Sforces de Milan. Quand l’Empcreur Charles IV vint se saire-
couronner en Lombardie, il établit Galéas son Vicaire Impérial dans toute cet¬
te partie de Pítalie, en lui donnant pour adjoint son frere Barnabé. Pendant
la cérémonie de l’innuguration, l'Empereur créa Chevaliers leurs deux fils quoi-
qu’ils sussent très jeunes : dont le premier s'appelloit Jean Galéas-, connu depuis
sous le nom de Galéas III premier Duc de Milan & qui fut l’un des plus grands
Princes de son siecle; &•saucre Marc, fils de Barnabé, qui ne fit pas trop par¬
ler de lui & ne joua pas un grand rôle dans le monde. L 'Empereur , après son
couronnement retourna dans ses Etats csAllemagne avec de grands présents &
de grosses sommesd’argent que lui donnèrent les Viíconti en remerciant beau¬
coup Sa Majesté Impériale des honneurs & des dignités quelle leur avoit con¬
férés. Ï1 est étonnant que ces deux freres , quoique l’un & sature ambitieux&
intriguans, n'aient jamais eu entr’eux 1c- moindre différend pendant tout le tems
de leur vie. Au contraire on les vit , après la mort de leur frere Mathieu , se
partager son héritage avec la plus scrupuleuse exactitude. Bologne tomba dans
le lot de Barnabé; mais Oligiano qui s’étoit maintenu sous la-protection du Pa¬
pe , refusa de la livrer, & donna lieu à une guerre sanglante.

La famille des Vifconti étoic alors si formidable que tous les Princes d'Italie,
mettant à sécart leurs différends particuliers, se ligueront ensemble pour écraser,
ou du moins pour affoiblir la puissmee de cette maison. Conrad Laudi , &
Marcoald , deux Généraux Allemands, entreront au service des confédérés. L’I- couré'te.r
talie étoit fi pleine alors d’étrangers mercenaires, que ces deux chefs n'eurent Viscom,
pas beaucoup de peine à lever des troupes , & à rassembler promptement une
armée nombreuse. Bientôt ils font une invasion dans la Lombardie , & portent se
dégât &■l’épouvante jusqu’aux portes de Milan. Galéas & Barnabé furent obli¬
gés , pendant quelque tems,d ’effuyer ces insultes fans pouvoir y répondre ; mais
après avoir rassemblé leurs troupes, ils livrent bataille à Cnza , & mettent en¬
tièrement en déroute farinée Allemande. Marcoald fut fait prisonnier; mais
Landi fut assez heureux pour s'échapper. Cette bataille sut très sanglante, & il
y eut six mille hommes de cavalerie & quatre mille d’infanterie tués ou faits
prisonniers.
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4$B HISTOIRE DU DUCHÉ
S'-ct.  V . Barnabé conduit de là fes troupes victorieusesLBologne, où il éprouve plus

Histoire de de résistance qu ’il n ’en attcndoit de la part de l’ennemi . Les Florentins , les Pi-
Milan fous  fans5 les Ferrarois , les Man rouans, & les Véronois, alarmés du gain de cette
les ijco nti. ^ vinrent fe ranger en foule fous les bannières d’Egido Légat du Pape,1360. & marchèrent à la défense de Bologne. En même tems le Marquis de Mont-

Sieçcs de  ferrât , pour opérer une diversion dans les troupes de Galéas , sir une irruptionBologne&  loudainerdans le Milanez , en répandant par -tout la flamme & le feu . II s’era-
He Bavic.  p ara  d ’Albe par surprise , & fe rendit maître de Pavie d ’où il chafla lesGuelphes.Nous avons rendu compte dans l’histoire de Florence de l’arrivée des troupes

Angloifes en Italie, dont une division resta fous le commandement de Howk-
tvood , & l’autre fut employée par Galéas au recouvrementd’Albe & de Pavie.
II fìt prisonnier dans cette derniere ville un moine appellé Baccellario qui avoic
lui seul porté les habitans à la révolte.. Ce religieux qui s’étoit rendu maîtredu commandement, fe défendit en désespéré, & opposa une si forte résistancequ’on eut beaucoup de peine à le réduire. De la Galéas marche au secours de
son frere Barnabé que les troupes du Légat avoir battu en diverses rencontres.
Cependant Oligiano s’appercevant que Bologne ne pourroit tenir long-tems lalivre au Légat en échange de Fermo. Mais Barnabé ne laiflà pis de continuer
la guerre avec vigueur , autant contre le Légat que contre Oligiano. Les confé¬
dérés , pour faire une diversion cnvoyc-nt une armée ravager le Milanez, dans
le desseind’obliger Barnabé de renoncerait siège- de Bologne & de repaflèr le Pô.

LetVifcon- Ugolín de Gonzaguc chargé de cette expédition , passe le Pô , & prend
ti font une Novarre . Mais Galéas fait usage alors du même expédient , & fait une invasion
^lans'Te ^bite dans le Mancouan afin de rappelles Ilugolin à la garde de fes Ltats . IIMatíouan,  s ’etnparc de Seralio ; & cette forteresse étant prise , comme elle est la clef dupays, tout le Mantouan lui fut ouvert. Ilugolin , apprenant que tous fes sujets

étoient dans les alarmes & dans la plus grande consternation, se,voir obligé
de quitter promptement un champ vaste où il ne comptoit cueillir que des lau¬riers , pour courir à la défense de fes domaines. Mais lorsqu'il arriva , on lui
csirit la paix qu’il crut devoir accepter relativement aux circonstances où il fetrouvoit , ct sir un nouveau traité avec les Vifcoriti.

-3 co.  Cet accommodement rfôta pas à Barnabé le dessein qu’il avoir formé de re-
smimesdi Pendre Bologne , qu ’il regardait comme lui ayant été enlevée par supercherie
Galéas IL & par trahison . Tandis que l’évenement de cette guerre restoit encore incer-
avee le tain & soipendu , Galéas , le plus fier de tous les Princes de son siecle , résolut
f’in l̂ster- â 'àablir fes enfans , dans dc-ux maisons royales . D abord , il marie son fils à lae>'  fille du Roi de France ; ensuite il propose fa fille Violante pour le Prince Lvo-

nel Duc de Clarcnce deuxieme fils d’Eáouard 1 iI Roi d’Angleterre. La pro¬position en soc faite vers l’an 1366 , & Humphrcy Bohun Comte de Northamp-
ton fut nommé par Edouard pour venir à Milan négocier ce mariage. L’affaire
resta fur le tapis pendant près de deux ans ; mais enfin le mariage fut conclu
parle médiation du chevalier Jean Hawkwood, dont nous avons parlé si souvent
dans le cours de nos Histoires, & qui épousa la fille naturelle de Barnabé. Galéas
donna deux mille écus d’or avec les villes d’Albesct de Mondovi, pour le douaire
de i'a fille. Le traité de mariage fut conclu à Windsor le 25 d’Avril 1368 , &
Galéas fournit dix-milie florins pour les dépenses qu’on sità cette occasion.

Les historiens Angiois prétendent qu’Edouard ne donna son consentement à
ce mariage, que fur l’asou rance positive qu’on lui sit de la pan des Etats d’Ita-

lie,
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He, sur-tout des deux Princes dc Milan , de la République de Florence , & Sect. v.
de celle de Venise, qu'on feroit élire Empereur le Duc de Clarence. Cette Histoire<ie
opinion paroit astez probable , fi l'on coníidere quelles écoienc alors les difpo-
lirions des Puissances de l’Icalie; combien grande étoitl 'averfion qu’ellesporcoienc
?.ux Empereurs d’Allemagne; & combien peu elles auroient à craindre de la 13C8.
parc d’Edouard , dont la puissance, la réputation , & les richefies , étoient au à -r de la
dessous de celles de tous les autres Princes de l’Europe . Le mariage fut cé!é- fille de Ga
bré dans l’Eglife cathédrale de Milan , avec une magnificence & un éclat Mas mariée
qu’il est difficile d’exprimer. Le Duc de Clarence étoit accompagné de plus
de deux cens Nobles Anglois, gentils-hommes, ou écuyers , qui reçurenr guttrrt'
chacun des préfens si magnifiques , qu’il y avoit alors en Europe peu
de têtes couronnées en état d'en faire de semblables. Parmi tous ces différens
préfens , on comptoir 70 chevaux de la plus grande beauté qui avoient des ber¬
nois brodés d’argenc & de foie, de grandes pieces massivesd’argenterie, des'
faucons & des chiens rares, des javelines, des épées , des cottes-de-mailles, des
cuirassés, & des casques superbement ornés & d’un travail précieux , des échar¬
pes brodées de perles, des boucliers militaires, avec une quantité prodigieuse
d’habits ornés de pierreries, & d’une valeur immense. Le repas fut si splendi¬
de & si somptueux, que les restes seuls furent plus que suffisons pour donner
à dîner à dix mille hommes. Nous ne devons pas oublier que François Pé¬
trarque , fameux poëte Italien, fut convié à cette fête. Nous avons jugé à
propos de faire mention de ces particularités , nfin de donner à nos leéteurs
quelque idée des richeílcs & de la magnificence qu’on admiroit alors à la
Cour de Milan.

Le Prince d’Angleterre ne survécut pas long-tems à cette fête célébré. Le Mort An
changement de climat & de nourriture , & la maniéré de vivre différente de cel- Duc de Cla¬
ie à laquelle il étoit accoutumé , lui causerent une fìevre dont il mourut h Albe
le 17 Octobre. Mais on croît généralement , & non sons raison, qu’il fut cm- icaSi  '
poisonné. Ce soupçon se trouve confirmé par diverses circonstances relatives
âso position, fur-tout par l’altération totale que son élévation h la dignité de
chef de l'Empire eut introduite dans les affairesd’Italie , puiiqu’on n’auroit pu
lui donner d'autre appanage que le royaume de Naples. Le Lord Edouard
Spencer écrivit en Angleterre qu’il étoit convaincu que le Duc de Clarence
n’étoit pas mort naturellement; & ses soupçons tomberent d’aborJ fur les Viíconti.
Mais ils lë justifièrent de cette imputation , à la satisfaction de Mylord Spencer.
La Princesiè fut remariée au Marquis de Montfc-rrat qui dans la fuite fut as¬
sassiné par un pavson dans les montagnes de Parme ( *) .

Galéas II. fe voyoit alors au comble du bonheur ; il avoit un fils déja grand, 1369.
& quidonnoit les plus belles espérances, soit par son esprit , soit par ses senti- Carr.mn
mens. II semble que tout le reste de la vie de Galéas ne fut plus qu’un cours <l:  Galéas.
interrompu de tputes sortes de prospérités. Après avoir heureusement terminé
toutes ses guerres ( dont le lecteur trouvera les particularités dans nos.autres his¬
toires) il employa le reste de lès jours à goûter un doux loisir avec des gens de
lettres , parmi lesquels Pétrarque tenoit le premier rang. Ce fut à la persuasion
de ce Poète , que Galéas fonda une grande Bibliothèque , & établit la fameuse

C*) Voilà deux faits qu’il étoit en vérité fort important que Fau! Jove fit counoître aulecteur.
Tome XXXVI.  Qqq
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'Shct.  v . Université de Pavie sous la protection del’Empereur Charles de Luxembourg.

jjijloire ik  Quoiqu’il fut naturellement doux & qu’il eut de l’aversion î>punir , cependant
Milan sousq devenoit inexorable lorsque la peine du crime étoit nécessaire. Les historiens
UsVijco ntu en  soumissent un exemple dans la personne de Picardoni Valali.- Cet homme,

*” qui étoit d’une basse naissance avoit accompagné Galéas dans son exil ; & lorsque
son maître sut rappellé en Italie & qu’il fut parvenu en Gouvernement de Mi¬
lan , il récompensa ce fidellc serviteur , en le créant chef de ses finances & en
lui donnant l’administration de ses trésors. Mais Valali ne se mit pas à l’abri
de la corruption , & il écrasa si cruellement le peuple que tous les Milanois éle¬
vèrent des clameurs contre lui & l’acculerc-nt de malversation . Galéas le livre
aux juges qui,après un procès régulier & fait dans toutes les formes judicaires,
le trouvèrent criminel & le condamnèrent au gibet . . Galéas refusa toutes les
r.icheílès mal acquises de ce chef des finances , ôc  ne voulut jamais souffrirqu ’el-
les fufíènt confisquées à son profit . II ne pouvoit comprendre comment un hom¬
me qu’il avoit tiré de la lie du peuple , avoit pu aggraver son crime parl ’oubli
de son ancien état . Galéas donna une autre preuve de l’inflexibilité de son ca¬
ractère àl ’égard de Injustice , dans la personne du Podestat de Vico à qui il
avoit ordonné de faire subir sans délai , la peine de mort à laquelle quelques
scélérats ou meurtriers de cette ville avoient été condamnés . Le Podestat , par
l’intervention & à la sollicitation de quelques amis des malfaiteurs , fit surseoir
ie supplice jusqu’h ce que Galéas fut de retour à Pavie . Mais tandis qu ’il se-
journoit dans cette ville , les amis des coupables le sollicitèrent si vivementqu ’iìs
obtinrent leur grâce , quoique Galéas les assurât que cette grâce étoit inuti¬
le , parceque depuis long -tems ils avoient été mis à mort . Ayant appris
qu ’il avoit été trompé , il sic, trancher la tête au Podestat devant la porte
des prisons. .

?..ilfices  Galéas montra dans tous les édifices qu’il fit construire, un luxe & une ma-
ccnjìruits, gnìsicence extraordinaire. II affectad’imiter & de balancer les Romains en ar -
var Galéaschite£ture ( *) ainsi qu’on en peut juger par la superbe citadelle qu ’il bâtit à Mi-

mon '’ lan ; par de vastes portiques, & de grandes places qu’il consacra aux spectacles
publics . Le pont qu’il éleva fur leTéíìn , paOè pour un chef d’œuvre de l’art.
Pétrarque si avare de louanges ., même pour les grands hommes de son siecle,
ne put s’empêcher de témoigner son admiration & ses éloges en voyant le pa¬
lais que ce Prince avoit bâti dans la partie qui est au Nord de la ville de Pavie :
Galéas , s’écria Pétrarque , a surpassé dans ses autres ouvrages les plus grands
Potentats de VEurope; mais ici il s'es surpafé lui-même.  Tout ce palais étoit
rempli des plus belles peintures ; & il l’entoura d’un mur qui avoit plus de
quinze lieues de circonférence . Le grand nombre de familles qu ’on obligea de
quitter leurs terres &. leurs poíïèffions pour agrandir ce parc , furent si peu satis¬
faites de l’indemnité qu’elles reçurent de Galéas,qu ’il s’éleva uneespece de ré¬
bellion contre lui . Un particulier , nommé Barthole Sista , forcé de renoncer
aux champs qu’il tenoit de ses peres fut si désespéré , & conçut tant de haine
contre Galéas qu ’il lui donna un coup de poignard . Le coup fut si violent

éloge de '
scl1 rince.

f*) Tous les édifices que Galéas II. a fait construire font Gothiques: comment Paul
j ove peut-il les comparer aux ouvragesd-: Romains? II est étonnant que Fauteur Anglois
ait pris un austi mauvais guide pour son histoire de Milan. Pour nous, nous nous sommes faits
une loi de le traduire fidelleaient, 6c nous en avons exposé les raisons, au commencement
de cette 5. Section.
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que Galéas en eut été infailliblement tué , s’il ne se sut heureusement trouvé ce sécr.  V.
jour là revêtu d’une partie de Ion armure. On voyoit encore du tems de l’Em- Histoire de
pereur Charles-Quint quelques ruines de ce parc Paul Jove , historien Mila-
nois, nou.-va laiilë l’inlcriprion latine qu’on lisoit encore de son tems sur lune l' m‘

des portes de cette vaste enceinte. Enfin Galéas, en reprenant Asti, & en — —
faisant lever le liege de 'Verceil , mit le comble à son bonheur. II mourut
datis la 5^ . année de son âge 1378 , & la 22. de son administration.

Tournons ?..présent 1os regards fur Barnabé, ainsi appelle à cause de Barna- 1378.
bé Doria son ayeul maternel si fameux par ses exploits fur mer , & dont le ca- CaraSdre
ractere tenoit de la fougue & de l’inconstance de cet élément. Barnabé étoit de Barm-
hardi , brave , entreprenant , robuste de corps & ferme d’esprit. II paílà be’

prdque toute sa vie dans les armes ; & les guerres diverses qu’il eut h soutenir
lui donnerent à peine le loisir de respirer: car il n’avoit pas plutôt terminé une
guerre , qu’il s’en élevoit une nouvelle contre lui. II étoit si libéral, que ses
soldats se crouvoient très heureux de le servir. Son obstinationà vouloir retirer

Bologne des mains d'Oligiano , produisit, ainsi que nous Pavons dit , une for¬
midable confédération contre lui à la tête de laquelle étoit le Pape. Le dessein
formel des confédérés ne tendoit h rien moins qu a exterminer la race de Viícon-
tí. Pour en venir à bout , ils avoient pris à leur solde des Anglois, des Espa¬
gnols , des François & autres troupes mercenaires; & enfin ils appellerenc
Charles IV en Italie. Barnabé perdit deux batailles; Pune près de Bologne,
& l’autre à Guastella: mais il répara ses pertes avec une promptitude & une
adrefíè surprenantes. II livra fur ie Pô un combat naval , dans lequel il obtint
une si grande íupérioriré, qu’il vint non seulement à bout de dissiper entière¬
ment farinée ennemie, mais encore il eut le tems de bâtir une forte citadelleà

Borgo , que l’Empereur ne put jamais lui enlever, & d’inonderla plus grande
partie du Mantouan , en coupant les digues & les écluses élevées fur le Pô.
Cependant les puiíìànces belligérances se trouvant épuisées& fatiguées par cette
guerre , le Duc de Bavière se rendit médiateur,& conclut une paix par laquelle
Barnabé d’un côté fut obligé de sc désister de son entreprise sur Bologne; &
PEmpereur de l’autre part renouvelle ses engngemens avec les Visconn. Ensuite
de quoi , PEmpereur reprit la route de PAllemagne, emportant avec lui de
grandes sommes d’argent qui lui furent données par Barnabé.

Quoique forcé de céder ses prétentions fur Bologne, dont la possession dans Edifices
laquelle il vouloit rentrer lui tenoit fi sort h cœur , & pour laquelle il avoir si élevés par

long-tems & lì vivement combattu , il fut cependant indemnisé en quelque sorte ce

de cette perte par Pacquisition de Reggio. Mais il lui fallut payer , pour en- ‘Fensqiïil
trer en posièslìon de cette ville , une certaine somme-d’argent à Feítrino de fait à fies
Gonzague. Paul ove assure que pendant les neuf années que dura la guerre evfims»
de Bologne , les deux Visconti dépenserent en cette occasion plus de trois cens
millions en or. Mais cette somme est excessive, & son assertion est incroyable
puifqu’on n’avoit point alors fait le découverte des mines riches de PAmérique;
ou bien il foudroie supposer que les especes en or sussentd’une mince valeur:
ce qui ne paroît pas probable , puisque la plus basse espece en or , suivant l’é*
valution qui en a été faite par les antiquaires, se montoit à la valeur moderne
d’un petit écu de France. Le même auteur observe que cette vaste dépense
est d’autant plus surprenante, que les deux frères étoient passionnés pour con¬
struire c.e superbes édifices. On dit que Barnabé sic construire un triple pont

Q <n 2
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Snrr. V ftir l’Adcta, ou un pont à trois étages, dont le plus bas íervoic aux chariots &

Histoire jk  aux autres voitures pesantes; celui du milieu étoit destiné pour les chevaux ; & .
Milan jous fur  j e p[ Lls  haut de tous , il n ’y avoit que les gens à pied qui puílènt y pas-" lfco nti’ fer à causequ'il étoit bâti plus légèrement que les autres. Il bâtie encore unautre pont d’une structure fi surprenante, qu’il pafibic sur des terres & fur

des maisons fans les toucher ni les endommager; & Paul Jove assure qu’on.voyoit encore de son tems des restes de cet ouvrage singulier. C’est Barnabéqui fit constr uire les citadelles de Bresse & de Monza. Mais le plus beaupeut-être de tous les édifices de Barnabé, est le bâtiment des prisons de Milan..Les débiteurs y étoient logés dans des appartenions propres & sains, & où ilstrouvoient toutes les choses nécessairesà la vie. Mais ce n'est pas encore h cesobjets seuls qu’il borna ses dépenses: il maria toutes ses filles qui étoient en-
grand nombre , aux plus riches & aux plus puiíïïms Seigneurs de l’Europe.Viris épousa Léopoîd Duc d’Autriche; Thadée, Etienne de Bavière; Violan¬te , Frédéric Roi de Chypre ; Agnez, François de Gonzague ; Catherine,Jean Galéqs ton neveu , Antonie , Conrad Duc de Wirtembcrg ; Angléria,Frédéric Duc de Suabe; & enfin Lucie fut donnée à Edouard , troisième filsd’Edouard III . Roi d’Angleterre. Toutes celles dont nous venons de faire-
mention étoient légitimes; mais il avoit encore une nombreuse progéniture enenfuis naturels. Dominie épousa le chevalier Jean Iíawkwood ; Lucie suc
mariée à Laudi gendl-homme Allemand; & chacune d’cllcs, soit légitimes, ouillégitimes, eut ptsur douaire un million d’écus d’or.

On veit qu’à l’égard de ses fils , Barnabé ne fut pas moins généreux , nfmoins magnifique. II eut cinq garçons légitimes: Marc , Louis , Rodolphe,Charles., & Martin , qu’il maria tous l’un après l’autre, & aux quels il fit des
établiflèments dignes de Princes Souverains. Ses fils naturels furent , Ambroi¬se, Eustorge , Palamede, Lanceloc, & Sacramore, qui prirent tous les nonxde Viíconti, & qui à la mort de Philippe dernier Duc de Milan, furent tous
reconnus légitimes. Ambroise sut celui de cous qui se rendit le plus recommen-
dable, & qui devint un grand guerrier. Avec l’assistance des troupes Angloi-ses, qu’il commando!t depuis la mort de leur capitaineI íawkwood , il rempor¬ta plusieurs victoires dans les guerres qu’il eut à soutenir, comme Général desVisconti, contre 1c Pape , la Reine de Xaples, les Florentins , & les Génois,
Enfin dans la guerre avec les Bergamasques il tomba dans une embuscade où
les montagnards luiôterentla vie, au grand regret de son perc Barnabé , qui
pour venger sa mort fit pafier au fil de l’épée tous ces mêmes montagnardsqui avoient été la cause de la perte de son fils.

1379. Le partage que la mort de Galéas occasionna dans le Gouvernement deMi-
Deffcint lan , devint fatal à fa famille . Tant que Galéas vécut , Barnabé se conduisit L

mnUUìeux  fon égard avec la plus étroite union & la plus constante amitié . Mais dès qu ’il
fut mort , les enfans de Barnabé, dévorés d’ambition, chercherenc -à fe parta-

(Ûtsatm-  g gr àcefiìon , & ^ livrant aux mauvais conseils de leur mere qu ’on n 'appel-loit que la reine, à raison de ses hauteurs-, coromenccrentà regarder leur cou¬sin Galéas comme un obstacle à leur élévation, Cette Princesse les fiattoic dans
leurs ambitieux délits; & leur aveuglementà cet égard fut porté st loin , qu’ilsconcerrerent un plan pour se rendre maîtres de ía succession sans la diviser,
Lc-ur mere mourut dans cet intervalle; mais ses enfans n’eir renoncèrent paspour cela au plan de leur système; & Barnabé sut aílèz foible pour applaudit-
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k leurs vues , pour les flatter dans leurs désirs , & pour prendre des mesures en $ ECT. y.

conséquence. Il est vrai que les énormes dépenlès qu’il avoir faites, rendoien1 Hijhire dt
en quelques façon cc projet nécessaire. Mais il ne connoiflbic pas le caractère Milan/à
de son neveu Jean Galéas lils de son frere Galéas lí . la }''iICûn'

Ce Prince , Pondes plus artificieux qu’il y eut alors en Italie , avoir affecté !l__

jusqu’h ce moment, de ne prendre que le titre de Comte de Verrue. Ildifoit Galéas ne-
qu’il n’aspiroic qu'à mener une vie foliaire,  édifiante , & pleine de piété. veude Bar-
Mais dans le même teins il avoir rempli la cour de son oncle de plusieurs émis- rfjf \ ceâ h‘
faires, qui l’informoient exactement des plus petites particularités relatives au iTLïhiyi-
Gouvernement , d’après lesquelles il jugea que la dissimulation feule pouvoir crísig sel
Pempecher de perdre la vie, ou de perdre fa fortune, ou de perdre peut-être
les deux à la fois. Pour écarter tous les soupçons qu’on pourroic se former sur ^ rj*
ses desièins, il menoit un genre de vie bizarre, & tenoit une conduite íèvere,
ne recevant personneh sa table, & ne parlant avec personne, à moins que ce
ne fut avec des gens dont Phonneur & le courage ne pouvoient lui rendre sus¬
pect leur caractère. Pour donner plus de couleur & de vraisemblanceà cep
précautions, il avoit soin de publier & de faire répandre par-tout qu’ií ne pre-
noit toutes ces mesures, que pour fe garder de certains courtisans ambitieux
qui cherchoient à profiter de Pinciination qu’on lui voyoit pour la dévotion ; &
qu’il fe trouvoit dans la nécessité de fe tenir pendant quelque tems fur la défen¬
sive, du moins jusqua ce qu’il eut rempli un vœu de religion ; en donnant it
entendre qu’il étoit déterminéà quitter le monde pour embrasser la vie religieuse.

Jean Galéas joua si habilement son rôle , que son oncle même n’eut aucun llfaìtn ?-
soupçon de fes fentimens secrets. II paroisse»'t aussi timide qu’une jeune reii- rê:er  s°n
gieufe ou qu’un frere novice , Iorsqu’il sortoit de son palais; & quand il étoit
obligé de palier dans une rue, on appercevoic dans toute fa contenance fTendpo'H
une timidité qui alloic jufqu’au mépris 6c au ridicule. Par cette ruse il vint bstjfion du
bout de masquer fes desseins; 6c pour y mieux réussir, il fuioit semblant de O-uvons-
réclamer la protection de son oncle pour lui obtenir un port assuré dans la re- ’”mî‘
traite , dès qu’il auroit accompli les vieux auxquels il s’étoit engagé. L’unede
ses dévotions, étoit de fe rendre fréquemment à la chapelle de la vierge du
Mont-Varezzio. Un jour qu’il devoit y aller, il sic publier,, que ce pèlerinage
feroit fait si lècrcttemcnt qu’il ne scroit possibleh personne d’en avoir connois-
sance. Ce nc sut qu’avec la plus grande difficulté, que Barnabé lui-même,.
& deux de fes fils, obtinrent la permission de l’accompagncr jufqu’à la porte
de Verccil pour lui faire leurs adieux. Mais à peine ils y furent arrivés que
fur un signal dont il étoit convenu, les trois Princes surent arrêtés & faits pri¬
sonniers à.la vue des troupes qui arrivoìent de toutes parts 6c qui avoient reçu
des ordres particuliers, Les prisonniers surent renfermés dans le château de Jo-
ve qui étoit à l’une des portes de la ville; & les troupes venduesà Galéass’em-
parerent aussitôt de tous les principaux polies de Milan. II leur abandonna
toutes les maisons des amis de son oncle & de fes cousins, que les soldats pil¬
lèrent , & où ils commirent d’horribles dégâts. Cette licencec-ssrénée du.soir
dac, jointe h plusieurs antres incidens, augmenta le désordre quirégnoit parmi;
les habitans, qui ne s’accordoient entr’eux que pour maudire la mémoire, de
Barnabé. Les soldats firent un butin immense cn argenterie, en monnoie, en
tapisseries, & autres meubles de toute efpece. Ou se mit à la poursuite des-
derniers Ministres du Gouvernement; on les tira avec violence des- différons,

(à 3
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S*er. V endroits où Uss’écoient cachés, & l’on en fit mourir plusieurs. Enfin Giléas

Mfloire de  eut Padressie& le secret de s’emparer de la citadelle , où il trouva de grandesMilan )sur ('0 nr,ncs d’argent comptant ( *) .
lisVijcu nU. Q n ne VO][ cjans  rhístoire aucun exemple d’une révolution fi subite , íì ino¬

pinée , & exécutée li heureusement qu’il n y eut pas une feule goutte de sangrépandue . Cependant Ton ceiìèra d’etre surpris , si l’on réfléchit aux actes detyrannie par lesquels Barnabé se déshonora , pour trouver les sommes immensesen argent comptant qu’ii donna en mariage à ses en sans. '11 étoit devenu depuis

Barnabé
i 'éinìt ren¬
du adieux
par des tm

mbìiflres  quelques années le flj m de son peuple ; & chaque jour il donnoit des preuvesaifeUoient de la cruelle avidité & de son avarice insatiable . C Vil sur-tout en ce dernier
ingnveux, p0inc  q U’il excéda toutes les bornes , il créa une chambre de justice pour faire
fwinm̂sles 'a recherche de tous ceux qui cinq ans auparavant avoient tué des sangliers , ouplus barba-  qui feulement en avoient mangé à la table d’un autre . Ceux qui ne pouvoiencres neuf- fe racheter par des sommes payées en argent comptant , étoient livrés au bour-fent  jamais reau ? & condamnés à être étranglés ; & l’on vit avec horreur plus d’une cen-
.ur,poj s. tajne de ces misérables , périr de cet infime genre de mort . Ceux qui avoientde la fortune & qui jouifìoient d’une certaine aisance., surent chaises de leurs

possessions, & obligés de travailler aux fortifications & aux autres travaux pu¬blics . Parmi les diverses oppression *, que fes lâches ministres apptlloicnt in¬génieuses , & qu ’ils avoient imaginée *pour tirer de Purgent , celle -ci est la plus
remarquable : il obligea ses sujets á enir tenu un grand nombre de chiens dechaste , & chaque district de fes domaines fur taxé a s’cn fournir d’un certainnombre . II avoit en même teins établi des fin testeurs ou intendms de chiens,
qui étoient les instrumens de fa rapacité . Quand les chiens étoient maigres ouefflanqués , les maîtres étoient condamnés a une certaine amende ; & quand leschiens fe trouvoient gras dk en embonpoint , les maîtres encouraient une autre
amende pour avoir souffert que leurs chiens ne prissent pas de Pexevcice ( t ) .Ce n’est peut -être qu’n l’avidité de fa famille., que Barnabé dut fa cruauté &fes oppressions ; quoiqu ’il y en ait cependant dont il est impossible de ledisculper.

Barnabé fut transféré de fa prison de Milan , à celle de Tritici , forteressequ’il avoit lui-même sait bâtir. Dans son extrême affliction, une seule perlbn-
rìans fa prì-  n a lui resta fidelle , & ne voulut jamais Pabandonner : c’étoit fa maîtresse Do-f »n, empai-  nitiia Porra qui , le voyant délaissé de tout le monde , se renferma dans la pri-fonne par  f on avec  loi pour lui temr compagnie & prendre foin de fa personne pc-ndancJeu neveu. tout  | e re q e de fa vse. Mais il ne survécut pas long -terris à son infortune ; &il mourut sept mois après son emprisonnement . On dit qu ’il sut empoisonnédans un plat de lentilles qu ’il aimoit à la folie ; & qu ’il expira dans les bras de

fa chere Doninia à l’àge de lòixanre-six ans , dont il en avoit passé treize dans le
gouvernement de Milan . 8on corps fut enterré à Milan ; & l’on orna fon tom¬beau d’une statue équestre en marbre blanc , mais fans aucune inscription ; quoi-qu ’on en eut mis une des plus belles & des plus fastueuses fur le tombeau defa femme.

11 meurt

(*) Paa1 Jave ne fe ressouvient plus des dépenses qu’il a fait faire à Barnabé , soit pourles marinées de fes enfans , soit pour les édifices qu’il fit construire-
(fi Paul Jove que nous suivons ici d’après les Auteurs Anglois ne nous apprend pointpourquoi , ni à quel propos Barnabé obligeoit fes sujets à entretenir des chiens.
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D’r.près ce que nous venons de rapporter , il n’cil pas difficile nu lecteur de
fe faire une idée du caractère de Barnabé qui certainement surpassa tous les

Princes de son tems en magnificence& cn libéralité, il étoit d’tm courage in¬

trépide, d’un esprit ferme, & à 1"épreuve des plus cruels revers de foi tune.
Les immenses trésors qu'iî dissipa, & les sources non interrompues qui í'ournif-
soient à ses libéralités , femblcroient confirmer l’opinion de quelques auteurs,

qui croient qu’iî y avolt alors d’abondantes mines d’or & d’argent en Europe;
mais qu’elles furent fermées après la découverte de l’Ainériquc- , soit que le
commerce ait pris une nouvelle tournure , soit que les anciennes mines lé soient
trouvées alors entièrement épuisées. Mais quoiqu’il en soit, il est certain que

les dépenses de Barnabé surent fi considérables, qu’elles lui inspirèrent un esprit

de rapacité & d’avarice qui sut sans contredit la cause de son infortune & de la
destruction de sa famille,-

]ean Galéas 111. & premier Duc de Milan, donna dès son jeune âge de si

grandes preuves de jugement & de génie , qu’on disoit communément qu’il avoit
l’esprit précoce & qu’il ne vivroit pas long-tems. Si cependant nous pouvons
nous en rapportera l’Auteur qui a écrit la vie de Pétrarque , nous ne devons pas

faire grand fond fur tous les contes que les historiens ont publiés à cet égard.
Cet auteur allure que Pétrarque , dans le tems qu’il vivoit à la Cour de Milan &

que Galéas n’avoit encore que sept ans, dit à ce jeune Prince : Qu'il étoit choi/t

par la providence divine pour être un jour ajjìs fur le trône de son pere.  Alors
continue le même Auteur , Galéas répondit : Ojje Pétrarque étant le plus sage

de toute la compagnie, devenoit par cette qualité le seul digne de gouverner les

peuples. - II est probable que ce trait eut resté dans l’oubli , si un enfant moins
illustre par la naissance que Galéas, eut prononcé ccs paroles; -ou si l'historien,

qui y trouve le doigt de Dieu , n’eûceu une imagination ardente, & exaltée,

qui lui faisoit convertir en miracles les évènemens les plus simples & les plus
naturels. Ce qui est certain, c’est que Galéas reçut par les soins de son pere

la plus excellente éducation. - II fut instruit de bonne heure dans les arts & les
sciences propres à former l’esprit & le cœur ; & son esprit lit les plus grands

progrès par la vigilance & 1attention de ses précepteurs. Comme son pere
regrettent de n'avoir pas profité de fa jeuneílè pour fe mieux cultiver l’esprit, i!
prit à cœur que son íìls n’c-ut pas les mêmes reproches à se faire; & dès qu’il
fut sorti des mains de femmes, il le confia aux hommes les plus habiles, &

aux philosophes les plus sçavans qui existaient de son tems. -
Le lecteur doit observer que les arts libéraux n’étoient alors que dans leur

enfance; & que c’est aux troubles dont la Grece fe trouvoit agitée que la lit¬

térature en Europe dut fa renaissance, parcequeles sçavans de Constantinople
vinrent en Italie chercher un azyle contreTignorance & la barbarie des Turcs.
Dans un autre endroit de cet ouvrage, on a vû comment & pourquoi ces sça-
vans de la Grece , vinrent ouvrir des écoles en Italie. C’est une chose incroya¬

ble de voir avec quelle avidité, les Italiens écoutèrent ces maîtres de Littératu¬
re. Nous avons déja parlé de ce qui se paíîa dans Florence à cette occasion;

mais si cette ville doit fe glorifier d’avoir fait revivre les arts de la Grece , on

peuc dire aussi que Milan n’y contribua pas peu en favorisant& en protégeant
les sçavans qui le rendirent dans cette ville. Milan même doit le flatter d’avoir
fondé une des premières & des plus fameuses universités de i’Europe , & d’a¬

voir produit les plus excellens personnages dans toutes sortes de sciences. Pour

Sect . v,
Hifìnire de
Milan [nus
lesF.ji enti.

Caraclere
de cePiin*
ce.

Educatim
de Gaietis
III.

'rin¬
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tres& £ro
grés des
artsà Mi¬
lan fous
Gale us II.
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Sect . V. 1®droit civil , par exemple , Bildus , Fulgofe , Comenjìs, & les deux Raphaël,Hifloire «'j  l ’emporroic-nt alors fur tous les jurisconsultes des autres pays . Personne , enjous philosophie , ne jouit d’autant de célébrité , que s’en acquirent Hugues de Sien-hsVisce nu. ne ^ g . j3|ajze Pcllicani de Parme , excellent opticien & grand ástronome . Mar-sile de Ste, Sophie , Sillanus Niger , & Antoine Vacca, furent trois célébrésproseíîèurs en médecine. Chrysolore de Bysance, très-versé dans la connoiiìàn-ce de fa langue , profestòit le grec , & reçut h Milan toutes les faveurs & toutela protection , que les grands Princes ont toujours accordées aux grands hom¬mes. Pierre Philargi de Pise de Crète , & qui fut depuis le Pape AlexandreIV , étoit alors à la tête de l’univeríué de Milan.
L: j tune Le jeune Galéas devint l’objet principal des foins & de l’atccntion de ces ìl-(Jatias //J lustres içavans. C ’est auílì vers ce tems qu ’on fonda l’Académie ou plutôt l’u-*coHe'St niveri 'ué de Pavie ; on nomma des professeurs , on leur assigna d’honnêtes re-alyé còws venus , & l’on érigea des écoles publiques pour l’éducadon de la jeuneíïè . Onme un jìm- érigea une magnifique Bibliothèque dans laquelle on raiïèmbla les meilleurs au-jie bour- reurs en tout genre , soit pour les langues , soit pour les arts & les sciences.gms.  l cs ^^dians y croient admis , & y pafiòient le tems qu ’ils n’employoient pas àécouter les leçons publiques de leurs proseíîèurs. II arriva heureusement pourle jeune Galéas que supplication qu’on lui avoìt sait donner de si bonne heureaux arts libéraux, lui rendit la littérature très familière. II fit iès exercices dansun college comme l’ensant du plus simple bourgeois, ayant tout en communavec ses autres compagnons. Comme il fuyoit, par cc moyen, la mollcíîè&le luxe qui énerve les gens riches & puisians, fa lanté se fortisioir; & iì n’avoitd'autre émulation que celle de remporter des prix dans íès études, & de íè dis¬tinguer au dessins des autres écoliers. II n’employoit pas les intervalles de loisirque lui laissioient lès maîtres, à jouer , h chaíïèr, ou ît écouter les bouffons quifaisoient alors les plus cheres délices des cours d’Italie, il les paiiòitù se divertiravec lès camarades, lans se livrer à aucun excès.
Il se rend Tel étoit le plan des études & de ]'éducation de Galéas ; c-nforte que ç’euth.ibik dans été UN vrai miracle , si ce Prince ne fut devenu un personnage illustre & extraor¬dinaire. II ne saut pas cependant que le lecteur s’imagine que dans ce plan d’é-ducation l’on avoit oublié les exercices corporels qui conviennent b un Prince :comme les armes, l’excrcice du cheval &c. Enfin rien nc fut épargné pourlui donner une éducation digne d'un Prince & d’un grand militaire. Paul Jòveassiure que Galéas avoit pour objet de rendre son fils le Prince le plus habiledans le cabinet, & le Général le plus grand h la tête des armées; & l’on doitdire, ajoutc-t-il , que jamais Prince , ne remplit mieux les espérances qu’on at-tendoit de lui.

L’cducation de Galéas fut fi complotte en tous points , qu’elle s’étcndit mê¬me à des objets fort étrangers à la littérature. Comme il avoit, du régné de sonpère , un petit revenu à part dont on le laissioit maître, on lui avoit appris h te¬nir des registres de fa dépense qu’il écrivoit lui-même, ct où il marquoit exac¬tement ct jour pour jour ce qu’il avoit déboursé. Ayant contracté cette habi¬tude , ií i'e fit bientôt rendre un compte si exact de ses finances,qu’il ne fut paspossible aux gardes de.son trésor d’en divertir les deniers, ni de lui cacher au¬cun article de recette ou de dépense. II prenoic un soin extrême ì; connoître lecaractère- des Officiers& des Ministres, qu’il employoit dans les.sinancc-s ctdansses armées; & il avoir établi des censeurs secrets de leur conduite , afin de les
punir
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punir ou de les récompenser suivant leur mérite. Sa grande maxime étoit qu’il Sect. V.
falloit sçavoir tellement allier les connoiílànces civiles aux connoiíîànces militai- Histoire de
res , qu’elles fusent toujours dépendantes l’une de l'autre. Son exactitude étoit fmt
si grande h épurer les comptes de ses Officiers de finance, qu’il falloit que d’un ts iJcmtií
coup d'œil il apperçut quelles avoient été les dépenses publiques & particuliè¬
res ; & souvent même il descendoit jusqu’aux plus minces détails, afin de con-
noitre l’état réel de ses finances. Tous les jours il falloit lui donner l’état des
dépenses de fa maison& de ses armées; & il écrivoit lui-même le journal de
tous les évènemens arrivés fous fòn régné. Cependant son exactitude n’alìoît
pas jusqu’à lapetiteíìe : car il sembloit ne vouloir être économe que pour sça-'
voir ce qu'il avoit dépensé, & non pour se reprocher sa dépense. II étoit d’u-
nc générosité sans bornes à l’égard de ceux qui le fer voient bien , soit dans l’état
civil, ou dans le militaire. En un mot Galéas faisoit voir dans fa personne un
exemple frappant de la force de l'éducation, soit dans les arts, soit dans les
sciences, soit dans l’économie; quoiqu’à l'égard de ce dernier article, jamais
il ne parut mesquin dans les dépenses qui demandoicnt de l’éclat & de la
magnificence.

Tel est le caractère que Paul Jove nous a laissé de ce Prince extraordinaire, # n'eflpst
' caractère qu’on s’apperçoit bien n'avoir point été exagéré. Si Galéas ne fut heureuxk

pas un auísi grand conquérant que quelques Princes ses contemporains, il faut commander
en attribuer la cause h ses principes d’économie , de paix, & de philosophie. II amies.
donna des preuves de ses connoiílànces militaires aux troupes Angloiíes, tandis
qu’elles servoic-nt dans le Milnnez sous son pere & fous son oncle Barnabé. A
Page de 23 ans, son pere lui donna le titre de Comte de Verrue, & l’invdb't
deNovarre , de Vcrceil , d’Asti, & d’Alexandrie. Toutes ces villes devenoienc
pour lui une poíTesiion délicate, parcequ’ellts étoient près des Etats du Mar¬
quis de Montstrrat Prince ambitieux, remuant , & l’ennemi invétéré de la fa¬
mille des Visconti. Comme son pere avoit des raisons particulières de ne pas
se déclarer ouvertement contre le Marquis , il ne voulut pas lui faire la guerre
lui-même, & laisià ce soin h son fils. Mais le jeune Galéas fut trahi par les
Guclphes ; car le Marquis de Montferrat fit entrer dans son parti les Savoyards,
quoique leur Prince , qui n’étoic alors que Comte de Maurienne, fut Ponde de
Galéas. Le Marquis sçut encore trouver le secret de gagner les Fiesques de
Gênes, lesquels invitèrent le Pape a se joindre h eux. Galéas fut d’abord assié¬
gé dans Verceil par les troupes du Saint Pere qui le réduisirent si fort aux abois,
qu’il fut obligé de livrer la place. Pour surcroit de malheur , le Chevalier Jean
Ilawkwood prit parti avec les Florentins , & joignit ses troupes h celles du Pa¬
pe. Cette défection de la part des Anglois, fut la source des malheurs qui ac¬
cablèrent Galéas. Toutes les troupes furent taillées en pieces ou. faites prison¬
nières de guerre ; & ce ne fut qut par le plus heureux hazard qu'il échappa lui-
même aux mains de Pcnnemi.

Tous ces malheurs lui arrivèrent du vivant dc son pere ; mais fa conduite fut Le dépork
toujours irréprochable; & bien loin de rien perdre de íà réputation , il en de- ìu'il
vint plus grand & plus célébré. II changea entièrement de conduite à la mort
de son pere , & remit à ses Généraux le commandement de ses troupes , sou?pajj’er  p our
prétexte que ses mauvais succèsà la guerre ; le dégoutoienc de commander lui- un divôi.
même ses armées. Pour donner plus de poids à ces motifs de fa retraite (qu'il
n’afTtctoit de publier que pour tranquilliser son oncle Barnabé 6c ses cousins,

Tome XXXVI.  R rr
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dont les intrigues fecrettes & l’ambition pouvoient lui devenir funestes) il disoir
qu’il avoit fait tirer son horoscope, usage alors fort commun en Italie, & qu’on:.
lui avoit prédit qu’il ne s’acquereroit jamais une grande réputation dans les ar¬
mes, & qu’il ne devait s’occuper qu’à mener une vie tranquille& retirée. Ce
fut alors qu’il affecta, comme nous savons dit , de renoncer à toutes les affai¬
res publiques pour ne songer qu’aux moyens de faire son salut, & qu’il saisit cea
instant pour opérer la révolution qui lui fut .si favorable & qui étonna toute l'I-
talie. Cependant dès qu'il fe vit le seul maître de Milan , il choisit les plus-
habiles généraux&  prit à fa solde les meilleures troupes de l’Italie, . avec les¬
quelles il réduisit enfin Pavie à son obéiíïïince. Comme nous avons parlé de
cette guerre dans notre I Iiítoire de Florence , nous n’en rapporterons ici aucu¬
ne particularité, & nous nous contenterons de désigner feulement les princS
paux évènemens,

Galéas remporta dáns cette guerre , qui ne dura que peu d’aniïées, un fr
grand nombre de victoires, & fes armc-s pendant ce.court intervalle furent st
triomphantes, que toute l’Italie fut menacée d’etre subjuguée, .& de tomber
fous fa puissance. L ’Empereur Wencesias( *) le créa , par des lettres païen-.-
tes, Duc de Milan , honneur qu’aucun de fes prédécesseursn'avoit pu obtenir,
quoiqu’ils eussent la.puissance& les richeflès de Ducs Souverains fans en avoir
le nom & la dignité. Toute la cérémonie consista, suivant Paul Jove , à or¬
ner son front d’une couronne ducale, &.à remettre entre fes mains un sceptre,,
que l’Empereur lui avoit envoyé ainsi que la couronne. Cette dignité le fit re¬
garder comme le plus puissant Prince qu’il y eut alors' en Italie. Ses troupes
étoient fans contredit mieux disciplinées,, mieux armées, &. mieux soudoyées
qtfaucune autre qu’il y eut fur le continent. Son caractère en fait de politso
que,  de sagesse, & de prudence, attira h-son service tcus les Généraux de la
plus grande réputation qui fe trouvaient, alors en Europe ; enforte qu’on vio
môme plusieurs Princes Souverains venir servir fous fes bannières, c’est-à-dire des
Princes, , qui à la vérité strictement,parlant ne jouistòient pas de la Souveraine
puissance, mais qui ne dépendaient d’aucune autre Prince. .11 déposséda les Sca-
liger, de Vérone & de Vicenze, reprit Pavie, en chassa les Carrara , fit prison--
nier François Carrara Paine de cette famille, & le renferma dans le château do
Monza. II réduisit également fous son obéissance Trevise, Feltri , Bellano,
Trente , & tous les pays des montagnes qui font aux environs de cette ville.
Les habitans d’Assife& de Péroufe quittèrent l’obéisstnce du Pape pour le ran¬
ger fous celle de Galéas. Les Siennois, après avoir long-te ms flotté entre les-
Florentins, le Pape , .l’Empereur , .& les Napolitains fe vinrent soumettre à.lui.
Les Pilàns, &■môme les Lucquois suivirent aussi cet exemple.;

Les Florentins étoient alors, d’entre tous les peuples de Pltalie , les plus in->
téressésà borner l’étendue de la puissance énorme de Galéas. Ils jouissaient en-
ce tems-là d’une réputation éclatante, & fe voyoient le seul Etat d’Italie capa-i
blé-de tenir tête au Duc de Milan. Incapables cependant d’agir par eux-mê-
mes, ils-furent obligés d’avoir recours à leurs voisins. Ils résolurent de former-
une espece de croisade contre Galéas , & envoyerent des Ambassadeurs dans-
toute l’Europe , pour exposer aux diverses cours le danger où fe .trou voient non

(*) Paul Jove dit Laiijlas: c'eít une faute que les Auteurs Anglois ont copiée. 1U
isroieat .dù fe rappelle» qu’il n’jr eut jamais de Ladiflas qu’eu Pologne..
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feuleront tous les Etats d’kalie par Pambition & la puisiànce de Galéas , mai- $SCT> y.
encore tcus les autres Etats de l’Europe voilìns de l’italie dont les intérêts ac- Flijloire dé

tucls étoient d’éteindre ce: embrasement naisiânt, de crainte qu’il ne s’étendit Miian/#w

un jour & ne se communiquât jusqu'à eux. Bientôt on voit s’élever une guerre t' :

terrible , dans laquelle les François & les Impériaux se trouvent également en-

gagés. -Cependant les Florentins sont semblant d’être en bonne intelligence
avec Galéas, & font même des réjouissancesà l’occasion de la dignité de Duc

dont l’Empereur venoit de le décorer. Mais s’étant apperçus qu’il prétention
assistance aux habitnns de Pise leurs ennemis,ils relient quelque tems ainsi que

lui dans la neutralité , quoique chaque parti favorise sous main , & soutienne

ceux qui lui sont alliés.
Suivant Philloire Florentine Gai cas avoit, dit-on , formé contre Florence la Ils déccu-

plus dangereuse conspiration dont on eut jamais entendu parler , & par laquelle vrent le

il opéroit une révolution totale dans le gouvernement de cette ville. Son des-

sein étoit de briser les fers d’une troupe nombreuse de bandits, qui se seroient tr'eux pár
rendus maîtres de Florence. Mais on découvrit h tems cette conjuration , & Galc.v.

tous ceux qui trempèrent dans ce complot furent exécutés. Cependant on a

de fortes raisons de croire que les parties accusées étoient fort innocentes ; que

c’est à tort qu'on leur imputa cette trahison; & que toute cette affaire fut l’in-

trigue d’une faction opposée à une autre.
Galéas pendant ce tems-là saisoit la guerre en Lombardie , où ses troupes IIsurprend

furent défaites & forcées de lever le siégé de Mantoue. Aussitôt il rappelle l’on Pèrouse,

'Général , le Comte d’Aiberigo, qui ramene Parmée dans le Milanez. Mais Par

Tadreílè de cet habile Capitaine, tous les dommages que Galéas venoit cTelfuyerrtr,cesjê
•font aussitôt réparés. Paul Savelli, un autre de ses Généraux , après avoir jeté cenoúnc

du secours dans Pise , venoit de se laiíTèr battre ; & ses troupes avoient été to- pour la

râlement défaites. Cet évènement devenoit fatal à Galéas, & lugannonçoit une ^®1-

réconciliation prochaine entre Pise & Florence , réconciliation qu’il eut le bon¬

heur & sbabileté de prévenir, en condamnant lui-même la conduite de ses trou¬

pes. Galéas en peu de tems sent si bien raccommoder ses affaires, qu’il devint

plus formidable que jamais, & que la ligue générale, dan« laquelle entrerenc
les Vénitiens, se renouvella contre lui. Mais il étoit trop politique pour en

être alarmé: il seavoit qu’on devoir compter peu fur la parole des Vénitiens,

& qu'ils déteitoient les Florentins. Mais quoiqu’il se vit alors fur le point de

se rendre maître de Mantoue , il voulut bien, pour ne point troubler le cours

de la prospérité de ses affaires,prêter l’oreille à un accommodement; & la ville

de Pavie fut désignée pour le lieu du congrès. Pendant que les conférences se ,

tenoient en cette ville , il s’éleva soudainement une mutinerie dans Pérouse , qui

lui donna Heu de soumettre les habitans à son obéissance; il menaça même A-
rezzo de lui faire subir le même sort.

Ii étoit aisé h Galéas de s’appercevoir que tandis qu’il paroiíTòît ainsi se tenir H s'emparè

dans les bornes de.la modération, il arrêtoit les progrès des Vénitiens dans la ^f -̂ î^
Toscane. Pour donner plus de poids à cette considération, il s’offrit à conclure jsjj*  '

une treve de dix ans , sous prétexte qu’il n’étoit pas possibled’amener en si peu

de tems les négociations, jusqu’au point de conclure un traité définitif entre

les Milanois & les Florentins. La treve fut acceptée, & les Milanois congé¬
dièrent leur armée. Galéas fit semblant d’cn faire de même ; & comme ses

troupes lui étoient entièrement dévouées, il les excita à crier beaucoup contre
Rrr L
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Eect . V. lui , & h soutenir qu ’il n ’avoit pas droit de les congédier parce qu ’elles s’étoìenc

Histoire de  données à lui pour toute leur vie . En conséquence il leur laisse prendre des
Milan fous q uarc iers  d ’hiver chez les Siennois , 6c engage cn même tems fous main les

'JCml' Huberti , & ancres petits Princes du pays h prendre les armes , asm de chaíîèr
de leurs frontières ce corps de troupes licenciées, Cet incident, joint h plu¬
sieurs autres évènetnens semblables , fit renaître la guerre en Toscane ; & Ga-
léas , qui se voyoit fidellement servi par ses alliés , ainsi que par ses soldats, fe
rendit maître de Pise pour lui - même. Cette nouvelle acquisition lui ouvrir
bientôt les portes de Sienne , 6c le rendit en fore peu de tems plus puissant en
Toscane qu’auparavant. Pendant cet intervalle il avoit aussi sait la conquête de
Bologne , 6c en avoit chassé les troupes du Pape.

1400. Cette importante révolution fut Peffet du simple expédient de la trêve de dix
L 'Empe- ans  H"’>l ûu  regarder comme un coup de maître , & comme un des plus grands?sur , excité chefs d’œuvre en politique dont on ait jamais entendu parler , puifqu ’il n ' en re-

]>ar les Flo- tomba pas le moindre blâme fur le caractère de Galéas 6c que sa réputation n'en
mains , fait  souffrit aucune atteinte . Au commencement du XV . Siecle , il engage Eugna-
1Uondansle c*° Cortone à empêcher qu’il ne sortir de lés Etats aucune provision destinée
Milans», pour Florence . En même tems il excite une guerre entre Eustorge de Faënza

6c les habitans de Bologne , 6c vient à bout de persuader Gunigi pour qu’il re¬
fusât son accession à la ligue des Florentins. Vers la sin de cette même année,
Bendvoglio s’étant emparé de Bologne , on vit les affairesd’Icalie changer en¬
tièrement de face. Comme le parti qu’embraííèroit cette ville , étoitd ’une éga¬
le importance pour Galéas 6c pour Florence , on les vit Pun 6c l’autre faire
également leurs efforts pour se rendre Bendvoglio favorable. Ils lui envoyerent
des troupes auxiliaires, pour fe maintenir dans ce nouveau gouvernement. Mais
en 1401 Galéas prit ensin un parti contraire, & se joignit au Comte d’AIberi-
go pour faire la guerre h Bendvoglio de Bologne. Cette déclaration de la part
de Galéas ne sic plus balancer Bendvoglio , pour s’unir aux Florentins. Mais
ceux-ci fe virent eux-mêmes dans un danger si prochain qu’ils surent assez mal
avisés pour inviter PEmpc-reur à leur prêter son assistance, sous 1a condition ex¬
presse qu’ils lui fourniroient une grosse somme d'arMnc dont la moitié seroic
payée comptant , 6c l’autre après qu’il auroit fait une irruption dans les Etats
de Galéas. Cet appas effrayant pour un Prince aussi peu riche que l’Empe-
reur, le détermina bientôt à porter la guerre dans le Milanez. La balance du
pouvoir en Italie alloit , selon toutes les apparences, être entièrement renver¬
sée , sans la politique profonde 6c la sage modération de Galéas.

L 'Empe- Son plan fut de se maintenir dans la possession de toute la Lombardie , & de
feur puni  prendre tellement ses mesures pour la garde de ses Etats , qu’il n’eut au-
sllexm- cune  invasion à craindre , ni de la parc de ia France , ni du côté de l’Empe-
îes*troupe* reur- ^ tenoit déja fous sa puissance Vérone 6i Vicenze après en avoir expulsé

jeabattues,  les Scaliger, & la ville de Pavie lui restoic soumise depuis la captivité de Fran¬
çois Carrara renfermé au château de Monza. Tout le Trentin avec le pays
des montagnes qui lui sont adjacentes, étoit en fa possession; & il ne paroissoir
pas qu’il dût avoir rien h craindre de ce côté là. Cependant l’Empereur vient
tomber inopinément fur Alexandrie; mais ses troupes ayant été totalement dé¬
faites par Vermi Général des Mìlanois, se reste des impériaux fe fauve en désor¬
dre dans les montagnes du pays de Trente.
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Cette victoire ouvrit incontinent les portes de Cazst & de Mantoue à Galéas; Sect. V.

& quelque tcms après il mit en déroute , près de Bologne , le vaste corps d’ar Histoire de
ruée des Florentins & des Bolonois. Bernard d’Acquìtaine né à Florence & Ml'~“
Général des troupes du Saint pere , fut fait prisonnier à la bataille , & la ville

nsous
ksï ' ijconti.

de Bologne lè vit obligée de fe soumettre au vainqueur, après avoir été pen- Cnléas III
dant près de cinquante ans un sujet de guerres continuelles entre les Papes & les pouvant
M danois. Galéas, quoiqu’alors au plus haut point de fa victoire, donne les

plus belles preuves de fa modération & de fes vertus. La Florentins , q111' faitjup ’tn-
étoient fes plus formidables ennemis en Italie , fe voyoient alors dans une con -drehmar.
didon désespérée; car l’Empereur étoit fi peu en état de leur fournir des fe- chtde fin
cours, qu’il fe plaignit deux aux Vénitiens: plaintes qui redoublèrent à Flo - ar,rt*
rence les clameurs élevées contre les impériaux. Florence fut donc assiégée par ta
Galéas , & feroit infailliblement tombée entre fes mains , s’il avoir eu un vit ’
désir de s en rendre le maître. 11y a des historiens qui ont écrit que 3e projet
de Galéas étoit de fe taire élire Roi d’Italie, & qu’il avoir déja fait tous les
préparatifs de son couronnement. Mais cette aílèrtion paroit dénuée de preu¬
ve Ót de vraisemblance; car après avoir établi la paix dans fes Etats patrimo¬
niaux , & avoir réduit toute la Lombardie fous son pouvoir , le Duc de Milan ,
au grand étonnement de l’Europe & de toute l’Italie, mit des bornes à son am¬
bition précisément dans le teins qu’il ne tenoit qu a lui de s’emparer de Floren¬
ce. Ce retour incroyable de fortune trouvoit à peine du crédit chez les Flo¬
rentins, ne pouvant fe persuader que Galéas voulut renoncer tout à coup héten¬
dre fes conquêtes, tandisque!'occasion étoit opportune. Mais lorfqu’iìs virent
que Galéas laifoit suspendre la marche de trente deux mille hommes, alors les
meilleures troupes de l’Europe & les mieux disciplinées, qui s’avançoient pour
hâter le siégé de Florence , & qu’ils apprirent en méme temsque Galéasavoic
nommé des Ambassadeurs pour traiter d’une paix générale & qui concernoic
principalement les Florentins , ils commenceront à ouvrir les yeux, croire
1a possibilitéd’un évènement si peu attendu. Cependant ils doutòient encore,
& leur défiance étoit si grande, qu’ils n'agirent qu’avec la plus grande précau¬
tion ; carstls traitoient en même tems avec Venise, tandisqu’ils s’accommodoient
avec Galéas. Mais ces mesures, quoique sages& prudentes, devinrent inuti¬
les. Galéas étoit fermement résolu a rétablir la paix sincèrement, laquelle fur
enfin conclue avec les Florentins , au grand étonnement du public. II est vrai
que l’intervalle qui s’est écoulé , depuis l’ouverture de cc-tte négociation jufqu'à
fa mort , est trop court pour qu’on puisse rien décider fur les vues & les mo¬
tifs de fa politique. Mais il est probable qu’ii agit en cette occasion avec la
plus grande sincérité, puisqu’on n’a nulle raison d’imaginer qu’il fe crut si près
de fa fin, lorsque la négociation fut entamée. Ce Prince mourut quelque se¬
maines après avoir pris Bologne.

Galéas III. étoit certainement l’un des plus sages, aussi bien que l’un des plus 1402.
modérés Princes qui existassent alors en Italie. Mais quoique nous ayions don- Mon de
né conformément au récit de tous les historiens, les plus grands éloges a fapo- Galias,
litique ; h ft fagesiè, & à fa magnanimité, cependant nous n’avons pas trouvé
de quoi nous étendre fur fa bravoure , qualité cependant qui n’étoit pas rare
chez les Princes de son tems. Quant aux autres qualités de ion caractère, on
ne peut pas nous reprocher de les avoir pasiëes fous silence. Galéas mourut au
mois de Septembre 1402 dans le château de Mélian fur le Laiuhro , d’une fie-

Rrr 3



•s** HISTOIRE DU DUCHÉ
•ííuct.  V . vre.pestilentielle , à sage de 55 ans & dans la 24. année de' son gouvernement.

if 'l'ìíiìnVu*  H euc  ^ eux: - c,11n,CS' donc la derniere étoic Catherine Vifconti fille de ton oncleiJy ’iscont’'. Barnabé qui lui donna une fille qui fut mariée en France , & deux garçon*- — qu’il laiíTa mineurs. 11 n 'euc point d’eníans de fa premiere femme, Isabelle dc•France; mais pour entretenir son union avec les Princes de la Maison de Va¬
lois, il donna fa fille Valendna à Louis Duc d’Orleans, & lui assigna pourdouaire la ville d’Alii, C 'est du chef de Valentine de Milan que Louis XII.Roi de France , & ensuite François I. Se préfenterenc pour recueillir la fuc-
celìion de Galéas , lorsque la race des Vifconti fut éteinte , ainfi que nous ledirons dans la feétion suivante.

Son whc-  Quant à la personne de Galéas , elle étoit comme ceile des autres Princes
<TJt/ aCsíT à *a maison , pleine de nobleílè & de majesté. Ses procédés à l’égard de son
édifices  oncle Barnabé & de ses cousins , forment la faute la plus grande qU'on puiíïbcjc. lui reprocher. Car il s’en faut bien que Barnabé fut un aussi grand monstre decruauté , que nous le représentent fes historiens. 11 est vrai qu’il étoit de l’in-

téret de Galéas de rendre odieux le nom de son oncle; & il est étonnant qu'il ne
«se soit trouvé aucun historien qui ait.osé prendre la défence de Barnabé & cellede fes ensans. On ne peut pas douter , & ce point ne souffre aucune contesta¬tion , que Galéas n’eut infiniment plus d’efprit que son oncle. Mais nonob¬stant plusieurs apologies faites en fa faveur, il est certain que d’abord après fa•mort, le Milanez éprouva les plus violentes convulsions, & que le Gouver¬neur de Milan , pour maint-.-nir son autorité , eut toujours besoin d’avoir furpied une armée de 200co , hommes de cavalerie, Ót de 25000 , d’infan-terie , même en tems de paix. On lui a imputé des vices contre nature-;mais fans aucune preuve, il a été , comme tous fes ancêtres, magnifique dans
fes édifices; & c’est à lui que Milan doit son Eglise cathédrale, & fa chartreu¬se de Pavie , &c. (*) .

11  établit  Jean Marie Vifconti , fils aîné de Galéas , succéda h la majeure partie des
kne Régen-  £ cats  âs Galéas son pere . 11 semble en vérité qu ’il y avoir un esprit de vertige
tejìmen .T répandu parmi les personnages les plus prudens & les plus politiques de la fa¬ts divisé mille des Vilconti,pour diviièr ainsi leurs possessions. Outre fes deux fils., Jeanjes états. Marie & Philippe Marie , il en avoir encore deux autres qui étoient illégitimes& qu’on nommoit Gabriel & Antoine. Tous les quatre , excepté le dernier,prirent le nom de Marie. Les funérailles de Galéas furent célébrées avec laplus grande magnificence; & lorfqu’on fit l’ouverture de son testament, on

trouva qu’il avoir établi une Régence. II nommoit Charles Malatesta.Seigneurde Rimini , & Jacques Verne l’un de fes généraux d’armée, pour être à la têtedu Conseil de régence, dont Pierre Archevêque de Milan étoit le président ho¬noraire. Le testateur déclaroit qu’il reconnoifiòic Jean son fils aine, pour lui
succéder en qualité de Duc de Milan. II annexoit à cet apanage, Bergame,■Crémone, Brefce , Vérone , Vicenze, Feltri , Lodi , Bologne, Sienne , &Pérouse , avec plusieurs autres districts qui lui formoient une barrière contre la
France & l’Allemagne. Philippe son second fils avoir fous fa dépendance Pa¬vie , avec le tirre de Comte , puis Novarre , Verceil , Tortone , Alexandrie,& tous les environs. II n’oubiía pas Gabriel l’aìné de fes fils naturels , & don:

■ia mere étoit une darne de qualité. II lui donna Pise, Lima , Serazane, avec
,C\) Ve/az la disetiption ds MLn dans la premiere section de cette histoire.
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plûflc-urs châteaux & forteresses aux alentours. Le dernier de ses fils naturels Siîct. V.

étoit fi jeune qu’il ne lui assigna point d’appanage. Galéas se contenta de le Histoire-de

recommander aux soins de ses frères & de fa famille ; d’ailìeurs íh mcre ctoit J ÙUS_

d’une basiè extraction. Outre ce partage de ses domaines fait à ses c-nfans, il _tJ

laisse des legs considérablesà tous ses amis, fur-tout Vénitiens,aux Mantouans,

& à plusieurs seigneurs de fa cour les favoris.
Les en fans légitimes, donc l’aîné n’avoit pas plus de treize ans, forent éle- François

vés sous les yeux de leurs tuteurs. II cil bien étonnant qu’un Prince aussi& ^ mins

sage & aussi plein de prévoyance que Galéas III . , quoique engagé pendant les

dernieres années de son régné dans des guerres continuelles , naît pris aucune

mesure pour l’éducation de ses fils. On ne pouvoir compter , quand il mou- vité, exci-

rnt , un seul fçavant dans toute l’étendue de ses Etats ; & à peine sut-il possiblet(nt tmPsr~

de trouver dans tout les Milanez un seul homme capable de formerl’éducation de

ces jeunes Princes. Un certain Barbavaria, personnage d'une basse extraction

& d’un mince sçavoir, sut le seul homme qu on jugea capable de les instruire.

Bientôt l'on vit tous les Nobles déferrer se cour de Milan ; & l’Archevéque lut

le seul qui n'osa se retirer ; encore étoic-il souvent obligé de se tenir renfermé

dans son palais, afin de se mettre à l’abri des troubles que ce partage d’autorité

excita dans le Gouvernement. Cependant les autres membres de la famille des

Yiseonti, reprirent leur premier ascendant, François Vilconti fut rappellé de

son exil, &■rentra triomphant dans la ville de Milan. II avoir un írere appellé

Antoine, qu’il s associa& qu’il mit de moitié dans toutes ses opérations. Nous

devons jeter un voile fur les horreurs , que produisirent les intrigues secrettes de

ce duumvirat; Le vol , le meurtre & les rapines , se multiplioient chaque

jour. Enfin il y eut une efpece de compromis ou d’arbitrage entre Antoine

Visconti, & le parti de Barbavaria. Les Florentins , toujours implacables dans

leur aversion pour le gouvernement des Vilconti , ne manquèrent pas de pro¬

fiter de ces divisions intestines, .pour exciter les Etats d’Icalie à secouer ie joug

du Duc de Milan.
Vers ce même rems, les deux jeunes fils de Galéas surent tirés des mains de Congrès

leur mc-re , à qui l’on permit rarement d’avoir accès chez sesc-nfans, pareeque àabli pouv-

tous les jours cette mere inquiété & chagrine produisoit quelque altération dans

le Gouvernement. La Régence nomma pour Gouverneur de Sienne un certain * ‘ '

Pandolphe qui n’eut ni ì’elpric, ni le courage de s’opposer aux mouvemens des

Florentins. Jean Colone fut chargé de défendre Pise, ayant fous ses ordres un

corps de troupes suffisant pour repousser les assiégeans. Mais les Florentins,

après avoir engagé k Pape Boniface IX de sc joindre à aux -, au lieu de tomber

fur Pise, se crurent assez sorts pour faire une invasion dans le Milanez , ayant

a leur tête Nicolas de Ferrare . Le premier effort de leurs armes se porta fur

le Parmesan, où il se donna plusieurs combats divers qui ne produisirent aucun -

effet. Enfin òn hégoeia un traité , afin d’appaiser tous les différends. Charles

Malatesta, parut au congrès comme député du jeune Duc de Milan ; & Gia-

nelíi frere du Pape y représenta le Légat du S. Siégé. Les Florentins deman-

derent Bologne & Pérouse , & réclamèrent la propriété de presque toutes la

Toscane. - Cette demande exorbitante donna lieu à Malatesta d’exciter la jalou¬

sie du Pape , à l’occasion des prétentions ambitieuses des Florentins. Cet arti¬

cle fut accepté de la part du Pape ; & les villes lui ayant été livrées fur les ;
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Sect . V. champ , les Florentins s’en retournent en Toscane couverts de honte & de con-Ilìstoire de fusion.

Milan sous Cette conférence, ainsi que les précédentes,laisià voir à toute l’Europe queUs Fijc'.n-  ^ £S  de Lombardie actuellement fous la puissance des Milanois , fuioient
_alors tous leurs efforts pour s’ériger cn Etats indépendatis& pour affermir leur
Tous les liberté . L ’on vit donc revivre avec plus d’animolìté que jamais les vieilles fac-

petits Prïn- rions de Guelphes & de Gibelins . Non feulement les villes & les provinces
cfcrchertà  ^ t0 'en!: déchirées par ces divisions, mais c’est qu 'il n’y avoit pas un village quift remlre n’eut  ffs factions particulières . On fe diíoit Guelphe , ou Gibelin , pour exer-indèptn■ cer impunément des vengeances personnelles ; car ces vains nomsn ’écoientqu ’undar.s. voile spécieux qui fervoit à couvrir des inimitiés particulières . Touc le Miianez

devint en fort peu de tems un théâtre ensanglanté, & la rage des partis , quele gouvernement doux & modéré des Vìfcond, avoit éteinte ou appaifée, sem¬bla n’avoir été suspendue que pour reprendre alors de nouvelles forces & éclater
avec vigueur, pour porter par-tout la mort & la désolation. Chaque petit
Gouverneur d’une ville ou d'un district ignoré vouloir fe rendre indépendant; &
comme les Gouverneurs au dessusd eux & possédants de plus grands Etats, avoientle même intérêt & ne vouloient point reconnoìtre de maître, ils n'oioient , oune vouloient point réprimer l’audace de leurs inférieurs. Tous ces malheurs,
avoient leur source dans l’Empire d’Allemagne; car quoique le Miianez fut
censé un fief de l’Empire , cependant l'Empire lui-même étoic également laproie des factions& des partis; en forte qu’on ne pouvoir dire où résidoit le
centre de l'autorité: il n’écoic ni à Milan, ni à Rome , ni même dans l’Erupi-re d’Allemagne. Tandis que le désordre & la confusion régnèrent ainsi dans
tous les Etats d'Italie, chacun s’emparoic de la portion du territoire qu’il trou-
vo't à fa bienséance, lans avoir égard ni à la fidélité de l'hommage, ni à la foi
du ferment. Pandolphe Malatesta fe rendit maître de 1Teste 6t de Pergame;
Gabrìni Fundulio saisit Crémone, Scaligcr s'empara de Pavie & d’Alexandrie,Vincati de Lodi , Benzoni , de Crème , Arcelli de Plaisance, Ottoboni de
Parme, Franchino Rusce de Corne; & loríque les Bruíìàtì & les Tormelli re¬
vinrent de leur exil , ils fe mirent en poílèssion de Verceil & de Novarre.

Anarchie.  Le jeune Duc de Milan étoit toujours fous les foins &. la tutelle de fesparents
troublesU les Vifconri , tandis que fa mere ne pouvoitl ’aider de scs conseils , & gémissoic
dmskGou e!1 ex^ avec  * es  P nrens & Rs amis de son mari , fans pouvoir même trouver lesvertement,  woyens de pourvoir à fa fubsistence. Pandolphe Malatesta s’étant introduit k

Corne par la faction des Rusconi, livra cette ville opulente au pillage. LaDuchefìè étoit alors h Corne , & fes ennemis drellèrenc des batteries contr’elle,
asm de i’obliger à quitter cette ville. On encouragea donc les factions de toutepart , & l’on ne chercha qu’à exciter du tumulte. La Ducheflc ne pouvant
plus douter , par les progrès de l'embrasement, que lès ennemis ne lé propo¬
sassent de fe rendre maîtres de Corne, jugea h propos contre l’avis de fes amis,
de fe retirer à Monza. Pendant cette anarchie, le jeune Duc fut confeilié par
fa mere de nommer un Gouverneur qui pendant fa minorité prit l’administration
de l’Etat , & d’é'ever Charles Malatestaà certe dignité. C’étoit un honnête
homme & un brave soldat que Malatesta, & à qui ie jeune Duc avoit consié
une part de Ion gouvernement. Loríqu’il voulut commencer son administra¬
tion, il trouva toutes les affaires dans Pétât le plus déplorable. La plupart des
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généraux & des Conseillers que le feu Duc avoient employés h son service, Sict . V.
avoient été , ou mis à mort , ou obligés de s'enfuir. Heureusement pour lui Histoire dt

qu’il profita des troubles & des divisions qui déchiraient la faction adverse, &
qu’il prit à cœur de multiplier & d’accroître, afin que l'accès qu’elles lui -don- s ^ cm> f‘
noient au Gouvernement lui devint plus favorable& plus facile. Son premier
foin fut de faire entrer des troupes dans Milan en nfíèz grand nombre , pour
tenir dans la crainte les membres des différentes factions qui lui étoient opposées.
I ! ne lai fia échapper aucune des occasions qui pouvoient lui être utiles , malgré
Jes troubles dont le Gouvernement étoit agité; & il négocia même le mariage
de fa niece avec le jeune Duc. On dit que la haine & la vengeance dans ces
sections publiques alloient à un tel degré, que loríqu’un homme étoit condam¬
né à la mort , le juge ne lui diíòit autre chose que ces paroles: Fous m avez

donné sujet de vous arrêter , & c’est à moi de trouver ce sujet criminel Ck di¬

gne de mort.
Tel est le tableau de la désolation dont le Milanez étoit affligé, lorsque Char- Manien

les Malatesta prit les rênes du Gouvernement, & commença d’exercer fa Ki ~̂ st^ nliere

gence. Apres avoir leve des-troupes & raílemble une armee avec beaucoup de
peine & de difficulté, il en fit usage pour punir un certain Strangulino coupa blés.
ble du meurtre de Ion collègue & qui s’étoit sauvé auprès de Scaligc-r alors maî¬
tre de h citadelle de Milan. Malatesta fait le siégé de la citadelle avec tar.c

de vigueur , qu’il force Scaligc-r de se soumettre à l’on obéisiàncc. Ensuite il
tire une vengeance éclatante des plus dangereux ennemis de la Reine douairière.
L ’horrcur , la barbarie & la cruauté , étoient alors montées à un fi haut point,

que les exécuteurs ordinaires de la justice n'étoient autre chose que de gros do¬

gues qu’on avoit élevés a dédurer (k  h mettre c-n pieces les criminels qui kur
étoient abandonnés. Cette maniéré d’ôtc-r la vie h ceux qu’on jugeoit digne du

supplice, étoit sort agréable au jeune Duc qui r.c manquoit pas de s’y trouver
& d’y prendre beaucoup de plaisir. Ce fut pour adoucir un peu la férocité de
son naturel farouche, que Malatesta hâta le mariage de fa niece avec ce Prince
cruel.

Bientôt on vit s’clever une nouvelle fiction ; Christophe Casiàti, & Antoine
de Verceíl, s'enrôlèrent sous lés bannières du jeune Comte de Pavie, & invi¬
tèrent Boucicnut Général des troupes Françoiíès dans le pays de Gênes à péné¬
trer dans le Milanez, &. à venir soutenir leur causc-. Les deux M. la testa, Ch -r

les & Pandolphe , s’oppoícnt à cette conspiration, & le jeune Comte de Pavie
manque d’être afiàsiiné. Malheureusement pour les Milanois , Chastes M.ila-
tc-sta faisoit proselììond’être du parti des Guelphes, tandisque tous les peuples
de la Lombardìe en Général étoient Gibelins. Cette disposition des esprits f C

éclore une autre faction, à la tête de laquelle semitFacino Scaliger. II chusià
Malatesta dt Milan, & permit aux Gibelins ses partisans de piller la ville, de

la remplir de meurtres& de carnage, & de se livrera toutes sortes de licences.
Le honteux débordement dc ses troupes fit soulever les habitans, & donna nais¬

sanceà une conspiration contre Scaliger iui-mc-me. II sut surpris & fait prison¬
nier par Jean Luirprand, qui íb repentit auffitôt de cette action, & qui allégua
pour excuse sa jeunesse& son peu d’c-xpérience. Philippe Comte de Pavie sut
regardé comme le chef de cette conspiration: & Scaliger, pour lui cacher la
vengeance qu’il méditoir, ne fit pas semblant de le croire coupable. Scaliger
se mit au lit , finis prétexte qu’il étoit malade ou indisposé, Le songea comment

Tome XXXFL  S s s

Far 'no
Scaliecr
s'í'. ’pnte de
Milan,
de la cita.
tUloc.



Boucicaut
ejl appelleà ,

goô  HISTOIRE DU DUC II E
Sec-r. V. il pourroit s’y prendre , pour se soumettre Pavie. Le complot formé contre

Histoire de  la personne de Scaliger fut fi près d’être exécuté,qu ’il ne dut son salut , qu ’à ia
Milan j muvite qè son cheval qui galoppa avec tant de force & de violence , que Sca-
es tjcon i. re çUt au  front une contusion & arriva dans Rozette fans chapeau . Mais

que ce fait soit vrai , ainsi que le prétend Paul Jove , ou qu ’il foie imaginé,
comme le pensent plusieurs historiens , il est certain du moins que Scaliger fut
délivré dans le moment môme où il fut arrêté prisonnier.

La faction des Guelphes , à la tête de laquelle fe trouvoient alors Antoine
Milan où Turriani , & Philippe Vifconti Comte de Pavie , nonobstant Pancienne inimi-
il chercheà tié dc- leurs familles , obtint Pagrément de ce jeune Prince pour appel ler Bou-
corrompre cicaut dans le Milanez , & pour ôter la garde des places à Scaliger aíìn de la
la Noblesse donner à ce Général François . Boucicaut , Officier recommcndable par la
V r,,f eŜ re' grandeur de son courage & par l’énormité de fa raille , ainsi que s’ex prime Paul

.Jove , étoit alors Gouverneur de Gênes pour le Roi de France . Cette ville,
de même que la plupart des Etats d’Italie,avoir à la mort de Galéas III . secoué
le joug de la domination des Vifconti . Paul Jove ajoute que Boucicaut vint à
Milan accompagné d’un corps de cavalerie considérable , & qu ’il commença
son administration par chercher à fe rendre maître de la citadelle . Mais ne pou¬
vant en venir à bout par la force des armes , il employa l’or qu ’il répandit de
toute part : maxime favorite de la cour de France , & qui caractérise combien
ce gouvernement est corrompu . Ce dernier moyen n’ayant pas , h fa honte,
mieux réussi que le premier , il eut recours h k violence , & fit ériger une cham¬
bre de justice pour la recherche des coupables & des traîtres h la patrie : car cet
infâme ministre corrompu croyoit qu’on avoir trahi la patrie pour avoir été in¬
accessible à fes largesses. Enfin il fe comporta comme s’il eut été le maître ab¬
solu dans Milan : non feulement il donna des arrêts & des jugemens en son nom,
mais il sit encore battre monnoie aux armes de France . On croît que la haine
que les Italiens ont naturellement pour la domination Françoise , domination la
plus despotique de l’Europe , fut cause que Boucicaut tint une conduite si
hautaine & si siere. Bientôt il devint tellement en horreur , que non seule¬
ment il sut abhorré & détesté de tous les Milanois , mais encore des jeunes
Princes , & de toute la Noblesse du pays-. Quoique Boucicaut fut Pun des plus
braves & des plus vaillants Capitaines de fou tems & qu’il fe piquât de géné¬
rosité & de grandeur d’ame , cependant on le repréfentoit par -tout , comme
un homme qui ne cherchoit qu ’à usurper le pouvoir de la famille ducale.

Boucicaut Pendant cet intervalle , on volt arriver à Gênes , la plus grande révolution;
^ánes carScaliger vint à bout par fes intrigues d’en faire chasser honteusement lestrou-

ÌS fe retire  P es  Françoifes , & d’y introduire le Marquis de Montferrat , qui prit le gouver-
hunteujt-  nement , non en qualité de Prince , mais comme le gardien de cette ville . Dès
ment. que la nouvelle de cet évenement parvient à Milan , Boucicaut , fous prétexte

d’aller attaquer Pavie , évacue promptement la ville , avant que la nouvelle de¬
vienne publique ; & au lieu d’aller à Pavie , comme il le difolt , il dirige fa mar¬
che fur Novi . Mais il est attaqué dans fa route par Scaliger qui le bat à platte
couture & qui met tellement son armée en déroute que Boucicaut , après avoir
dans un même jour perdu Gênes & Milan , a beaucoup de peine à fe sauver
en France en gagnant les Alpes avec les débris honteux de son armée.

LTIistoire de ces guerres d’Italie impute h Boucicaut un crime de la derniere
barbarie , & qui s’accorde peu avec la magnanimité .& h grandeur d’âme que
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îcs historiens François donnent h ces Gênerai. Paul Jove assure (V ) que Pou- 5a. r . V.

cicaut fit mourir Gabriel , le même que les Florentins avoient expulsé de Pise, Histoire dt

& qui s’étoit réfugié à Gênes emportant avec lui de grandes richeílës. En ce
même tems le jeune Duc Jean Marie perdit fa mere laquelle mourut de cha- _ l_Lj'

grin ne pouvant plus. supporter le cours de fes infortunes. Paul Jove lui reproche Le Duc de
d’avoir donné de pernicieux conseilsà son fils, en lui faisant contracter uneal - Milw perd

liance avec le Pape , entre les mains duquel i! remit une partie de fes domaines^mfg epe
qui ne rentrerent plus dans la famille des Visconti, & qui resterent pour toujours "

aliénés du Milanez. II regrette fur-tout la perte de Bologne qui avoir coûté H'mnr.

tant de sang & tant d’argent au Duc de Milan , ainsi que les villesd’Asilfe& de
Pérouse qui furent livrées au Pape fur le motif frivole que la famille des Visconti
sc-roit honorée de l’amitié de Sa Sainteté. Enfin cette perte devint irréparable

pour les Milanois. Sienne au même tems recouvra aussi fa liberté-, après de

longues contestations où il y eut parmi les habitans beaucoup de sang répandu.
Toutes ces calamités bien loin de mettre un frein aux dissensions civiles, aux-

quelles Milan étoit en proie , les rendoient plus fréquentes, plus dangereuses,
& plus difficilesà éteindre. Les vaincus animés par un esprit de vengeance
refufoient de consentir à aucune treve avec leurs ennemis; & les vainqueurs
ne vouloiont recevoir d’accommodement qu’autant qu’il couvenoit à leurs
intérêts.

Essrayé clc toutes ces scènes qui n’ossroientque des calamités& des horreurs, FacìnoSc*-

3e jeune Duc , asin de maintenir ou plutôt asin de recouvrer son autorité, ne vit liRer  eftap,

d’autre resiòurceque celle des’adresserhFacino & de traiter avec lui. Facino , que

nous avons auffi toujours appelle Scaliger, étoit un Prince d’une ambition dé-j erJnj mat-.
mesurée, & le plus habile peut-être qu’il y eut alors en Europe soit pour la tre, ainsi

négociation, soit pour la guerre. Le jeune Duc , après avoir reçu des otages que de ci-

qui lui répondoienc de la fidélité de Facino , lui donna le gouvernement de fes
finances& de fes armées. Mais à peine il eut ratifié ce traité qu’il s’en repen¬
tit , quoiqu’il vit bien■qu’il n'étoit plus tems. Facino fut obligé de fe mainte¬
nir dans fa nouvelle puiíîànce, par le secours de plusieurs de ses partisans& de

ses Officiers auxquels il permit de piller impunément les biens de tous les parti¬
culiers, en se réservant seulement pour lui seul l’argènt du trésor public. Fa¬

cino gardoir un ressentiment dans Pâme contre le jeune Comte de Pavic-frere du
Duc de Milan auquel il attribuoic les dangers, qu’il avoir courus, & d’où son

habileté feule savoir tiré. II feignit d’abord d’être indisposé, & négocia pen¬
dant cet intervalle une confédération avec Beccaria. Par l’arrangemenc qu’ils

prirent ensemble, Facino livra Pavie h Beccaria, & abandonna au pillage tous
les biens de la faction contraire à son nouvel allié. Mais comme il comprit
qu’en permettant ce butin , il ne resteroit rien pour lui,Facino ordonna qu’on

tombât fur les deux sections, & qu’on mit également leurs biens au pillage:
ce qui ne fut que trop bien exécuté par ses troupes. Le Comte de Pavie s’é¬

toit alors retiré dans la citadelle où il jouissentd’auffi peu d’autorité qu’il étoit
peu assuré de se personne. Facino lui promit de le prendre fous fa protection,
s’il vouloir lui remettre la citadelle: condition que le jeune Comte refuse d’a¬
bord , mais qu’il fut bientôt forcé d’accepter. Facino fe voyoit donc alors maî¬
tre de Pavie & de Milan , & rien ne lui manquoit plus que le titre de Duc,

(c) Id ubi stiprà p.  17L.
Lss 2
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Ssrr . V. puisqu’il en avoir dcja la puissance souveraine. II avoir fl peu d’égard 's pour

Hiíioire de les deux freres Vifconti , qu ’ils manquoienc souvent des choies même les plus
Milan fius  nécessaires à la vie : jusques là qu ’on dic que Philippe n’avoit pas des draps pour
es >Jcom ‘ fe coucher . II persuada même au Duc de renvoyer sa femme fille de Malatcs-

ta , & de ne plus habiter avec elle . Pendant ce tems-là les taxes furent multi¬
pliées , & les habitans fe virent accablés d’inpots . Scaliger étoit toujours dans
fa citadelle de Pavie , l’une des plus fortes , 6c des plus agréables par fa situa¬
tion qifiil y ait au monde ; & il prit tant de plaisir à y demeurer qu ’il n’en sortit
plus , car il y contracta la maladie dont il mourut.

Con'ura- La section Gibeline , fort alarmée de la maladie de Scaliger,fur -tout depuis
timides  qu ’elle fut déclarée mortelle , & craignant qu’aprcs fa mort le jeune Duc ne
Ou' lplus  ventât de recouvrer son autorité , forma une conjuration contre ce Princecon-
lins*contrel'ormérnent aux principes de barbarie & de cruauté dont elle étoit animée . La
le jeune paix régnoit alors dans le Milanez ; mais Facîno , quoique retenu dans fou lie
Duc. par la violence du mal , ne laissa pas d’envoyer des troupes contre Bergame ,

où elles cauferent des dommages infinis. Quelques Auteurs prétendent , & par¬
ticulièrement Paul Jove qu’il fisifoit la- guerre dans le.Bergamasque lorfqu ’il fut
atteint de fa derniere maladie ( «) ; & que de là il fe fit remener à. Pavie (b ') ,.
Tandis que Facino étoit au lit de la mort , h conspiration contre le jeune Duc.
éclata ; & l’on vit les Guelphes fe joindre aux Gibelins pour jouer un rôle dans
cette scène sanglante , quoique ceux-ci fuflèr.t les- principaux Acteurs . L ’une
& l’autre faction avoient également en horreur ce jeune Prince dent le naturel
barbare , sauvage , & sanguinaire , justisioit en quelque façon les mauvaises ma¬
niérés que Facino avoir à son égard ; car quoique ce jeune Duc jouit de peu-
«'autorité , cependant il ne pouvoir fe rassasier de voir & de contempler avc-c
des yeux avides , les infortunées victimes de fa tyrannie, .déchirées & dévorées
par les chiens.

Il etl assas-  Les chefs de la conspiration étoient de la famille même des Vifconti dont le
siné ainsi plan étoit , supposé que la conjuration réussit , de faire Duc de Milan Hector
site son sar jjjs je Barnabé & de donner Pavie aux Beccaria dans le cas que Scaliger mou- ,
,m ‘ rut . Parmi les autres conjurés on comptoir Ragio avec son frere Paul Pufier-

ìana , parcccptc le jeune Duc avoir sait mourir leur pere , & avoir , ainsi que
nous savons dit , livré son corps aux chiens , spectacle auquel il assista & dont
il prit plaisir à-repaître ses yeux . Quelques nobles de la famille de Maine avoient
aussi accédé au complot , pour sc venger de la mort que ce ieune Prince avoir
inhumainement sait donner à deux freres de cette famille. L ’église fut choisie
pour ie lieu de la scène ; & tandis que le jeune Duc entendoit la méfié ( c) à
genoux aux pieds du grand autel , les conjurés lui donnent un coup de poi¬
gnard ( H . Le lecteur doit remarquer qu ’il falloir que ce jeune Prince fut ter¬
riblement abhorré , puisque les conspirateurs étoient de deux factions contrai¬
res , & qu’il n’y en eut aucun parmi un si grand nombre qui trahit l’autre . Paul
Jove observe que malgré !c-s troubles & les calamités dont il voyoit fes Etats affli¬
gés fous son gouvernement , il ne se départit jamais en rien de son humeur sau-

(a)  Eilius ap. Muratm,  T . XIX. p. 3S- (4) Suivant Paul Jove , il fut assassiné
(71) Paukn Jovius, ubi supri  p . 180. pnr ìes deux freres Bord le 16  May , dans
(o) Paul Jove, dit p. ií>o. que les con- le te ms qu’il alloit 1’églife de S. Godard,

spirateurs étoient au nombre de 29- .
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mînairo & de ses inclinations féroces. 11 y avoit un certain Squaccia Giramo Sect. V.

d’une famille noble qui étoit son favori, & qui le fervoit dans fes inhumanités,

en lui fourniflànt les plus gros dogues & les mâtins les plus voraces qu’il nour- ies riscíiìti.
riífoit de chair humaine. Lorfqu’on eut appris fa mort , il ne iè présenta per- —"

sonne pour prendre foin de son corps & pour lui rendre les devoirs de la sépul¬

ture ; peut-être même que le peuple eut livré son cadavre aux chiens fes favo¬

ris, punition qu'il avoit bien méritée, si une fille publique ne 1eut enlevé &

ne l’eut tenu long-tems caché fous un tas de roses. Cet acte d’humanité lui va¬

lut de la part de Philippe , frere de Jean Marie , une grande récompense, &

qui la mit à même de fie procurer un établissement plus honnête que le métier

qu’elle exerçoic. Giramo en apprenant la mort du Duc s’étoit dérobé aux as¬

sassins; mais le jour même de l’aíJàíîìnat de son maître, on découvrit cet infâme
favori caché dans un coin de sir maisond’où le peuple le tira dans la rue avec

un croc qui lui avoit percé le nez. Auslitôt il fut mis à mort , & il expira dans

les plus cruelles torturc-s ; Ion palais fut détruit & rasé. II faut cependant ob¬

server que Jean Marie , quoique d’un naturel de tigre , posiedoic plusieurs bel¬

les qualités qu’il tenoit de fes ancêtres ( *) . Mais qui ne servirent qu’à.redou¬
bler fhorreur & la haine qu’on portoit à fa cruauté.

Facino fe trouvoit alors tristement confiné dans Ion lit à Pavie; mais fes 05 - Mort de

liciers prirent en son nom poiseffion de la citadelle de Milan. Hector , dont Facir.oSca-

nous avons déja parlé , n’euc pas plutôt appris la nouvelle du meurtre de Jean , íl£tr'

qu’il fe rendit promptement à Milan ayant douze personnesà se fuite; & com¬

me les conspirateurs avoient tout préparé pour fa réception , il fut reçu clans!a

ville fans éprouver aucune résistance. Viccnzo Commandant de la citadelle re¬

fuse obstinément de la rendre , malgré Ic-s menaces qu’on ne manqua pas de lui

faire, & les récompenses qu’on lui offrit-pour l’ébranler. Facino , en appre¬

nant le meurtre du jeune Duc , conçut les mouveme-ns les plus vioiens contre

les conspirateurs. Ses dernieres paroles furent de recommander, de la maniéré

la plus vive & la plus pathétique, la personne de Philippe & le châtiment des

meurtriers , à ceux qui l’tnvironnoient fur - tout à Barchelemi Archevêque de

Milan. Suivant le rapport de Bilius (},') il recommanda auílì très-expreísement
se femme Béatrix aux soins de fes amis. II ordonna en même teins qu’on ne

laiíTàt point sortir Philippe pendant quelque cerns, de crainte qu’il n’y eut auílì

quelque complot traîné contre lui. Scaligcr mourut fansenfans, Lc même fans

parens qui puisent lui succéder dans le souverain pouvoir dont ií jouiílòit à Mi¬

lan. 11 lit au lit de la mort une elpece d’amende honorable des trahisons, &

des inhumanités, dont il s’étoit rendu coupable pendant le cours de fa vie. Sa

mort mit le comble aux espérances que les conspirateurs avoient de voir leurs

desseins réussir; &. ils prêtèrent tous à-Hector le ferment de fidélité.

11 arriva heureusement pour Philippe que Facino lors de se mort avoit fur £<?/«;r,s

pied une excellente armée , dont tous les Officiers avoient juré de la maniéré la Duc épouse-

plus iòicmnclle de venger le meurtre du dernier Duc. Philippe resta dans le ^ veuve>M.l 'acino.

<>.) Bilius uli suprà  p . 36.

(*) Bilius vhi suprà  p . 36 Ceci n’est dit peut-etre que pour ne pis déshonorer fou

soin & fa dignité; car Paul Jove n’en parle point ; & il est difficile de concevoir qu’uB

monstre û jeune put avoir auewe bonne qualité. Note del'Auteur Anghis.
Sss 3
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■château de Pavie lotis la garde du Commandant , & lì étroitement observé qu'ondouta pendant quelque teins , s’il étoit Prince ou prisonnier . Baucio de Cré¬
mone qui en étoit Commandant eut soin de faire fermer exactement les portes,& ne permit à personne d entrer ou de forcir du château fans une permission ex¬
presse & signée de sa main . On prenoit cette précaution à cause des Beccaria,dont la fidélité paroifsoit alors un peu suspecte. Mais tous les habicans de Pa¬vie dévoués entièrement à Philippe , & craignant qu ’on ne voulut lui faire su¬bir le fort de íbn frère , prirent les armes & demanderont qu on leur fit voir
Philippe . II parut furies murs de la citadelle , en témoignant 1a sensibilité furcet acte plein d’alsection & d’attachemc-nt de la part de ces habitons , & leur as¬
sura qu 'il fe regarderoit toujours cn parfaite sûreté , tant qu’ils lui (broient sidel-]es. Mais quoique Philippe fut sain & sens, il manquoit de tout , & particuliè¬
rement d’argent comptant dont il avoir alors grand besoin. Facino avoir pro¬digieusement amafie de biens ; & il avoir laissé toutes fies richesses, qui fie mon-toient à des sommes immenses , à ía femme Béatrix dans la vue peut -être,ainsi
que Pont pensé quelques historiens , quVlle se remarieroit avec Philippe aprèsfa mort . L’Archevêque & Baucio , après avoir entr ’e-ux pris leurs délibéra¬tions , proposèrent ce mariage à Philippe qui l’agréa fur le champ . On obtint
aussi le consentement des Beccaria qui ne donnèrent les mains à cette union , quedans Pefpérance que Béatrix leur ancienne maîtresse leur confieroit la principa¬le administration des affaires. Mais elle les eonnoiflbit trop bien pour fe lierh eux . Philippe avoir alors environ vingt ans , & Béatrix en avoir trente -huit;mais elle poffedoit toute la fortune & toute l’autorité de son mari. Les Offi¬
ciers & les soldats de Facino lui écoient entièrement dévoués , ainsi que les ha-bitans de Verceil , de Novarre , d’Alexandrie , & toutes les garnisons des forte¬
resses adjacentes ; enso'te que toutes les parties intéressées à ce mariage setrouvant d’accord , les noces furent célébrées A Pavie avec une approbation
générale.

Le parti Le premier soin dc Philippe & de tons ses ternis de Pavie , fut de songer àulhttor  secourir le Général Vicenzo qui tenoit toujours ferme dans la citadelle de Mi-
iy coj :í ‘ìm.  On saisira d’une prompte assistance , & Philippe lui - même lui écrivitavamoune. a]j0it f e ren dre  en personne auprès de lui . Hector & son parti , en appre¬nant ce changement soudain lì favorable à Philippe , qu ’ils n’avoientpas prévu,& dont ils ne fe pou voient douter , virent toutes leurs mesures déconcertées.

La réputation & les armes de Philippe gagnoient tous les jours du terrain ; cn-
forte qu ’on se difputoit à Penvi l’honneur de fe ranger des premiers fous fes éren-darts . Toutes les intrigues du parti dTlector se bornèrent à répandre la défiance
parmi les troupes mercenaires engagées au service de Facino . Comme il leuravoit fait des avances & qu’elles lui étoient comptables , on leur fit entendre
qu ' il falloir profiter dc ce moment pour entrer au service dTlector , & que leurfort en feroir amélioré . .Ellesne balancèrent pas à suivre ce parti , & désertè¬
rent les drapeaux de Philippe . Mais cette défection ne fut pas de longue durée,pareeque Sicco de Padoue leur représenta qu ’elles dévoient fe ressouvenir duserment de fidélité fait à Facino & à Béatrix son épouse ; & qu avant de renon¬cer à leur service , il salloit fçavoir si Béatrix par grâce & par faveur , ne leur
romettroient pas la dette dont elles étoient comptables h son époux . On accep¬té ce parti , & l’on écrit à Béatrix . Bientôt après elle envoie une lettre dans
laquelle on promet une abolition de tout ce que les troupes redevoient à Faci-
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no & h son épouse. Béatrix leur annonce en même tems que Philippe est son Sect. V.

mari , & qti’il est le feu! Seigneur & le seul maître du Milanez. Cette lettre lïïjhire de

produisit l’efTet qu'on avoir espéré , & les troupes rentreront dans leur devoir, f,us

après avoir reçu de grandes gratifications, pour les récompenser d’avance de la le‘1ifum ‘

fidélité(Scduzele avec lequel on espérois quelles combattroicnt pour les intérêts

de Philippe.
Rien ne manquoit aux succès de Philippe; fa femme lui avoit apporté en Philips

argent comptant un douaire d’environ 400 mille Louisd ’or , somme exorbitan ns Çy-
te pour ce teras-là ; son armée étoit dans le meilleur ordre , & avoit pour Com-
mandants Carmagnole, & I’un des freres Beccaria, deux Généraux célébrés; proclamer

& Vicenzo continuoit à se défendre courageusementdans la citadelle de Milan. Dw.

D ’un autre côté , Hector & ses partisans ayant été obligés, pour lever de Pur¬

gent, d’avoir recours aux voies les plus oppressives& les plus tyranniques, se
voyoient abhorrés de tout le monde & l’objet de la haine publique, fans avoir
réussi dans le plan qu’ils avoient projeté. Philippe , après avoir fait ses prépa¬
ratifs, ■marche vers Milan , & paroit à la porte de Côme où il y eut une escar¬

mouche entre ses troupes & celles d'Hector. Mais celui-ci fut battu, & obli¬

gé de-s’enfuir à Monza. Philippe alors entre dans la citadelle de Milan fans
résistance, & bientôt après il est reçu dans la ville aux acclamations du peuple.

Le premier acte par lequel il voulut signaler Ion entrée , fut d’accordcr un par¬

don général , en exceptant néanmoins ìes meurtriers de ion frère; car André

Bagio & François Maine surent arrêtés, juges , & mis à mort dans le même
jour. Cette modération de la part du jeune Prince , lui gagna les cœurs de
tout le monde; & on le proclama Duc de Milan avec un  applaudifièmenc
universel.

Après avoir réglé toutes choses dans la citadelle & dans la ville, Philippe mar¬
cha fur Monza, pour faire le siégé de la citadelle où Hector s’étoit venu ren¬

fermer. Le íiege fut poussé avec vigueur, & Carmagnole s’y distingua en ha¬

bile général. Les assiégés fe défendoient courageusement; & peut-être qu’ils
ne fe fuílcnt pas rendus sitôt, si Philippe en élevant les machines de guerre,

n’eut obligé Hector de fe retirer dans le centre de la place,où iî fut bleílë mor¬
tellement à la cuistèd’un coup de pierre dont il mourut trois jours après. Ce

jeune Prince s’étoit rendu recommandable par son esprit& par son courage; il
avoit la taille au dessus du commun - & reflembloit, par le port majestueux de

fa figure, h son pere Barnabé, Après la réduction de Monza , Philippe mar¬
cha fur Canturi, C’est là que Jean Vifconti s’étoit retiré; mais craignant que la

place ne fut obligée de fe rendre , il l’abandonna pour fe sauverà Naples, &
Philippe aussitôt en prit possession. Jean Vifconti eut le malheur d’être surpris
dans fa fuite ; on l’arrêta , & on le conduisit prisonnier à la citadelle de Milan.

Rusca jeune gentilhomme fort accompli, se trouvoit alors maître de Côme,
qu’il rendit à Philippe fans exiger aucune condition pour lui-même , en lui fai¬

sant entendre qu’il n’en étoit que le gardien, ■ Cette conduite adroite & politi¬

que lui valut les bonnes grâces de Philippe , qui le récompensa par plusieurs1
belles terres dont il lui fit présent. Les habitans de Lodi , ainsi que tous ceux

des pays circonvoisins, trairaient alors avec Philippe. Mais Jean Vifconti qui,

avoit cette ville en fa puifiance refusa, quoique le captif du Duc de Milan, de '

la rendre , & fit fçavoir à son fils qui en étoit le Gouverneur, qu’il devoir la

défendre jusqu’à la derniere goutte de son sang. Philippe qui tenoit Jean Vise on- ■

Les Vif
cimti rebel¬
les,meurent
de leurs
blessures ,
ou Jont exi*
cutis.
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5T2 HISTOIRE DU DUCHE
ti prisonnier à Milan, le mene avec lui a Lodi , le laie voir enchaîné h son fils,& lui offre non seulement de leur pardonner à l’un & h Parure, mais encore deles récompenser, s’il veut lui livrer la place. Le fils balance dans les résolu¬tions en voyant l'on pere qui gémilToit dans les fers, & le plaint douloureuse¬ment à Philippe d'un traitement íi barbare. Mais dans Fintervalle de ce collo¬que , les soldats de Philippe assaillirent st vivement la place qu’ils s’cn rendirentmaîtres tout à coup , & emmenèrent prisonniers& le pere & le fils k Milanoù ils surent exécutés.

Philippe ne fut pas moins heureux, à Pégard des sutres petits tyrans , quiavoient démembré les polìèiïìons de la famille. Ii reprit Brelce & Pergame , furPandolphe Malatesta, & lit prisonnier le cruel tyran de Crémone Gabrino Fun-duli. Le lecteur sera frappé de la barbare intrépidité donc mourut cet hommeféroce , & des paroles insultantes qu’il dit avant’de mourir. Monté fur l’cchaf-faud où il dévoie être exécuté , on Pexhorte h porter courageusement fa tête furle billot, & h sc résignerà la mort avec repentance & componction dc- cœur.Mais il regarde les prêtres qui Paslilloient, en leur lançant des regards furieux,& leur défend de lui troubler davantage Pcfprit par leurs exhortations imperti¬nentes-, leur dit qu’il a ctc indignement trahi par Philippe, & qu' il ne le repentque dune feule chose dans la vie qui cil de 11 avoir pas précipité du haut de latour dc Crémone, & le Pape , & l'Empereur , lorsqu ils vinrent ensemble luirendre visite, & quils eurent la curiosité cle monter à la tour Ça) .U seroic inutile dc s’étcndre fur tous les succès que Philippe obtint dans leMílancz, & d'en rapporter chaque particularité. 11 suffira de dire qu’après avoirsurpasse tous les obstacles qui s’oppolbient à l’agrandisièincnt de son pouvoir , ilmit son application à régler fa cour & à discipliner son armée. Les troupesqu’il avoit levées dans ses propres domaines, se mon toi em à huit mille hommesde cavalerie& huit mille d’iníanterie; & celles qui lui avoient été fournies parles autres villes de ses Etats , écoient au nombre de douze mille, toutes égale¬ment réputées pour les mc-illeures troupes de l’italie. Outre Carmagnole sonpremier Général, il avoit engagé à son service le fameux Nicolas Piccinino,ainsi que la plupart des autres Généraux Italiens les plus fameux, & les plus re¬nommés qui s’appliquerent à lui rendre son armée la mieux disciplinée qu’il yeut alors en Europe. Toutes les troupes dont nous vc-nons de faire mentionavoient leurs quartiers dans le Mi lune/. ; mais il avoit encore plus de vingt millehommes dispersés dans les autres parties dc ses Etats. Carmagnole étoit à lafois Commandant en Chef & premier Ministre de Philippe qui lui donna unede ses parentes cn mariage. Tous les autres emplois inférieurs, soit civilsou militaires, étoient également remplis par des Ministres & des Officiersde réputation.
z Les Vénitiens tenoient alors Vérone , les Florentins s’ctoient emparés de Pi¬se, & le Pape se voyoic maître dc Bologne. Toutes ces villes, ainsi que leursdépendances, avoient appartenu à Galéas pere de Philippe; & le fus crut qu' ilétoit de son honneur & dc sa gloire de les reprendre en fa postesiion. Le lec¬teur nouvera dans un autre endroit de ce volume,une histoire détaillée- du pro¬grès ce ses armes; ensorte que nous ne rapporterons ici que quelques particu¬larités que nous avions omises.

Ar-
(.a) Voyez Crmcnc  dans la deriription du Milauez SectionL
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Arsellani Fun des Généraux de Philippe , surprit Plaisance, & fit rentrer cet- Se ct - V.
te ville lotis le pouvoir des Visconti: ce qui lie beaucoup de peine à l'Empereur Histoire dt
Sigismond qui Pavoit promise au Marquis de Montferrat. Le service iinpor- Milan stut
tant qu’Arseilani venoit de rendre à Philippe , lui acquit ses saveurs & fes^ 1 vsem'
bonnes grâces. Mais ce Capitaine s’étant apperçu que Carmagnole avoit lui J _ _
seul route Finíluence dans les affaires civiles& militaires, il en conçut tant de Les meut-

dépit & de jaloulîe qu’il rejeta l'obéiílànce de Philippe & gouverna Plaisancetp crs  &
en son propre nom & de sa propre autorité : sur quoi Philippe ordonna à Car- .
magnole de marcher contre lui , & d’attaquer Plaisance. Arsellani, pendant cer^ íff" U
intervalle, se joignit par un traité à Pandolphe Malatesta, auquel accéda Ful-
gose Doge de Gènes avec cinq de les freres qui avoient expulsé de toute la Li-
gurie la faction qui leur étoit opposée. Les exilés de Gênes se retirerent à la
Cour de Philippe qui les affiliad’un corps de cavalerie. Vers ce même tems
les Beccaria íè révoltèrent de nouveau; & Philippe ayant surpris le jeune Caí-
tellino Beccaria, ordonna qu’il fut livré à la mort. Lancelot srere de Caltel-
lin0 fit une ligue avec un descendant de la famille de Facino , & l’un attaqua
Tortone , tandis que l’autre tourna ses armes contre Alexandrie. Pendant ce
terns-là Carmagnole prit Plaisance; mais il ne se trouva pas en état d’attaquer
la citadelle. Lancelot Beccaria fut assiégé& pris dans Seravalla; de là on le
conduilît à Pavie où il fut exécuté. C’ell ainsi que tous ceux qui avoient été
cause de la mort de la mere de Philippe , ou qui trempèrent dans l’aílaffinat de
son srere, reçurent le châtiment qu’ils avoient mérité.

Philippe ensuite prit Gavi, & s’ouvrit par cette importante conquête une II fait
route pour aller à Gênes. Carmagnole se vit alors obligé d’abandonner le fie- transporter
ge de la citadelle de Plaisance, pour venir lé mettre à la tête des exilés de Gê- ^p ^fí™
nés. Cette retraite donna la liberté à Pandolphe Malatella de joindre Arsella- „ dansh
ni dans la citadelle de Plaisance. Philippe en apprenant cette jonction & voyant Miknez.
que la ville alloit tomber en la puissance de Malatella , envoie un grand nom¬
bre de vaislèaux, sous le commandement de George Walfperg , pour transpor¬
ter par le Pô jusqu’à Pavie, Lodi , & autres places du Milanez, tous les ha¬
bitant, de Plaisance, & lui donne ordre de mettre ensuite le feu à la ville. Mais
cette derniere résolution n’eut pas lieu, & Malatella s’empara d’une ville in¬
habitée.

Carmagnole preíîoit vivement les Génois, & les avoit même sorcc-s de se te- Gênes lui
nir renfermés dans l'enceinte de leurs murs, après les avoir mis en fuite du cô «uvreses
té de la rivière du Ponant , tandis que Guido Torelli s’étoit emparé de tout lc tunes’
côté qu’on nomme la rìviere du Levant. Les Arsellani& leurs confédérés s’es-
forcerent de jeter du secours dans Gênes , & s’avancenc hardimentjuIqu’aux gor¬
ges des montagnes. Mais n’en connoifìànt pas les détours, ils se trouvent tout
à coup environnés des montagnards de Gcnes qui leur ferment les pasiàges; en-
sorte qu’iis furent tous, ou massacrés, ou faits prisonniers. Cependant l'on
renvoya tous les prisonniers, à l’exception de ceux qui appnrtcnoient à la fa¬
mille des Arsellani& à celle des Malatella, que l'on retint en otage pour la red¬
dition de Plaisance. Fuìgose ayant appris ce dél’allre , offrit aussitôt de capitu¬
ler avec Philippe qui voyant Malatella toujours puissant ne refusa point de sous¬
crire aux articles d’un traité.

Cependant les Arsellani& 'cs autres confédérés refusoient de rendre Plaisan¬
ce ; & leur obstination sut cause qu’on exécutât sous leurs yeux , les jeunes gens

Time XXXFL  Ttt
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$;’CT. V. de leur famille qu’on avoir faits prisonniers. On attribua cette cruauté à Car-

Tlìjloìre de  magnole , qui portoit dans le cœur un ressentiment personnel contre les Mala-
Milan sous te fl-a & } es  Arlèllani . Philippe conçut beaucoup d’inquiétude de cette exécu-
lesVisco nti. tjon . majs comme  q écoit naturellement dissimulé, il ne laisse rien échapper
l .t cltadel• fes fentimens . Toute l’Italie regretta la perte de l’un de ces jeunes gens
te de Plai-  qui étoit de la plus charmante figure & du plus aimable caractère. Sa mere le

Junte luiejl vjt exécuter d’une fenêtre de la citadelle , & pensa devenir folle contre son mari
abandon-  q U’eqe maudissoit & qu’clle accusait d’obílination & de rébellion . Le pere,.

rongé de remords & craignant que la citadelle ne fut pas long-tems tenable,
l’abandonna le jour suivant & s’enfuit à Trévife fur la territoire de Venise , où
il mourut misérablement en exil. Tous les historiens le représentent comme
un homme plein de courage & de grandes qualités , mais qui fe perdit par son
ambition . On dit que Philippe fe propofoìt , supposé qu’il lui eut livré Plai¬
sance , de le substituer à Carmagnole dont le crédit & la faveur déclinoient alors
considérablement.

barbaries  reddition du château de Plaisance fut bientôt suivie de la soumission du ;
■lOtton de  bourg de 8an Donino , dont Orlando Pallavicini s’étoit rendu maître , La plu-
S arme.  part des Nobles du Parmesan fe déclarèrent Gibelins , & choisirent Philippe pour

leur chef & leur protecteur ; enforte que ce fut avec beaucoup de difficulté que
Nicolas de Ferrare empêcha la ville de Parme de suivre cet exemple . Cette
révolution fut opérée avec un mélange si bizarre de justice, . de trahisons , de
sagesse, & de barbarie , que nous ne pouvons nous refuser à en donner le dé¬
tail. Facino avoit chassé de Milan Otton appellé Otton troisième & qui fe di-
soit Duc de Parme . Surquoi il revint à Parme dont il s’étoit mis en possession'
auparavant , & tomba cruellement fur les Gibelins qu ’il regardoit tous comme
fes ennemis . Sa vengeance s’exerça particulièrement fur la maison des Rubeis;
& il donna ordre que tous ceux qui appartenoient h cette famille fussent maíse-
crés fans distinction d âge ni de sexe , & fins épargner même les enfans au ber¬
ceau qu’il fit écraser inhumainement & dont il prenoit la cervelle avec les-
mains qu’il jetoithors des murs. II marche ensuite vers le bourg San Donino , .
dans l’intention de dévaster absolument cette place , & d’immoler à son ressenti¬
ment toute la famille des Pallavicini . Mais les habitants fe défendirent si vail¬
lamment qu’il fut obligé de lever le siégé. Alors il dirige fa route vers Reggio,.
dont la Maison d’Est avoit le gouvernement , la prit , & la saccagea. Comme
il n’avoit point de fonds pour entretenir son armée & pourvoir à la subsistance
de fes soldats , il étoit obligé de permettre le pillage ; & fes troupes fçavoien:
fi bien remplir cet engagement , qu’elle n’étoient pas moins redoutables aux
amis quseux ennemis d’Otton . Le fameux Sforce l’aîné , n’étoit alors qu ’un-
simple soldat de fortune en Italie . Le Marquis d’Est implora son assistance; &
Sforce , avec le consentement des Florentins chez lesquels il étoit engagé,
marche à son secours.

Ce tyran  Otton de Parme étoit très-puiísent par fa cavalerie qu ’il venoit encore d’aug-
eftsurpris, menter par un corps de 4000 hommes enrôlés fous fes bannières , à condition
fc? mis  à qy ’ils n’auroient d’autre paie que le butin qu’il leur feroit faire fur l’ennemL

Otton leur ordonna de fe rendre promptement en Toscane , & de couper 8for¬
ce dans fa marche . Pour mieux remplir son objet , il fit une manœuvre ten¬
dante h surprendre Modene . Mais il fut repousse après un combat vif & san¬
glant ; & Sforce effectua se jonction avec le Marquis d’Est , Sforce aussitôt mar-
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cha vers îlubica petite Ville très-forte & la clef du Modenois. Chaque jour sECt . V.

produisoit entre ses troupes & celles d’Otton , de nouvelles escarmouches& de Histoirede

nouveaux combats Ça) . Eníìn , suivant un des historiens de 8force , quoique

les autres-ne fassent aucune mention du fait que nous allons rapporter , 8force lí! iJcmt

en voulant intercepter un convoi tomba fur Otton avec tant de rage & de furie

qu’il rompit entièrement fes troupes & le fit prisonnier. Mais Otton n’ayant

point été veillé assez exactement, rompit fes chaînes, fe sauva, rallia ses. trou¬

pes , & revint fondre comme un lyon fur l’ennemi qu’il mit en déroute, & for

lequel il fit une grande quantité de prisonniers parmi lesquels se trouvoit Atten-

duîa qu’il traita très-inhumainement, ainsi que tous les autres qui eurent le mal¬

heur de tomber dans fa puiílance. Cependant ils s'échappèrent de fes mains

dans la fuite, quoiqu’avec beaucoup de difficulté. Otton continua la guerre

encore quelque tems ; mais s’appercevant que la jonction de 8force avec le

Marquis d’Est le faisoit combattre à armes inégales, il témoigna au Marquis

d’Est un grand désird’entrer en accommodement. Suivant l’historien que nous

avons déja cité , le desseind’Otton étoit de faire rompre au Marquis son enga¬

gement avec Sforce afin de pouvoir les attaquer ensuite séparément l’un de Tau-

tre , & de les faire servir plus aisément de proie à son ambition. L ’Officier

•qu’il envoya au Marquis pour obtenir uue entrevue, le trahit & découvrit au

Marquis d’Est toute la politique d’Otton. Le Marquis ne fit semblant de rien,

accepta l’entrevue, & désigna une espece de cellule abandonnée pour le lieu

du rendez-vous. 8force de connivence avec le Marquis, fe cache dans le voi¬

sinage avec un corps de troupes composé d’hommes choisis. Lorsque Otton

arriva , le Marquis refusa de paroi tre , & l’escorte d’Otton se vit tout à coup

enveloppée par les troupes de 8force. Attcndula voulut avoir la gloire de tuer

Otton de fa propre main: ce qu’il exécuta fans éprouver beaucoup de résistan¬

ce de la parc de ce tigre affamé. Otton étoit si fort en horreur , qu’une fem¬

me dont il avoit fait mourir l'époux, arracha son cœur for le champ & en man¬

gea une partie.
La mort d'Otron fut un coup de fortune pour Philippe ; car les troupes qu’il p/.̂ y,,,

avoit à son service s’étant débandées, les unes prirent parti dans Tannée de s’emparade

Philippe , & les autres s’enrollc-rent fous les drapeaux de Sforce & du Marquis Bergamas-

d'Est. Otton laissoit un jeune fils que les Parmesans reconnurent pendant quel- îue*

que rems pour leur Gouverneur ; mais fes partisans ayant été chassés de Parme,

le Marquis de Ferrare s’empara de cette ville & s’en fit recevoir Seigneur, titre

précaire qu’il garda pendant plusieurs années, & jufqu’à ce qu’il fut dépossédé

par Philippe qui fe maintint dans le gouvernement de Parme jusqu’à fa mort.

Philippe fe feroit auífi rendu maître de Reggio , sans supposition des Vénitiens.

Ayant donc manqué son coup for Reggio , il fit une irruption dans le Berga-

mafque , & tourna fes armes contre Pandolphe Malatesta qui n’étoit pas alors

en état de faire une longue défense, pareequ’on venoit de lui couper la com¬

munication avec le Milanez. Philippe s’empara donc aisément de tous les forts

de cette contrée qu’il prit Tun après Tautre ; & Malatesta pressé si vivement, fe

vit obligé d’appeller h son assistance Nicolas de Faenza Général des Vénitiens

qui ne put f .ire autre chose peur le secourir que de garder les défilés& de ren¬

forcer la garnison des places les plus voisines de Vérone.

(s) Lionatdus Crileìlius ds Fitâ Sf:rtiœ cp. Murat.  T . XJX, p. (PjV-
Ttt 2



5i6 HISTOIRE DU DUCHÉ
Sept . V C ’est à cette époque qu 'il faut fixer sélection de Martin V au siégé de RoHfloir' de me , qui sut nommé Pape au Concile de Confiance. Ce Pape , en palsent parMil m fms M^ an , pour sc rendre à Rome , fut reçu par Philippe avec la plus grandelesViJcnrìti. magnificence, 11 consacra de nouveau la grande église qui avoir été depuis si1417. long-tems profanée par divers interdits . Comme la guerre continuoic toujoursMartin F  outre Philippe & Pandolphe Malatefia , on entra en négociations des deux cô-Vape'paje tés , dans le dessein de faciliter à Philippe la conquête de Florence . Cet ac*à Mila<t commodément fut fait par la médiation du Souverain Pontife Martin V , & futpnwjeren- re gardê comme pouvrage de Péglise. Philippe effectivement s’emparede Flo-dreal orne. Rnce . g. je p ape q Ui en avoit été la cause fans le fçavoir, y fut reçu h son re¬tour de Milan avec le plus grand appareil . Par le traité conclu avec Malates-ta , Philippe retenoit à sa solde les troupes licenciées par Malatefia , & s’en-gageoit de lui payer un subside annuel , à condition qu’à la mort de Malatefia,Philippe auroit ì’investiture de la ville de Brefce.

Nous voici à présent arrivés à une époque de la vie de Philippe , qui nous le
Milan fait représentera dans un jour différent de celui fous lequel nous lavons jusqu ’icimourir ia considéré . La vengeance qu ’il eut à tirer , en parvenant au gouvernement,deDuchejje  ceux qui étoient la cause de la mort de sa mere, de celie de son srere, & dusa femme,  démembrement de ses Etats , jullifioic en quelque façon la sévérité qu ’il fut obli¬gé d’exereer à leur égard . Mais la conduite qu ’il tint envers fa femme , futbarbare , remplie d’ingratitude , & même de scélératesse. Nous avons déja faitobserver la disproportion qui se trouvoic entre sage de fa femme & le lien , cir¬constance qui lui cauia. tant de dégoût pour cite qu ’il s’abstint toujours de la re¬cevoir dans Ion lit. Cependant il ne paroiíseit pas que ct t:e Princesse eut au¬cun ressentiment de sc voir ainsi délaissée & méprisée. Elle n’en témoigna nidouleur , ni chagrin , ni aucune envie de se venger ; au contraire elle en pa-roislbic plus soumise, & ne dédaignoic point de remplir elle-même des officesdomestiques . Malheureusement pour cette Duchesse infortunée , elle avoic à sonservice un certain Orombelli jeune homme accompli dans les Arts de la musi¬que , de la danse , & des autres objets d’éducation donc ou s’occupe à la cour»Philippe regardant fa femme comme un obstacle qui s’appofoit h ses plaisirs,ì’accuia d’avoir un commerce criminel avec ce jeune homme ; & quoique rienne fut moins fondé que cette accusation , on prétendit avoir trouvé sous son liedes instrumens magiques qui délignoient que le diable s’étoit mêlé de cette affai¬re . Sur un prétexte fi odieux & si frivole,la Duchesse fut saisie, & renferméedans les prisons de Binafco. Le jeune homme subit le même fore; & confor¬mément au rapport de la plupart des historiens , ils surent mis l’un & l’autre hk question . Mais quelque variation que l’on puisse remarquer dans leur récit,ìl est certain que te jeune homme éprouva la torture , & que ne pouvant résis¬ter k la violence de la douleur , il confesse qu’il étoit criminel . Sur quoi,aprèsconfrontation faite des deux prisonniers , ils furent condamnés au supplice . LaDuchesse mourra une constance invincible ; elle reprocha fermement k Orom¬belli fa lâcheté k s’accutèr d’un crime dont il n’étoit point coupable, & protestadevant Dieu de son innocence , en le prenant k témoin de la maniéré la plussacrée & la plus solennelle quelle ne mouroit point coupable . Elle lui deman¬da pardon d’avoir cédé aux instances de l’Archevcque de Milan , lorsqu ’il luiproposa déformer un nœud qui lui paroisse:t si inégal & si disproportionné detoutes maniérés. Elle déclare qu’elle navoit jamais laissé voir , ni la moindre
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dépit , ni la moindre indignation, fur le mépris affecté que son mari seiíoit d’el- Sectv V.
le , en lui refusant Paccès du lit nuptial , & rappelle ensuite à ses juges de quel- Histoire dt

les richesses immenses le Duc s’étoit emparé par ce mariage. EÌlc- finit par Milan/i>w

dire qu’elle avolt d’aucant.moins de regret à la mort , que fa vie avoit toujours fjs ViScm‘
été pure & innocente. _!_

Après un discours si vif & lî touchant , elle vit exécuter Orombelli, & fu- Eloge de la
bit ensuite le même fort avec la constance la plus héroïque. Tous les historiens Duche£ $.

ont fait son éloge , & ont exalté la bonté & la douceur de son caractère. Sa
vie n’est souilléed’aucune tache, & le seul reproche qu’on puisse lui faire est

d’avoir consentià un mariage si disproportions , parcequ’elie auroit dû prévoir

que son âge déja avancé ne manqueroit par de causer de Pavcrsion à un jeune
mari. Quant au jeune homme, exécuté comme complice de cette prétendue
correspondance criminelle , il étoit si assuré de son innocence qu’il refusa de

prendre la fuite sur les premiers avis qu’il eut qu’on cherchoit à i'arrêter. 11
répondit à ses amis qu’il n'étoit coupable d aucun crime , & que son cœur ne
lui faisoit aucun reproche h cet égard. D'abord après Pexécution de la Duches¬
se, le Duc fit paroitre à sa cour une jeune Dame Milanoilè qu'il avoit enlevée

depuis quelque tems. Cette mort injuste de la Princelfe Béatrix fut regardée
comme Pestet du caractère violent & vindicatif de Philippe qui ne pouvoit par¬
donner à fa lemme , la qualité d’époulè douairière de Facino, & d’avoir parta¬

gé avec lui ses conquêtes & ses victoires.
Philippe , pendant ce tragique évènement, s’étoit rendu maître de Gc-nes, f Le às-

de la maniéré dont nous Pavons rapportée dans PHistoirede cette Ville; & avoit clnfèdèrt-
prisa son service le Généras Agnolo de Pergola , plus connu sous le nom de tion contre
Testai ia. Après la réduction de Gênes , & après avoir fait la conquête d’Im- Flomv-

mola, & de plusieurs autres places de la Romagne , il porta ses désirs fur Flo- tinu

rence , & songea à la soumettre â sa domination. Nous avons rapporté dans
l'Histoire de cette Ville, quels surent les moyens qu’il mit en usage pour par¬
venir à remplir son objet. Mais il faut avouer que quoique Philippe , soit
dans la paix soit dans la guerre , conduisit toujours ses opérations & ses systèmes
avec beaucoup de jugement , cependant fa politique étoit tropraffinée. II avoit
conçu des hommes une trop grande défiance; & ce vice fut cause qu’il ne tirât

pas de ses guerres & de ses ministres, autant de services utiles qu’il pouvoit en
attendre. Quoiqisil eut h la tête de ses armées les meilleurs généraux qui fus¬
sent alors dans toute f Italie , cependant ils étoient tous étrangers ou mercenai¬
res; & comme ils trouvoient leurs intérêts h traîner les guerres en longueur,
on ne voyoit aucun coup décisif, & Tétât des affaires restoit toujours chancel¬
lent , indéterminé, & rempli de mille difficultés imprévues. Qu'oiqu’il eut bat¬

tu plusieurs fois les Florentins , & qu’il les eût réduits juíqu’à la derniere extré¬
mité , & quoique même la prospérité l’eût toujours accompagné dans toutes fes-

entreprises, cependant on voyoit de nouvellç-s guerres s’élevcr de toutes parts
contre lui. Enfin lorsque les Florentins se virent fur le point d’êcre perdus par

)a nouvelle ligue que Philippe forma contr’eux, & dans laquelle il fît intervenir
nonfeulement les Siennois, mais encore les Génois , quoiqu’ils luisent réelle¬

ment alors fes sujets, cependant ou les vit trouver des moyens pour contreba¬
lancer cette ligue par une autre qulls firent avec les Vénitiens fous les auspices-
de Rome , & par cette heureuse confédération maintenir la liberté qu’ils dé¬

voient perdre. D’ailicurs l’on caractère soupçonneux. & défiantà d autres égards,
Tu J
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Ssct . V. lai portq. souvent le plus grand préjudice. Nous avons rapporté dans PI MoireJUJloire de de Florence & dans d’autrcs endroits de cet ouvrage , le détail particulier- des^VsV̂'cmiïi âlorentes guerres dont il donna h conduite à Sforse , à Braccio , a Piccini-" ‘jCor ' no , & a d’autres généraux de les armées ; c’est pourquoi nous.n’en dirons rienici. Plus il avançoit en âge & plus il lailoit de prog 'és dans la haine qu ’ilavolt conçue pour les hommes , & ,il porta 11 loin la’ défiance , que cetteindigne vertu politique lut la source d'une infinité d’aébior.s cruelles & barbaresdont il le rendit coupable . Son amour pour la volupté & son abandon àla molleíTe, croiíìbieut également de jour en jour ; & il te livroit si fort à Ionmauvais penchant qu’il parut s'être absolument retiré du monde, vivant séques¬tré de tous les amis , & fe tenant renfermé dans fa chambre avec les objets deIon libertinage & de la lubricité que quelques historiens disent avoir été d’unenature infâme. Pendant qu ’il se livroit ainsià la dissolution & à la débauche , illaisioit le foin de ses affaires à .des gens qui n’avoient ni allez d’honnêteté pourfe faire estimer, ni assc-z de capacité pour ne pas faire exciter des rumeurs contrele gouvernement . A tous ces :vices , dont nous venons de parler , Philippejoignoit encore la plus sordide avarice.
11 mècon-  Julqu ’ici le Général Carmagnole avoit toujours été le principal instrument detente Car- ja g] 0jre de Philippe ; car il étoit le leul homme vertueux qui fut à fa cour . 11’cfiural 'iui 'àvoit la conduite de la guerre que Philippe avoit alors avec Rome, & avecNa-quin-j jan pies dont il atnbitionnoit la couronne ; & Carmagnole s’v conduisit en grandfirme  Général & en brave officier. Mais il fut rappelle, & issir donna le comman-lafi a Fe- fanent de Ion armée à Torelli . De retour ?. Milan , Carmagnole lé plaint vì-5'v ' vement , & blâme hautement les procédés de Philippe . Celui -ci perpétuelle¬ment environné de flatteurs avides de changement,íe laisse prévenir l’efpritcon¬tre Carmagnole qui d’ui'ffeurs n’étoitpas d’un tempérament endurant , & dont lecaractère n’étoit ni bas , ni flatteur. Comme il étoit alors Gouverneur de Gê¬nes , Philippe lui ordonna de retrancher les dépenses qu ’il faiíoit en qualité deGouverneur de cette Ville . Carmagnole lui fait demander alors la permissionde 1e démettre de tous les emplois , & de quitter son service. Le Duc étoit àíà maison de campagne .; & comme il ne vouloir rendre a Carmagnole aucune.réponse positive , celui-ci va le trouver accompagné de quelques uns de sesamis. Mais il ne peut jamais parvenir il lui parler ; & on lui désigne un cer¬tain Henri , l’un des mignons du Prince & le principal ennemi de Carmagnole,pour écouter ses représentations . Carmagnole outré qu ’on ne voulut point luidonner d’autre audience , insiste vivement fur la nécessité où il fe trouve devoir le Duc & de s’entretenir avec lu-i. Mais il a beau faire ses efforts & expo¬ser ícs raisons ; tout fut inutile , & tout accès auprès du Prince lui est durementfermé . . Alors il le retire , & appercevant Philippe à une fenêtre , il rappelle lesservices qu’il lui a rendus , & lui reproche l’ingraticudç.dont il l’a payé. Aprèsavoir dit ces paroles d’un ton ferme , & fans être courroucé,Carmagnole prendla fuite. Mais Latnpugnani autre favori de Philippe court après lui , & ramasséquelques soldats •>. la hâte pour le couper dans fa marche : ce qu’il n’ofe ce¬pendant exécuter faute de courage & de valeur. Carmagnole en fureté conti¬nue tranquilemcnt la route , & atteignit heureufeinent les confins de la Savoie.Le Duc de Savoie qui étoit instruit de tout vint lui-même recevoir ce braveGénéral qui étoit son sujet , & lui témoigna toute l’estime qu ’il lassait d'unhomme qui avoit de iì grands talents , & qui s’étoic acquis une si grande renom-



DE W ï L A N. Liv . XXIV . Ch . VIII. 519

/née. Carmagnole lui raconta touc ce qui vtnoic de se passerà la cour de Sect.  V.
Milan , & lui représenta Philippe comme un Prince foible , vicieux, & en- Histoire dt

tiérement plongé dans le libertinage & la corruption. Le Duc lui propose f^ ns smi!
le commandement de l'armée de la ligue, formée nouvellement contre Phi- !S tJcom‘

lippe , entre les Vénitiens, & les Florentins, & à laquelle lui-même avoir
accédé. Carmagnole accepte cette offre avec joie , Lt part fur le champ pour
Venise où on lui confie le commandement des forces de terre & de mer
des deux Républiques.

II eiï assez singulier que Philippe , malgré une vie auílì voluptueuse
aussi débouchée que la sienne, ait songé à mettre des émissaires autour de Car-

xnagnole( *) pour le suivre dans tous les endroits où il paíseroit. II traversa quísaupro-
la Suisse & le pays des Grisons pour se rendre à Venise, & Philippe fut in- fit de Phi-
struit de toutes ses actions, de toutes ses paroles, & de toutes ses démarches. liPPe-

Voyant alors qu’il avoit absolument renoncé à son service, il confisca tous ses
biens à son profit, terres , meubles, argent comptant, & revenus qui sc mon-
toient h plus de 40000 écus d’or. Cette défection de la part de Carmagnole,
fit changer la fortune de Philippe laquelle depuis cette époque ne cessa de
décliner.

Gabrino Funduli , frere du tyran de Crémone dont nous avons raconté la Infâme tut*-

catastrophe, vivoit alors en paix & en amitié avec Philippe , dans íà petite ville

de Castiglione près de Crème. Philippe s’imagina qu’il étoit ami des Vénitiens, prouv°}tiay
& craignit qu’il n’eut conçu les dessein de leur livrer Crémone , sachant d’ail- Philippe.
leurs combien Gabrino étoit d’un esprit rusé & plein d’artisice. OI-
drati beausrere de Gabrino s’offrit à l’enlever & à le surprendre: il se rend à
ce dessein près de Crémone avec un détachement qu’il fait cacher, & fous pré¬
texte que son cheval venoit de se blesièr en marchant sur un clou qui lui étoit
entré dans le pied , il envoie ses gens à Castelle ou Castiglione pour lui amener
un maréchal. Gabrino en apprenant cette nouvelle invite poliment son beau-
frere ii se rendre chez lui ; mais Oldrati lui fait dire qu’il ne pouvoit accepter
cette offre polie de fa part , & qu’il le prioit de l'excuser. Alors Gabrino vient
lui-même voir son beausrere; & dès qu’il paroit , il se trouve environné de sol¬
dats qui le font prisonnier. Oldrati, après cette action infâme, s’empare furie
champ de Castiglione, enchaîne les deux fils de Gabrino , & les envoie à Pa-
vie où ils furent mis à mort avec leur père. On trouva dans la ville d’immen-
ses richesses qui furent confisquées au profit de Philippe.

Oldrati partit ensuite pour Venise avec un cortege magnifique en qualité Philippe
d’Ambassadeur, afin de négocier la paix avec cette République. Foscari étoit

alors Doge de Venise, & entièrement dévoué aux intérêts des Florentins. Ro - 4̂ ^ " .
dolphe ministre habile , & qui conduisoir sagement toutes les affaires des Flo¬
rentins, rompit toutes les mesuresd’Oldrati. Pendant cet intervalle, Philippe
perdit Bresce & Bergame; mais ayant attiré le plus jeune des Piccinini ?. son
service, il se revit tout àcoup au dessus de ses affaires par les sages mesures que
prit ce Général. Cependant quelque tems après il perdit la bataille d’Anghier-
ra , ce qui l'obligea de faire íh retraite fur Crémone. Ses affaires tomberenc
ensuite en un st grand désordre qu’il se vit obligé d’avoir recours à 8force qui

(*) Comment Paul Jove peut -il à cet égard marquer son étonnement , puisqu’il n*y 3

que les Princes dont le gouvernement est corrompu , qui se servent d’émislairîs.
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Sect . V . ócoic alors , après Carmagnole , le Général le plus heureux de l’Italie . II èm-Hifloire de ploya pour ie gagner le.Marquis d'Est qui représenca finiment à Ssorce le dan-Milan jens ger qu ’il courroie , ainíi que tous les autres petits Princes d’Italie , s’il arrivoicUsVisconti*  q Ue [es Vénitiens & les Florentins deviníîcnt les maîtres . Ssorce répondit qu’ilen sentoit toutes les conséquences, & qu’il étoit vrai que Philippe , pour mieuxle lier à ses intérêts & 1engager h son service, lui avoit offert depuis quelquetems fa fille naturelle en mariage avec promtfie de lui abandonnera la mort toutle Milanez , mais qu’il n’oíòit faire fond fur la parole de Philippe ; qu’il crai-gnoit que ce Prince ne cherchât à l’avnufer& h le tromper ; & qu’il lui con-seilloic, avant que de lui rendre une réponce définitive sur ses propositious, des’accommoder avec les Vénitiens & les Florentins.
ftiistm de Suivant le récit de tous les historiens , Ssorce étoit amoureux de la Dame qu’onSsorce puur lui avoit proposée pour épouse ; & il n’eut pas manqué de donner promptement£ucíintr_ les mains à ce mariage , dit Paul Jove , s’il n’eut été persuadé que Philippe necette allian- pe lérvoit de cet appas que pour l’attiier L son parti , & pour le tromper enfui-L*‘ te . D ’ailleurs il lc présentoir un autre obstacle difficile à surmonter : car cettedame n’étant que bâtarde , comment Ssorce pouvoit-il s’affurer que là lemmeauroit droit de succéder à son pere dans la poíîeffion de ses Etats ? Jl est certainnéanmoins que Ssorce inclinoit à conclure ce mariage, pourvû que son honneurn’en souffrit pas vis-à-vis des Vénitiens & des Florentins au service delquels ilétoit alors engagé , & qu’il ne pouvoit quitter fans leur consentement.
Philippe Carmagnole continuoit de se signaler par les plus grands exploits à la têtesait tmpoi-  de Farinée Vénitienne ; & Philippe devint fi jaloux de íçs succès & de son habi-sonner Car- Jeté , qu ’il trouva des hommes aíìcz misérables & allez infimes pour se chargermugnole.  pempoisonner ; mais heureusement pour lui il n’en mourut pas. Carmagno¬le revient à Farinée en triomphe , & poulie ses opérations avec tant de vigueur& de courage , que Philippe se voyant abandonné de la fortune , se décou¬ragea , & résolut,, quoiqu'il en puiílè arriver, de demander la paix auxcon¬fédérés.
Fes I-abî- v”‘̂ e c'e pofiedoit alors des richesiès immenses, quelle avoit acqui-ians déMi- íes par le succès que les armes de Philippe avoient eu auparavant dans toutelan lui os l’ícalie. Comme les habitons craignoient de tomber fous le pouvoir du Pape,frer.táecw úqs Vénitiens , & des Florentins , ils offrirent au Duc -de faire la guerre à leurstinuerla dépens , à condition qu’il n’accepteroic aucune proposition de paix de la part desft-lr ^ dí- confédérés . Malgré toutes les infortunes dont il se trouvoit alors accablé , ilpem. avoit encore fur pied une magnifique & florissante armée . Les Milanois levoyant donc uniquement occupé de ses plaisirs, crurent qu’il seroit charmé detrouver cette occasion pour se décharger du poids ses affaires, en confiant lesuccès de cette guerre à de sidelîes habitans résolus de vivre & de mourir fousla domination de Visconti. Pour preuve de leur fidélité& de leur attachementpersonnel, ils s’offrc-nt à maintenir fur pied vingt-miiie hommes de cavalerie,& vingt-mille d’infanterie, fans exiger d’autres bénéfices ou d’autres revenus queceux de la ville feule de Milan, laiffànt à la disposition du Prince tout cc qu’ilmanl 1 ed P ouvû ^ l'Ltirer du Milanez ck. de ses autres posilífion -.rejette! & Les favoris 6e les courtisans de Philippe s'opposercnt à cette demanc’c- degPhilippe en Milanois , vk représentent au Prince qu ’en y donnant les mains , c’étoit donnerprojltepour en nième rems acccs à une administration Républicaine . Philippe rejete doncd'Sinnûts ler avec  â ^uain l’offre généreuse faite par ses sujets , & refuse d'admettre lesdépu-in‘l * ’

 tés
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cíi  en ft présence en les renvoyant h son ministre I Icnri qui leur exposeroit Sect.  V.
ses volontés. Philippe en profita cependant pour les accablc-r davantage sou/le Histoire dt
poids des impôts , & les obligea de fournir à tous les frais de la guerre ou'il se / â
proposoit de continuer. D 'abord il commence par racheter tous les prisonniers ^cm\ ''
qu’on lui avoir faits h la bataille d’Anghierra , rompt ensuite toutes les conféren¬
ces établies pour négocier la paix avec les Vénitiens , & recommence la guerre.

Comme Philippe se voyoic alors devant lui de grandes sommes en argent Tanìis que
comptant , il eut bientôt rassemblé une armée plus forte que les précédentes.

Les Vénitiens qui pendant le teins des conférences avoient licentié une grande gUsrTe .ians
partie de leurs troupes, tomberont dans le désespoir, envoyant que leurs fol- toute l'ita-
dats congédiés s'étoient allés ranger fous les enseignes de Philippe qui leur Uc, il mette
donnoit une paye plus forte & qui leur promettoit un riche butin. Ils font enJec*et
•fçavoirà leurs alliés Pétât actuel de leurs affaires, & les pressent de remplir
leur engagemens. On vit donc les Florentins , le Duc de Savoie, le Marquis libertine.
d.e Montferrat ( à qui l’on avoit promis Pinvesliture d’Alexandrie) & les exilés Sa conduite
Génois , qu’on avoit flattés de l’espérance de se voir rétablis dans leur patrie,
chercher tous les moyens, & recourir à tous les expédions, pour trouver des
hommes & de Pargent. Philippe leur tint tête h tous, soit par terre , soit par °
mer. II rappelle Piccinino dc Bologne, & Pcnvoie avec une puisante armée
dans le pays Breflàn où les succès de ce Général furent si rapides, que Philip¬
pe lui promit de le rétablir dans Brcfce & toutes lès dépendances. Pour com¬
ble de bonheur , il arriva que 8force Général des Vénitiens prenoit alors ses
mesures pour se marier à la fille de Philippe ; & quoiqu’il eut trop d’honneur
pour oser trahir ses maîtres, il ne fut , cependant , ni aufli actif , ni auflî coura¬
geux cu’il Peut été , si son cœur eut pu s’affranchir de Pamourdont il étoiten¬
flammé. Le lecteur a dû voir dans Phistoire de Florence , toutes les révolu¬
tions diverses de cette guerre. Philippe ilottoit continuellemententre la crainte
& Pespérance, & menoit une vie obsçure qui le rendoit le plus méprisable &
ie plus infortuné des hommes. II rc-cherchoitune tranquillité privée, & vou¬
loir jouir du repos fans jouir de la paix, étant bien aise de tenir éloigné le flam¬
beau de la guerre , & d exciter par-tout le trouble & les alarmes pourvu que
•íès débauches & ses plaisirs honteux n’en souffrissent pas. II n’entroit jamais dans
■une négociation de paix, que dans le deflèin de tromper les autres & de leur en
imposer ; car il s’étoit mis dans l’idée que tout le genre humain formolt des
confédérations contre lui : enforte que le cours de fa vie fut un flux & un reflux
continuel de guerres & de traités. Aujourd’hui ses affaires paroisiòient désespé¬
rées , & demain il étoit victorieux de toute part. Tantôt il siicrisioità sa tran¬
quillité les plus grands& les plus importans avantages, tantôt pour une bagatel¬
le & fur un prétexte spécieux& frivole , il allumoit par-tout le flambeau de la
discorde. 11 étoit de son naturel l’homme le plus intéressé qu’il y eut peut-être
alors dans le monde; & cependant aucun Prince ne peut se flatter d’avoir sait
des actions aussi remplies de grandeur & dc générosité. Tels furent ses procé¬
dés à Pégard d'Aiphonse Roi d’Arragon. Ce Prince réclamoit la couronne de
Naples , & s’oppofoit aux prétentions de René d’Anjou. Tandis qu’Alphonfe
p.fliégeoit Gacte , Philippe qui depuis si long-tems regardoit la couronne de Na¬
ples avec un œil avide, & qui cherchoit à s’en emparer pour lui-même, donna
ordre aux Génois d’équipper une flotte & daller promptement au secours de
Gaëte. Suivant queloues historiens, qui ont poulie peut-être jusqu’au raffine*
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Sect . v . ment leurs conjectures iur le caractère de Philippe , il n’obligea les Génois d’ur-

Histoire dt mer une Hotte , que parce qu ’étant jaloux de leur puissance, il espéroic qu ' ilsseroient battus par Alphonse. Ces mêmes Auteurs assurent qu’il y avoit entreei tJcmU‘ ces deux Princes une correspondance fecrette . Mais quoiqu ’il en soit de cet¬te conjecture qui ne paroit pas probable , il est certain qu’Alphoníe futinlormé de rapproche dc-s Génois ; qu’il vint a la rencontre de leur Hotte, &qu’il leur livra un combat vif (Sc sanglant où Alphonse lui-me me & deux de ks
frères furent faits prisonniers, ainíì que le plus grand nombre des Nobles & des
Officiers qui l’accompagnoient dans cette expédition.

1430. Cependant par ordre de Philippe , on le conduiíît en triomphe de Gênes 'a
La ville de  Milan , plutôt en vainqueur qu ’en prisonnier . Philippe lui (ic un accueil gra-G'ânesse  cieux ; & après savoir magnifiquementtraité, il le renvoya sans exiger aucuneCm' mn Ç°n ’ avec îoute  halte & tous ceux qui avoient été frits prisonniers . Onattribue cette générosité à des motifs d’intérêt ; & les Génois qui ne pouvoients’inraginer que Philippe fut capable de faire une action louable fans quelque

dessein pervers, résolurent de se soustraireà sa puissance, & se déterminèrentà
la révolte. Les circonstances éteient alors pour eux d’autant plus favorables,que Philippe s’étoit aliéné leur esprit en les traitant avec beaucoup de hauteur& de fierté. Quoiqu’il sçut qu’ils détestoient Alphonse plus qu’aucun autre
Prince de la terre , cependant il les avoit obligés d’équiper une nouvelle flotte,
feulement pour lui amener Alphonse de Gênes h Milan , où il arriva, ainíì quenous venons de le voir plutôt en appareil de triomphe,qu ’avec la honte 6cl’hu-miliadon d’un captif & d’un prisonnier. Philippe ne put s’empêcher d’c-tre sàillde tremblement & de crainte lorsqu’il apprit la défection 6c la révolte des Gé¬nois. II chercha d’abord à les appaiser, 6c leur fit entendre qu’il n’avoic
mis Alphonse en-liberté , qu’à condition qu’il livreroit la Corse à leur Républi¬
que. Ils se lassèrent amuser quelque tems par cette espérance flatteuse, oc
ils ne rompirent entièrement avec lui , que lorsqu’ils virent entres dans leurville deux mille hommes de troupes nouvelles qu’ii envoyoit pour les tenir eibride & pour renforcer la garnison: alors la révolte éclata, 6c ils ne gardèrentplus de mesures avec lui.

liccinim  Les Génois avoient mis à leur tête François Spinola , qui s’étoit acquis dansfart de la guerre la plus haute réputation. Ils tueront le Gouverneur nommé
faittìevains  P ar  Philippe & obligeront la garnison de se rendre prisonnière de guerre . I sefforts pour  s’occuperent ensuite h donner une nouvelle forme à la constitution du pays , 6c
rentnr  nommèrent huit personnes qui partageoient entr ’elles toute l'autorité , en atten-damGir.es. dant que l'ordre fut par -tout entièrement rétabli . Philippe , dans le dessein deprévenir les suites de cette révolte , donne ses ordres à Piccinino Général de

son armée , de marcher ineesïàmment contre cette ville , & de ne pas attendreque les rebelles se fuflènt emparés de la citadelle qu’ils tenoient actuellement
aíîiégée. Mais avant que Piccinino fut arrivé , la citadelle étoic déja remiseentre leurs mains; ensorte qu’il fut hors d’état de frapper aucun coup décisif
contre cette ville. II marche alors vers le riviere du Ponant , & fait le siégéd’Albenga. Fulgose , qui se voyoit rentré dans la possession du Gouvernementde Gênes & qui avoit recouvré plusieurs places dépendantes de ses domai¬
nes , vint promptement au secours d’Albenga, 6c fut assez heureux pour jeterdes troupes dans la place.

L’année suivante, Fulgose renouvella son alliance avec les Vénitiens 6c les
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Florentins ; 6c l’on vit toutes les distendons intestines dont ic Gouvernement de sECT- y.
Gènes avoit étc déchiré , se renouveller, s'accroître , & devenir plus violentes Histoire<k

epi'auparavant. Ee Duc de Milan crut qu’i! devoir en profiter & offrit à Jean Milan/ou*
Baptiste Fuigose srere du Doge régnant, de le faire lui-même Doge & Gou- leiVlsC0Û
verneur de Gênes , s’il vouloir former un parti en fa faveur. Né avec ùn esprit , 437_

inquiet , remuant , & ambitieux , J. B. Fuigose ne put résister aux promesiès L-, jeune
flatteuses du Due de Milan. Bientôt il feme Ja division, excite des cabales, FuIgose ex-

& caulê de grands troubles dans la ville; mais il est saisi, & fait prisonnier. Ce- ciîí <ï '-ns

pendant son frere lui pardonna dans la fuite, & lui donna même sept galères à févolutim
commander , pour aider le L' uc d'Anjou h se sistre couronner Roi de Naples■f avoraue\
Ou trouvera dans l’í histoire de Gênes, quc-Is furent les succès 6c les particula- Philippe;
rites de cette guerre. II nous suffira de dire ici que Fuigose fut dépossédé par mais elle est
Flifco , & que pour recouvrer son gouvernement , il fe mit fous la protection
de Philippe qui lui donna la ville de Novi ; ce qui mit Fuigose en état de dé- tcum *'
vaster le territoire de Gênes & de faire des excursions jusqu’aux portes de
cette ville. Mais tant que Philippe vécut, il ne remit jamais le pied dans Gênes.

Dans les autres parties de la Lombardie , Philippe voyoit fes affaires beau- Philippe
coup mieux prospérer. 8es Généraux venoîent de défaire les Vénitiens com- fab naître
mandés par Carmagnole ; contre lequel il avoit eu la malice & l’adreflòd’c-x-

citer sourdement un parti dans Venise. II regardoit ce Général comme le seul çòns contre
obstacle au succès de fes armes; & il n'épargna rien pour tâcher de lui faire Carmagnole
perdre la confiance des Vénitiens: car il étoit persuadé que Carmagnole agis- qui fut mis
soit avec rancune contre lui, & que c'étoit son plus dangereux ennemi. Ce à mrt ‘

Général en effet fe faisoit gloire d’avoir humilié Philippe plus d’une fois, & de
Bavoir forcé d’accepter la loi que lui impoferent les Vénitiens ; enforte qu'il
rriomphoit d’avoir exercé son ressentiment contre Philippe . Mais la perte de
cette derniere bataille devint pour lui l’évcnement le plus fatal; Car le Sénat
de Venise prit secrctcement tout à coup la résolution de le faire mourir.' Cepen¬
dant ce dcílèin nc fut mis h exécution, que plusieurs mois après ; enforte que
Carmagnole ne fâchant rien de la sentence de mort portée contre lui,  vivoit fa¬
milièrement avec le Doge , & avec les autres Sénateurs qui I’avoient condamné.
Un jour il fut fort surpris de fe voir saisi, conduit en prison & mis à la tor¬
ture pour le forcer d’avouer fa trahison. Ensuite il eut la tête tranchée fans
qu’on ait jamais pu fçavoir clairement pourquoi ce grand Général éprouva un
tel supplice. On difoic qu’il entretenoit une correspondance fecrette avec les
ennemis de l'Ecat ; mais cette imputation ne fut jamais justifiée. 11 y a lieu de
croire que Purgent que Philippe répandit à pleines mains dans le Sénat de Ve¬
nise, corrompit les juges qui le condamnèrent à mort.

Philippe avoit continué de rester veuf depuis la mort de fa femme Béatrix ; Phtfìppi

ruais fes favoris & fes flatteurs, s’appercevant que ià vie débauchée minoit iònfcj' e,marjí'i
tempérament , lui reprélènterent , même avec importunité , qu’il devoit abfo- ^ ijaz(
lument fe remarier. L ’Archevêque de Milan, peut être dans la vue de le dé- Duc deSf
tourner du vice , lui exposa qu’il n'avoit point d'héritiers , & lui proposa la fille vais.
d’Amédée Duc de Savoie. II ne marqua d’abord que de l'aversion pour ce
mariage; mais les courtisans fes créatures espérant que dans le cas d’une mino¬
rité , ils obtiendroient l’adminiílration des affaires, redoublèrent d’efforts pour
lui faire coiitnctc-r ce mariage. I!s employèrent tous les amis ôc les parents
de Philippe pour lui arracher l'on consentement; & il íè vit tellement importu-
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Skct.  V . né qu’il étoit sur le point de se rendre. Cependant il y a grande apparence

Histoire de  qu’il eut persillé dans l’on obstination, & qu’il eut continué de rejeter toutes les
remontrances de ses parens, si un certain Stephano fameux Astrologue ne l’eut

its ijcon.t. déterminé. Philippe avoit pour l’astrologie la constance la plus aveugle , c:
croyoit fermement qu’un Astrologue étoit l’interprête de la.volonté de Dieu. II
étoit alors à fa maison de campagne d’Albiati, & Stephano dressa son horolco-

• pe. L’astrologue lui assura avec tant de confiance que les étoiles avoient Tas-
ípect le plus favorable, qu’il ordonna aussitôt qu’on allât chercher la Princesse.
Jamais ses commandemens ne surent exécutés avec tant de promptitude ; car ses
favoris craignant qu’il ne changeât de résolution, à cause de l’inconilance ct
de la légèreté naturelle de son esprit, avoient déja fait venir la Princefiò de Re,
becca village distantd’une lieue d’Albiati, où elle étoit avec son pc-re & une
nombreuse suite de Dames & de Seigneurs de Savoie. Après avoir réglé Tor¬dre & la marche de la cérémonie qu’on devoit observer dans Tc-ntrevue , l’é-
pousée parut h cheval derriere le Duc son pere , & Philippe parut également
monté sur son cheval. Les compliments ne furent pas longs de part & d’autre,
ensuite de quoi Philippe donna une bague à la Princestè, lui prit la main, & la
mit a cheval derriere lui. On se dit adieu , & Philippe s’en revint h Albiati
pour couronner le mariage. Son épouse lui parut fort aimable, & il témoigna
tant de joie de l’avoir épousée, qu’il ordonna de faire les plus grandes réjouis-,
lances dans toute retendue de ses Etats. Bien loin de vouloir rien accepter pont
son douaire, il abandonna h son pere la possession de Verceil & promit de ne
jamais le troubler dans le gouvernement de cette ville. . On regarda cette géné->
rosité moins comme un effet de l’amour, que comme un coup de politique,
parcequ’il se fuioit par Ih un ami dans Amédée.qu’il détacha de la ligue forméecontre lui.

Il fait ext-  La paix régna dans tous les Etats de Philippe , pendant toute la célébration du
enter inhu- mariage. Miis ce calme ne dura pas long-tems , & bientôt une armée nom-
'« fíatáw Preuse marcha contre les rebelles de l’Apennin. Philippe se plaignoit des ha-?*',v. /S  bitans de Plaisance& de quelques autres villes voisines, qu’on difoit ne vivraque de rapine & de brigandage, & qui dévailoient tous le pays des environs.

Mais il y a plus lieu de croire que Philippe ne prit ce prétexte , que pour fa
venger de ce que les Plaisantins avoient marqué de Taversion pour Philippe , en
inclinant trop favorablement pour les Vénitiens dans les dernieres guerres
qu’il venoit d’avoir avec eux. Comme on n’avoit fait dans le traité de paix
aucune exception pour les habitans de Plaisance, Philippe crut qu’il pouvoir
les traiter comme des traîtres (Sc des voleurs; ensorte qu’il fit attacher au gibettous ceux qui lui tombèrent entre les mains. Tout le reste des actions & de la
vie de Philippe, que nous n'avons pas rapporté dans cette histoire , ne mérite
que de l’horreur & de Texécration.

Sforce ren-  Sforce , malgré fa passion pour la fille naturelle de Philippe , connoissoit trop.
íreen grâce  bien ce Prince pour le prestes de la lui donner pour épouse , quoiqu’il lui
avec ter  F#- en eût fait l’offre à plusieurs reprises différentes. Mais un incident donna ensin
niííínr qui[j à la conclusion de ce mariage. Les Vénitiens toujours uniquement atta-
'■.■mus con- àes a leurs mterets, soccupoient tort peu de rendre iervice a leurs confédé¬ré lui.  rés . C’eíl pourquoi ils avoient retiré la confiance qu’ils avoient mise dans

Sforce, fans cependant le renvoyer ni lui ôter ses emplois. Les palmes de la
victoire se troavoient alors si également partagées entre,lui & Piccinino , qu’il
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étoit difficile de déterminer lequel devoir se flatter d’une plus grande gloire, s£CT<

quoique 8force cependant surpassât son rival en grandeur dame , en générois Histoire de

té , & autres vertus civiles. Ajoutons à cela qu’il avoir à ses ordres i.n corps Milan st-is

de tioupes les mieux disciplinées qu’il y eût alors en Europe , toujours prêtes à Iesf ,Ja utu

le suivre aveuglément & sans lui demander les raisons cui le saisoient agir. Tou¬

jours attentif à r.e porter aucune atteinte h son honneur, 8force servit différen¬
tes puissances avec la plus grande fidélité, quoiqu’il vit bien qu’on ne jugeoic
du mérite des hommes que par les succès& non par les vertus. Ce qui l'affii-

geoit le plus , c’étoit de voir que les Vénitiens lui eussent ôté tous les moyens
de conduire la guerre en Lombardíe,avec autant de vigueur & d’activité qu'au¬

paravant. II se rendit à Venise où il se justifia si clairement de tous les soup¬

çons qu’on avoir fur son compte , que les Vénitiens ordonnèrent à leurs trou¬

pes de quitter la Toscane & d’aller le joindre incontinent en Lombardië. Mais
avant que cette jonction pût être effectuée, Piccinino, que Philippe ne laiffoit

manquer de rien , obtint de grands avantages fur l'ennemi, & manqua de pren¬

dre prisonniers de guerre 8force lui-meme & toute son armée.
Piccinino, qui n’avoit d’autre subsistance que celle qu’il retiroît de son épée , Sur uni ae--

étoit fi sûr de forcer l’ennemi h se rendre , qu’il se flatta que Philippe ne pour- mande juste

roit lui rien refuser de ce qu’il ckmanderoit. 11 lui exposa donc qu’il n’étoit pas úe

maître d’un seul pouce de terre drus toute l’Italic ; que s’il venoit -h mourir il ^
n’auroit pas i-m lieu pour fa sépulture; & qu’il le prioit de lui donner c-11 toute la paix mec

propriété la ville & le territoire de Plaisance. Philippe n’eut pas plutôt reçu tousses t?>

la requête de Piccinino, que soit par caprice ou par politique, il résolut d’a- ,,mw>

voir la paix à quelque prix que ce fut. C'est pourquoi il envoyah Siorce An¬

toine Fortone , avec ordre de traiter avec lui, d’applnnir tontes les difficultés,

& de conclure le mariage fans un plus long délai. Sforce n’onblia par les in¬

térêts de ses maîtres les Vénitiens, & Philippe leur abandonna tout ce qu’ils

réclamoient dans le pays Brefîàn& dans le Bergamasque, ainsi que toutes les

villes & toutes les forteresses dont ils s’étoient emparés dans cette guerre. On
traita en même tems avec les Florentins; & toutes les affaires des confédérées,

fans oublier même les prétentions de la Maison de Gonzague fur Mantoue , su¬

rent réglées dans ce traité. Le mariage de Ssorce fut conclu , & Philippe don¬
na en dot à fa fille naturelle la ville de Crémone. Suivant quelques auteurs,

cette paix fut terminée par la feule médiation de Ssorce; suivantd’aútrcs, Phi¬

lippe fit partir un député pour Venise afìn de sonder les dispositions du Sénat , ■

qui n’aspirant qu’à la paix eut bientôt donné les mainsà la négociation de Phi¬

lippe. Outre les possessions dont nous venons de parler , Venise obtint encore

Martinengo & plusieurs autres places du Ghiarra d’Adda.
Cette paix , si désirable dans ces circonstances, fut agréable à toute Pltalie,

excepté nu Pape & à Piccinino. Le Nonce , em apprenant la nouvelle de la

conclusion du traité , quitta Venise avec emportement, & jeta des malédictionscftccuinu'

fur les -confédérés, -en leur déclarant qu'ils avoient trahi les intérêts de l’églife. .

Pour Piccinino, il reçut ordre de Philippe , dès que les principaux articles su- appelleà ce-

rent ratifiés, de faire avec Ssorce une treve pour une année,ordre qui fut pour traitéue

lui un coup de foudre. D ’abord , il refusa d’obéir ; mais Philippe lui ayant î sl”s- '

faîtfçavoir que s’il íaisok mine de ne vouloir pas remplir ses ordres, il le livre- .

roic à des ennemis donc il lçavoic bien qu’il n'suroît aucun quartier à attendre,
Y v v q
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Piccinino sut obligé de se soumettre & de lui obéir quoiqu ’avec la plus granderépugnance ( *) .

Le mariage de Sforce fut célébré à Crémone avec le plus grand appareil.Philippe , suivant Paul Jove , balança long-te ms pour sçavoìr lequel des deux ilappellerait à la succeilìon , ou Sforce , ou Alphonse d’Arragon . Celui -ci avoirpour ses fournils dans le conseil de Philippe , Brocardi , IBmno , & FrançoisLaudriani . L autre avoir pour protecteurs , André Birugo , ct. Pierre Pusterla.Cette queítiun resta long-tems fur le tapis ; mais à la íin , Philippe cédant àPasseciion qu ’il avoir pour fa fille se détermina pour Sforce , quoiqisil retinttoujours dans le cœur une inclination violente pour Alphonse d’Arragon.Quoique Philippe dùt avoir tous les plus grands motifs & tout l’intérôt pos¬sible r. maintenir la paix qu ’il venoit de conclure , cependant à peine elle futsignée , que son impatience naturelle & son caractère définit lui fournirent lesmoyens de la rompre . Alphonse Roi de Naples , après avoir remporté diffé¬rentes victoires fur René d’Anjou son compétiteur , & savoir forcé de fe ren¬fermer dans fa Capitale la feule ville qui lui reffoit de tout le Royaume , vientattaquer BénéVent , & s’empare de cette place , ainsi que de routes les autrespossessions appartenantes à Sforce & qu’on avoir données h son pere en récom¬pense de fes services. Sforce qui s’étoit rc-tirc à Venise d’abord après la célé¬bration de son mariage , négocia l’allhnce des Vénitiens en laveur de René , àlaquelle il fit accéder le Pape , les Florentins , & les Génois , qui étoient tousalarmés de la rapidité des progrès d’Alphonfe . Celui -ci , cherche des alliancesh l'on tour , & s’adrelfe h Philippe , dont il avoir lieu d’étrc- satisfait, & récla¬ma son assistance comme celle de son plus ildelle ami. Philippe qui ne voyoicpas qu ’il put avoir rien à craindredu côté des Napolitains , entra aussitôt dansfes vues , ct vint même h bout de persuader le Pape de fe joindre à lui contreSforce dont les plus belles possessionsavoient anciennement appartenu au pa¬trimoine de S. Pierre , il lui offrit en même teins Piccinino qui étoìt toujoursà son service., & fit partir ce Général fur le champ pour aller à l’assiílance duPape . Piccinino en conséquence dirige d’abord fa marche fur Ancone , & chasseSforce de toutes fes possessions. Alphonse pendant ce tems-là s’empare de Na¬ples , & oblige Réné d’Anjou de s'enfuir hors du Royaume , tandis que Benti-voglio de Bologne , les Vénitiens , & les Florentins , fe préparent à secourirSforce . Philippe , conformément h la maniéré mystérieuse dont il fe conduisoicdans toutes les actions , ne vit pas fins chagrin Alphonse monté fur le trône deNaples , & fut intérieurement bien aise de la confédération formée en faveur deson beau -lìls. Cependant il tint toujours dans cette affaire une conduite qui luiétoit particulière . Il ne voulut ' pas néanmoins donner des ordres précis à Pic¬cinino de s’en revenir avec son armée dans le Milnnez ; mais u laissa Sforce &le Pape fe battre ensemble lans prendre part à leurs différends. Quoique l’ar-

(*) Cette paix , quoiqu’en disent îeshistoriens , nc piroit pas avoir été conclue nuillpromptement qu’ils veulent le faire croire . On ne doit l’attribuer qu’à la jalousie secrettequi aninioit toutes les parties belligérantes contre ie Pape , íé à la mortification que Phi¬lippe voulut donner ù Piccinino . II est évident qu’on demeura long-tems à la négocier,puis qu’on est incertain de la date à laquelle on doit la rapporter , les uns !a mettant en1440 , & d’autres en 1441. II est probable que l’on convint des principaux articles enÍ440 , & que la ratification n’eut lieu que Tannée suivante, Note de XAuteur Anglais.
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mée de Piccinino fut soldée par Philippe, cependant ce Prince craignoit Pal- Sj, CT v

ccndant que ce Général avoit pris fur les troupes ; & il négligea tellement de Histoire4e

lui envoyer des renforts, que Piccinino fe vit bientôt dans un état où il ne pou- Milan feus

volt plus compter que fur lui-même & fur la valeur de ses soldats. 8force au !esv ’Ian{i'

contraire recevoir continuellementdes troupes fraîches dont il fçut li bien pro-

liter qu’i! défit entièrement Piccinino, & l’obligea de fe réfugier dans Mcnte-

chio. Ce revers de fortune inte-restà le Pape & le Roi Alphoníb en faveur de

Piccinino, & leur fit connoître ce qu'ils dévoient appréhender des succès de

8force. . Ils le mirent en état de fe faire bientôt une armée plus forte qu’aupa-

ravant , avec laquelle il balança souvent la victoire. - A la veille de remporter

une grande bataille, Piccinino ne fut jamais plus surpris que lorsqu’il reçut or¬

dre de se rendre à Milan où Philippe l’appelloit sur un prétexte spécieux. 11 fut

obligé de partir , & laiíla à son fils la conduite de son armée. 8force apprend

cette nouvelle, & ne lai fie pas échapper une occasion si opportune ; il présente

la bataille, enfonce l’armée du jeune Piccinino, met ses soldats en déroute , &

le fait prisonnier. Son pere apprend ce désastre, & volt avec douleur qu’il est

trompé & abandonné par Philippe. 11 en prit un chagrin si vif, qu’il en mou¬

rut fort peu de tems après, en 1445 , tandis que 8force profitant de fa vic¬

toire , recouvre la ville d’Ancone avec fes dépendances, & fait fa paix avec

H St. Siégé. .
Nous avons vu dans une autre partie de cette Histoire Générale (a)  la ré- 144 j-

voludon qui fut alors excitée dans Bologne, & dans laquelle Philippe eut tant ^gí y^

de part. Malgré son accommodement avec Sforce, le Duc de Milan ne vou- tienss\ w-

lut jamais lui confier le commandement de fes armées; & il envoya prier Ciar- pannt du

pellone qui venoit de quitter le service des Vénitiens, de fe rendre h Milan pour ^ fi/anes.

y recevoir le commandement de fes troupes, .& prendre la place de Piccinino.

Ciarpellone fe trouvoit alors dans l’armce de Sforce; & dès qu’on fçut les or¬

dres dont l'Envoyé de Philippe étoit chargé, ce Généra! fut arrêté & mis k

mort , fans qu’on ait jamais pu fçavoir clairement fur quel prétexte il fut con- -

damné, . On dit que le Duc de Milan, avant cet évènement tragique, avoit

donné à Ciarpellone des poste filons dans le Milanez. Cet outrage fait à la di¬

gnité de Philippe, produisit une autre guerre dans la Marche d’Ancone & dans

la Lombardic- (£>) . Sforce avoit chaste de Rimini Sigirmcnd Malatesta, & Phi¬

lippe vint ì>Ion secours conjointement avec le Pape & avec le Roi de Naples, ■

tandis que les Vénitiens & les Florentins d'un autre côté , fe déclaroient pour

Sforce. . Lorsque Philippe eut appris la mort funeste de Ciarpellone, il donna

le commandement de son armée au jeune Piccinino que Sforce venoit de met¬

tre en liberté. Mais les Vénitiens le battirent a Cazal, & poursuivirent leurs

conquêtes jusques dans le cœur du Milanez, & même jufqu’aux portes de la

Capitale ; tandis que Ssoae étoit vainqueur d’un autre côté , & repousioit

deux asiâuts que son beau-pere lui faiíòit donner à Crémone & à Pontremoli.

Le succès des armes Vénitiennes fit réconcilier le besu-pere avec le gendre, qui

ne doutèrent plus l’un & l’autre que le desiein des Vénitiens ne fut de fe rendre

maîtres du Milanez. Le Duc ne pouvoit fur le champ recevoir ces secours de

îa part de son sidelle allié Alphonse Roi de Naples , nonobstant la promesiè qu’il

(a) Voyez  le Volume XXXVLp. 278. (h) Voyez !eVol. XXII. de cette cet»-
lestien, p. 177.
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Sr.cT. V. lui avoit faite de suffisses promptement . Ce délai découragea Philippe , qui

Histoire rie fc  voyant délaissé & méprisé de ses sujets , fut enfin contraint , après toutes
Milan sous  fe$  joêculations subtiles en politique , d'implorer l’affiffance de Sforce sonIstFucoit:. , ‘r , r 1 1_ ._ beau -fils.

Mort de  Les circonstances où 8force étoit alors engagé , paroissoient dangereuses &
rhilippt  délicates . 11 étoit toujours Commandant en Chef de l’armée Vénitienne , quoi-

q ue  Attendula í'on  Parent & brave Officier remplit les fonctions de Général , &
Milan'. '  f ut réprimé lui seul l’infolence des soldats de Philippe , en délassant farinée de

Piccinino ; enforte que Sforce balançoit beaucoup à rejeter ou à céder aux pro¬
positions de son beau-pere . Les Vénitiens ayant eu connoiílàncc des offres de
Philippe , s’apperçurent de son embarras ; & pour l’aider a le résoudre c-n leur
faveur , ils lui offrirent d’avoir carte blanche à de jouir d’une autorité peu dif¬
férente de celle d’un dictateur perpétuel . S:orce balançoit encore , & reíloic
toujours indécis . Les Vénitiens , qui ié fentoient alors osiez puiflans pour le
forcer à ne pas les arrêter dans leurs conquêtes , firent d'abord mettre en prison
le député qu’il envoyait au Sénat pour expoíi-r les raisons de fa retraite , déchi¬
rèrent ensuite tous les actes publics qu ’on avoit faits en fa faveur , & tâchèrent
dans le même tems de surprendre Crémone ; entreprise dans laquelle ils échoue¬
ront , & qui ne leur attira que la haine & le mépris . Philippe , pendant cet
intervalle , venoit de perdre toutes les villes qu’il avoit fur l’Adda , & Brando-
lino vint arborer l’étendart des Vénitiens jusques fous ies murs de 'Milan , en
invitant les habitans à secouer le joug de Philippe , & à recouvrer leur antique
liberté . C ’étoit le moment décisif pour Sforce , & il falloit absolument qu 'il
se déterminât . Enfin il crut qu 'il devoir s'attacher à son beau-pere ; & il par¬
tit pour le venir trouver à fa maison de campagne d’Albiati. Mais il apprit en
chemin qu’une sievre violente venoit d’enlever ce Prince à lage de 66 ans. Phi¬
lippe Marie dernier Duc de Milan de la famille des Vifconti , mourut le 13.
d’Août 1448.

■ï4>8. Le caractère de Philippe est un des plus difficiles que l’histoire ait jamais eu
Cara&ere« tracer . Quoique tous les écrivains de son siécle conviennent qu ’il lut le meil-

iíce tyran,  leur soldat & le plus excellent politique de son tems , cependant la défiance &
la superstition lui avoient tellement affoibli l’eíprit , qu ’elles le rendirent autant
méprisable à ses amis qu 'odieux à fes ennemis . II aimoit le plaisir , la dépense,
& la magnificence ; & néanmoins il étoit toujours inquiet , chagrin , œconome
a l’e-xeès , & ruina les Etats pour satisfaire aux désirs d’une sordide avarice. Paul
j ove , qui paroit être de tous les historiens celui qui l’a le mieux connu , & le
mieux dépeint , croît que la générosité fans bornes qu’il exerça à l’égard d’Al¬
phonse Roi de Naples , n’étoit qu’un effet de fa grandeur d’âme . Cet auteur
ajoute que Philippe furpaíìi tous fes ancêtres par la splendeur dans laquelle il
vivoic ; & que la magnificence de son hospitalité à l’égard des étrangers , essa-
çoit tout ce qu ’on avoit jamais fait en ce genre . D ’autres écrivains s'accordent
tous h célébrer fes maniérés honnêtes & polies,fa conversation vive & enjouée,
fi tranquillité dame, & son intrépidité à souffrir & •>. braver les revers les plus
accablans de la fortune . L ’-on voit pourtant que ces niâmes auteurs qui lui don¬
nent un caractère fi noble , conviennent tous qu 'il étoit naturellement fi timide
qu ’il trembloit comme une feuille au moindre coup de tonnerre ; & que dès
qu ' il entendoicgronder forage , il s’enfuyoi.r comme un frénétique dans quelque
.caveau ténébreux & souterrain . Lorfqu ’il habitoit son palais à Milan , il nV

voit
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voie ordinairement d’autre demeure , qu ’un petit cabinet étroit , serré , & où S.̂ t. v *

i) ne pouvoit recevoir que deux personnes ; cníbrte qu ’il étoit fort difficile da-

voir acccs auprès de fa personne . 11 montroit une grande aversion pour la com - ieí yisamti.

pagnie, & ne recevoit jamais chez lui d’asièmblée . II n’adminislroit point dans une - -

affaire , que ses favoris & ses ministres n’y enflent mis la premiere main. 11 pré¬

tendent , fur la fin de fa vie , avoir perdu la vue , & foutenoit qu ’il n 'étoit pas

en état de discerner une personne d’avec une autre . Mais ceux à qui son ca¬

ractère étoit mieux connu , disoient qu ’il affectoit de se dire aveugle , & que la

défiance seule fermoir l'on aveuglement . II portoit fi loin la crainte & shorreur

si naturelles aux tyrans , que jamais Prince n’cut un si grand nombre d’émiflài-

res : mortels odieux , comme a dit un Poète , abhorrés des hommes & des

Dieux , & dont on ne fait usage que dans un gouvernement corrompu . Phi¬

lippe prenoit un grand plaisir à lire l’Histoire , dit Paul Jove , suivant ce même

auteur qui vécut dans un siecle peu éloigné de celui de Philippe , ce Prince

avoir un verre qui groííìsibit les objets , & avec lequel il observoit les jeunes

gens de sa cour lorsqu’ils jouoient à la paume , ou qu ’ils s’occupóient à l’excr-

cice de la lutte (a ) . LorTqu ’il en remarquoit quelques uns qui lui plaisoient

par leur adrefle-, & par leur beauté , il les choisisiòit pour les attacher à fa per¬

sonne : circonstance honteuse & qui a terni sa mémoire , quoique Paul Jove

siffle tous ses efforts pour le disculper de l’imputntion qu ’on lui a faite de s’être

souvent livré à des amours que la nature a toujours en horreur.
Après le meurtre dont il s’est rendu coupable à l 'égard de la Duchefle fa Dans son

femme , & après plusieurs autres exécutions semblables , il seroit difficile de le ^

justifier sur son naturel atroce & cruel . Mais Paul Jovp rejete le blâme de la s/orJà sa
plupart de ses barbaries , fur ses flatteurs & spécialement fur Oldrati Lampugna-
ni avc-c lequel cc Prince avol t cté élevé dans la jeunesse , & qui avol t toujours

conservé son ascendant sur l’esprit de Philippe , en déprimant le mérite des au¬

tres , ôc cn ne lui vantant que le sien & celui de ses favoris. Les fautes de

Philippe devinrent plus graves h mesure qu’il avançoit en âge ; & Paul Jove est

obligé d’avoucr que vers la lin de fa vie , ses mauvaises qualités empiroient de

jour en jour , & particulièrement fa cruauté & son inconstance . On 1accule

d’avoir été non lèulement inconstant & volage dans son amitié , mais sur-totit

d’nvoir persisté dans fa haine d’une maniéré inflexible & inexorable ; en sorte qu ’st

lai soit semblant d’abord de pardonner , mais fans oublier l 'offense qu’il avoir re¬

çue , dont il tiroir ensuite une vengeance éclatante dès qu ’il en trouvoit l’occa-

iion. I ! dut h son esprit irrésolu tous les malheurs où il se trouva plongé quel¬

ques jours avant sa mort : car quoiqu ’il ne put recevoir d’affistance que de Sfor-

ce , & quoiqu ’il eut richement doté fa fille Blanche qu ’il lui donna pour épou-

iè , cependant il ne pouvoit soutenir la pensée que Sforce , qui n’étoit qu ’un

bâtard & fils d’un aventurier , lui succéderoit un jour dans tous ses domaines;

ík il travailloit sérieusement , quelques jours avant qu ’il mourut , à appeller

r. ía succession Alphonse Roi de Naples . Ce Prince , qui avoir répondu noble¬

ment & avec la plus grande reconnoiflànce , à la générosité qu’exerça Philippe

â son égard , fut désigné dans le premier testament du Duc de Milan comme le

seul digne de lui succéder . Mais ce testament ne fut jamais ni signé , ni rendu

public , s cause de l’aversiôn générale qui régnoit parmi les habitans du Milanez

(a) OiduSo ail fwjlrair , spccularì vitro (sc . Vwl Jqvius , y.
Tome XXXFI.  Xxs

IS<5.
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Sect.  V . contre les Napolitains . Cependant Alphonse III . ayant eu avis de cette volonté
Histoire de.An  testateur , réclama la succession du Duc de Milan.
Milan fous  La ligne masculine & légitime de la famille des Visconti se trouvoit éteinte
lui ijcohtt. p ar  j a mort  pj -jiijppg - à Valentine de Milan sa sœur mariée au Duc d’Or-

v .ûentìne  léans srere de Charles VI . Roi de France , devenoit l’hériticre universelle de
de Milan  cette maison. II avoit été stipulé expressément d.' 178 le contract de mariage que
fa saur //S' Valentine , ou les représentans , seroient appelles à la succession des Ducs de
'héritière  Milan , dans le casque les freres mourusiènt fans ensans. Mais sEmpereur

contesta la validité du contract en faisant voir que cette condition ne pouvoit y
être insérée sans son consentement , qu’on lui demanda 6c qu’il ne voulut jamais
donner . Mais ni Sforce, . ni la cour de France , ni la ville même de Milan,
n’eurent aucun égard à cette représentation de sEmpereur , & prétendirent que
la cour impériale n’avoit aucun droit de disposer du Milanez.

La ville de  Sforce eut de grandes difficultés k vaincre , avant que de pouvoir établir ses
Milan s'è-  prétentions . Le différend qu’il venoit d’avoir avec les Vénitiens , savoir mis
na.cenRi■ôrs d’état de payer ses troupes ; & il voyoit que la plupart des Etats d’Italie
**  ’ î!íe' étoiént ses ennemis .. II avoit un grand parti dans Milan ; mais la fermentation

violente qui régnoit dans cette ville , avoit désuni tous les esprits. La plupart
des habitans demandoient un gouvernement Républicain ; & d’autres vouloient
la domination d’Alphonse . Sforce pour ne pas leur donner le tems de se re-
connoître & de délibérer , s’avance à la tête de son armée vers Milan , & offre
les services aux habitans . Le Gouvernement de cc-tte ville formol t alors une
espece de République , 6c la domination des Visconti étoit absolument éteinte.
Le grand rôle que cette Maison a joué pendant deux ou trois siécles dans les
affaires d’Icalie , les bâtimens superbes 6c les magnifiques églises quelle a laissés,
l’encouragement aulelle adonné aux arts & aux sciences , sétendue de ses do¬
maines , la force de fa puissance , 6c la richesse de ses revenus , sur-tout sous
Barnabé , doivent faire regarder la famille des Visconti comme une des plus gran¬
des & des plus illustres maisons de l’Europe.

Elle accep-  Voici la réponse qu’on fit h Sforce , sur sinvitation qu’il avoit faite de ses
te lu of,u  fervjces. n Le peuple de Milan vous prendra à fa solde sous les mêmes con¬

ditions que vous avoit faites Ion dernier Duc ; & pour vous témoigner la
„ satisfaction qu ’il a de votre offre 6e de votre bonne volonté , on vous aban-
„ donnera la possession de Bresce 6e de Bergame , dès que vous aurez retiré ces
„ places des mains de l’ennemi ” . Sforce avoit trop de politique , pour man¬
quer une si belle occasion de se maintenir dans le commandement des armées

■du feu Duc de Milan ; 6c si les habitans de cette ville eussent eu la prudence de
rejeter ses services , Sforce étoit perdu, . 6c n’eut jamais pensé à s’emparer de
l’autorité . C ’est pourquoi il accepta toutes les conditions que lui firent les Mi-
lanois , bien résolu de n’en observer aucune , dès qu’il se seroit fait un parti
dans Milan , 6c qu ’il auroit trouvé des circonstances plus favorables pour faire
valoir ses prétentions . II commença par demander que ses troupes fusiont sou¬
doyées : ce qui lui fut accordé fur le champ . Dès qu’il eut obtenu le prêt , il
quitta le territoire de Milan , alla mettre le siégé devant les différentes villes qui
s’étoient dérobées à la domination des Mìlanois , 6c les força de rentrer fous
leur ancienne obéissance.

Cependant les Vénitiens dune part , 6c le Duc d’Orléans cousin de Charles
VIL Roi de France , de l’autre , se préparent k envahir le Milanez . Le Duc

de Sforce  cf
le nomme  ”
fin Gène-  „
ÍYJL
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d’Orlcans paf̂ e les monts,à la tête d’une armée peu nombreusepareeque Char- Sect.  V.
les sept étoit alors trop occupé contre les Anglois, assiège Asti, & s'empare Histoire de
•de cette ville qui étoit le douaire de Valentine fa mere. Mais il ne put pas fous

long-tems s’y maintenir , & il íê- vit bientôt obligé de fe sauver en France avec " llco niu
les débris honteux de ion armée. II forma fes oppositions contre les prétentions Démarches
de Sforcc, & attendit des circonstances plus heureuses pour faire valoir fes droits desl 'éni.

fur le Duché de Milan. Quant aux Vénitiens, ils s’avan cent jusqu’à Pavie dont
ils font le siégé; mais Sforce fe présente, & les oblige de se retirer prompte- à " ' '
ment après avoir gagné fur eux différents avantages. Dans le dessein de le trom¬
per & de le surprendre , lc-s Vénitiens lui proposent une alliance, en lui faisant
connoitre qu'ils pourront lui fournir des secours afin de s'emparer plus aisément
de Milan. Lforce ne balance pas a accepter leurs offres, & ramene son armée
dans le territoire de Milan.

Les Milanois ne furent pas moins alarmés de la marche de 8force, que du i45°-
traité d’alliance que les Vénitiens venoient de conclure avec lui. Us en portent Sforce en-

leurs plaintes au Sénat de Venise, & demandent que la République renonce à tsî -?ant  r#
cette alliance, & qu’elle s’intéresseà les mettre à l'abri de l’ufurpation de 8for-

ce. Les Vénitiens, qui avoient prévît cette démarche des Milanois, firent sem- perd pour
blant d’étre fâchés de l’alliance qu’ils venoient de contracter avec Sforce, & toujours
leur promirent de la rompre incessamment, à condition qu’ils obtiendraient la ?occasion

possession de Vérone & de Pergame pour les dédommager des frais de la guerre. RC/»ui7i-
Dans cet embarras extrême , Sforce prend la résolution de s’emparer tout à qUS%
coup de Milan , avant que les Vénitiens aient fait leurs dispositions pour faire
pasièr des secours dans le Miianez. Ensuite il songe à amuser les Vénitiens par
des propositions qui les flattoientde la possession de Pavie. Par cet artifice, il
obtint une treve avec le Sénat , pendant laquelle il attaqua Milan à force ouver¬
te. Le peuple de Milan pressé par la famine, dit Simoneta Ça)  fe révolte con¬
tre les magistrats, & demande à grands cris qu’on admette Sforce dans l’encein-
te des murs. Un certain Gaspar de Vìcomercato, fe met à la tête des factieux,
& vient représenter aux Sénateurs qu’il faut absolument fe soumettre à l’autorité
de Sforce, & que c’estle seul moyen de rétablir l’abondance, la paix, & la
tranquillité. Cet avis fut appuyé par la multitude qui demandoitd’être délivrée
des horreurs de la guerre , & à qui î’idée d'abondance, fit perdre aussitôtl’eí-
prit de liberté. Le Sénat craignant une sédition de la part du peuple , ouvre
les portes de la ville à Sforce, & le reconnoit lâchement pour son maître. C’est
ainsi que la ville de Milan fut soumiseà un nouveau Duc , & perdit pour tou¬
jours la feule occasion qu’elle eut jamais de recouvrer fa liberté.

11 est certain que si d’abord après la mort du Duc , les Milanois cuisent eu Milan de-
îa précaution de remercier Sforce de fes services, de le forcer à renoncer au voies’allier

commandement des troupes , & de nommer un autre Général en se place, Mi- auxSuiIfes*

lan recouvrait fa liberté , & jamais Sforce n’c-ut pu usurper l’autorité. On att¬
rait vu bientôt la ville de Milan s’ériger en République , & fe rendre formida¬
ble à toutes les Puissances qui avoient voulu porter atteinte à se liberté. Après
avoir remercié Sforce, il falloit qu’elle se liât par des traités avec les Suidés&
avec Venise, & moyennant cette alliance, jamais l’Empereur , ni le Roi de
France , n’euíìènt pu pénétrer dans le Miianez. Mais au lieu de prendre ces

(3) Fit, Sfortie? ubi sttpi à,
X .XX L
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voies de prudence , ils laissèrentà Sforce le tems de le faire un parti dans Mi¬
lan, qui dans une circonstance semblablen’épargna point l’argent pour corrom¬
pre toutes les âmes villes qui préféraient les richessesà la liberté. Nous allons-
voir dans la Section suivante, quelles furent les guerres cruelles & sanglantes
qu’excita dans le Milanez Fufurpation de Sforce , entre les Rois de France
& les Empereurs d’Allemagne.

SECTION VI.

Ilìjìoîre de BElan , depuis Yusurpation des Sforcesy jusqu 'ù
la paix de Fontainebleau en  1762.

Sect.VI. Oforce  fe voyant enfin maître dc- Milan , ne s’occupa plus que du deíìèín
M *" du  k) d’affermir tellement son autorité , que les Milanois ne puflènt songerà de-
‘de'ìuìŝ l'an ven'r Républicains . II commença par exiler les habitans, qui avoient proposé
1450 jus-  de faire de Milan une République ; d’autres furent envoyés en prison, & d’au-
qu’à l’m tres furent mis h more. II falloit que Sforce , pour en venir au degré de puis-
2762. sauce où il fe mouvoir élevé , eut fait usage d’une adrefle & d’une politique

1450 Peu  communes. Sforce étoit bâtard, & n'avoir d’autre titre au Duché de Mi-
Ori ine de an  ^ ue ce^ d’avoir épousé la bâtarde du dernier Duc : titre qui ne pouvoit
la 'famille6 être flatteur que pour un bâtard. Le pere -de Sforce n’avoit été lui-même qu’un
des Sforces.  soldat de fortune, quoiqu’il fe soit trouvé des historiens aflez corrompus & afièz

adulateurs pour lui donner une origine illustre. Jacques Sforce, pere de Fran¬
çois Sforce premier Duc de Milan de ce nom , étoit Romagnol & né à Cottigno-
la ou Cottignol petite ville entre Faënza & Immola. Sansovin, quoique pos¬
térieur de plus d’un Siecle à Jacques Sforce , assure positivement que Jacques
Mutio Sforce étoit fils de Michel Mutio Attcndula Capitaine Général des trou¬
pes de la République de Venise ( s ) . ,Paul Jove se contente de dire qu’il tirait
l'on origine d’une famille honnête., honeflá. Oriundus familiâ (bj.  Mais Pier¬
re de Carento , qui étoit lui-même natif de Cottignol , & qui par cette raison
devoir être mieux informé que les historiens précédens , dit expressément que
Jacques Mutio Sforce étoit fils d’un payfiant appelle François Attendula (’cj. II
raconte même à quelle occasion, Jacques Sforce embraíîà le parti des armes :
il dit que voyant un jour passer un régiment de soldats Napolitains par son vil¬
lage , Sforce fie sentit une grande inclination de les suivre & de s’enrôler avec
eux fur le champ , mais que voulant connoître si la volonté de Dieu ne s’oppo?
fierait point au deíïèin qu’il avoir formé de fie faire soldat, il prit le contre on
sor tranchant de fia charrue, & le jeta fur un arbre, en prononçant ces mots
mystérieux. Si tu retombes à terre ce fera un signe que Dieu veut que fe
refle laboureur , mais jì tu reftes fur Yarbre , je croirai que Dieu me defìu
ne à Yétat militaire . Le lecteur doit remarquer que les épreuves de Peau,

(a)  Francefco Sansovino Historia, di Vsne-  p . ir.
. L. 8. p. 214. (O Pietro di Carento, apud Lemdr.mi

(p)  PauLus Jovial, Ilifl. Rsr,..Itiì,  L . 5. Albcrli in IIif . Isa:. L.  2 . p. 14.
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du feu, de la croix &c. étoienr alors fort cn usage; & que la superstition de Síct . VI.
5force étoit très digne du ficelé dans lequel il vivoit. Mais malgré cela , il y Histoire àu

a lieu de croire que cette histoire a été inventée par Sforce Jui-mèrce , pour ^ '̂ ^
consoler fes camarades qui crevoient de dépit de le voir élevé à des charges j jus-
éminentes, en leur faisant croire qu’il y étoit destiné par le providence &c. qu'à ïan
Le contre de la charrue ne retomba pas, & auíîìtôt Sforce prit le parti des ar- 1762.
mes. II courut joindre ce même régiment qui venoit de traverser son village; ~ ”
6 fe fit soldat: Après avoir passé par tous les degrés militaires , il parvint au
commandementdes armées, poste dans lequel il lé distingua toujours en brave
soldat, & en grand Général. Son nom n’étoit alors que JacquesMutio Atten-
dula; mais comme il ne parloir que de prendre par force , de piller , de voler,
de saccager, usage alors fort commun à toutes les armées d’Italie qui étoient
fort mal soudoyées , fes camarades lui donneront le surnom de Sforce.
Jeanne II. Reine de Naples fut fi satisfaite de fes services, qu’elle Pèle va à h
dignité de Connétable du royaume de Naples. Le Pape Jean XXIII . le créa
Comte deCottignol , & lui donna plusieurs posté filons dans la Romagne pour
la ville de Rome qui lavoir nommé Général de fes armées. - Les grands Sei-
neurs d’Italie fe difputoient à Penvi Phonneur de son alliance; & il eut alterna¬
tivement trois femmes qui étoient de la plus grande nobleíìè , & qui lui appor¬
tèrent cn dor des richeíîès immenses. La premicre fut la fille du Comte de Sa-
lentini dont il eut un garçon qui prit le nom de Marquis de Santajior , & qui
fut la tige de cette famille. De la seconde, qui fut Catherine Comtc-stè d’A-
lopa , il eut Biaise Sforce qui mourut jeune. La troisième, qui étoit fille du
Duc de Sastb, lui donna austi un fils nommé Charles Sforce qui embrasa Bé¬
rat religieux & fe 1k Augustin. II parvint au Générât de son ordre , &ensuite
h PArchevêché de Milan. Mais Lucie de Treíane fut la favorite de Jacques
Sforce ; & quoiqu’elle tfeut jamais que le titre de maitresiè, elle avoir pris
tant d’accendant fur l’on esprit qu’il ne se gouvernoit que par elle. C’est d’elle
que naquirent Jacques Sforce Duc de Milan , & Alexandre Sforce qui fut Mar¬
quis de Peiàfo. II y a apparence que tous les Sibrces , ne conservèrent ce nom
que pour effacer la baffcíse de leur extraction ; car on n’en vit aucun prendre
le nom d’Attendula.- Jacques Sforce lé noya en voulant traverser avec son ar¬
mée la riviere d’Aterno , appelìée -aujourd’hui la riviere de Poscaire, située dans
l’Abruzze, & qui fe débouche dans la mer-Adriatique. •

François Sforce, -quoique fils illégitime de Jacques Sforce, succéda à son Fortuneds
pere dans toutes fes dignités militaires & dans tous fes biens. II fe trouva
au pafìàge de l’Aterno où son pere perdit la vie, & mit en fuite l’armée de Brac- “d orce’
cio ; caries soldats combattirent comme des lions , dit Paul Jove , asin de ven¬
ger la mort de leur Général. La reine Jeanne II . lui confirma tous les titres &
toutes les poíîèífions de Jacques Sforce son pere , comme étant Paine de fes
en fans. Après la mort de Jeanne , René d’Anjou son successeur voulut garder
Sforce h son service,& n’employer que lui pour repouflèr les efforts d’Alphon¬
se d’Arragon qui lui disputoit la couronne de Naples. II fe mit ensuite au ser¬
vice des Florentins ; & ce fut pendant qu’il étoit leur Général qu’il fit différen¬
tes incursions dans la marche d’Ancone : ce qui le fit excommunier par le Pape
Eugene IV. Cependant le Pape vint à bout de former une ligue contre lui cn
3444 , & de le chasser des Etats de PEglife. Ce fut alors qu’il négocia , ainsi-
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Sf.ct . VI . fl uc nous lavons dic son mariage a\ec Blanche Viseonci fille naturelle ciu derniet

Histoire <lu Y) uc de Milan.
Milanez
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1450 jus¬
qu’à l’an
I 7Û2-

Alliances
faites par
Sforce.

1464-
lì envoie

son fils à
Louis AI.

Pour se maintenir en fureté dans Ion gouvernement de Milan , Sforce cher¬
cha à faire des alliances . II maria son (ils aine , Galéas Marie,à Bonne , fille
de Louis Duc de Savoie ; son fils puîné , Louis Marie Comte de Pavie,appel-
lé ensuite Ludovic Sforce & plus connu fous L- nom de Sforce le fil orc ou
{'Ethiopien,  à Béatrix d’Esi filled’Hercule Marquis de Ferrare ; Marie Duc de
Barì l'on troìíìeme fils, à Léonore d’Arragon . Son quatrième- fils embrasiá Pé¬
tât ecclésiastique , & fut Evêque de Pavìe . II maria auífi lés deux filles aux
plus grandes maisons de Pltalie : Hippolite devint la femme d’AIphonfe d’Ar¬
ragon Duc de Calabre & ensuite Roi de Naples ; & Elizabeth fut donnée à
Guillaume Marquis de Montferrat.

Par ces diverses alliances , Sforce se mit à î’abri d’une irruption des Etats
d’Italie , & ne craignit plus d’étre troublé dans l’on usurpation par les Princes ses
voisins. II lui refioit PEmpercur & le Roi de France íur-tout , de la part du-
quel il devoit attendre des hostilités. Mais comme il avoir beaucoup plus àcraindre du côté de la France , à cause du Duc d’Orléans fils de Valentine Vis-
conti & à qui le Duché de Milan appartenoit par droit d’héritage , il ne balança
pas à choisir de se rendre Pami de la France au préjudice de PEmpereur . II
envoya son fils aîné en France , chargé de présents pour Louis XI . en lui de¬
mandant son amitié & sa protection . Louis XI fut fi flatté de cette Ambassade,
qu ’il promit son amitié à Sforce , & s’engagea de le soutenir dans son Duché
de Milan , en dépit de la Maison d'Orléans , & malgré les réclamations des
Princes de son sang qu’il n’aimok pas . La ville de Gênes venoit de lui faire
Foffre de l'e donner à lui , à quoi il répondit : & moi je la donne au Diable , &
il transporte aussitôt h François Sforce , qu’il reconnut Duc de Milan au préju¬
dice de son cousin Charles Duc d’Orléans , tous les droits que la France avoit
ou pouvoít avoir fur la ville de Gênes . 11 lui livre même la ville de Savone,
où il y avoit encore une garnison Françoise . Le Duc d’Orléans protesta con¬
tre cet acte de Louis XI & attendit une occasion plus favorable de faire valoir
ses droits fur le Duché de Milan (aj ..

Loti ' XI Sforce devenu maître de Savone , s'empara bientôt de tout le voisinage delui ahan- Gênes. Enfin il mit le fiege devant cette ville qui ne put pas tenir long-tems,
& qni tomba pour la troisième fois en la possession des Ducs de Milan . Ce fut

ses Griots à Louis XI qu’il dut cette importante conquête ; & ce qui est étonnant , c’estque Louis XI voulut encore forcer le Duc d’Orléans à céder à Sforce toutes ses
prétentions & tous ses droits fur le Duché de Milan . Le Duc d’Orléans fut
outré de cette proposition , & ne reparut à la cour que plusieurs mois après.

Le nouveau Duc de Milan se voyoit au comble de la gloire , & rien ne
manquoit plus à sa fortune ; mais il ne jouit pas long-tems de fa prospérité , car

mourut quelque tems après la conquête de Gênes en 1466 . Son fils aîné,
Galéas Marie , qui étoit toujours à la cour de Louis XI , partit incognito pour

u fífM/’Tcr venir recueillir la succession de son pere , & prit possession de son gouvernement
leur liberté fans la moindre opposition de la part des Milanoìs . Ces habitans que nous
“nm b av01is  vus jadis si jaloux de leur liberté , ne songeoient plus alors qu’h gagnerSfer se.

furie Mi-louez.

7466.
Pourquoi

lís Mila¬
nais ne son- .
fièrent point

(s) Mém. de Comines p,  68-
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àz ìicheílès, & non à briser les fers de leur esclavage. L 'esprit de commerce, Sect . 'VI.
de banque & d’agiotage , régnoic parmi eux , & avoir éteint dans leur âme Histoiredu
ces fentimens mâles qui leur avoient fait faire anciennement tant d’exploits glo- fl(^s s'f nn
rieux. Le commerce mene aux richeíîès, & les richesses mencnt h la corrup- I450 juf.
tion. Nous verrons déformais ces fiers habitans , oublier entièrement leur li- qu’à
berté & ne faire pas môme un pas pour la recouvrer. Les beaux rems de la 1?62'
ville de Milan , & le période le plus glorieux pour fes habitans, doivent fe
rapporter h la décadence de la race de Charlemagne. C’est alors que des dé¬
marches combinées,- des coups'hardis, des conseils sages, des vues éclairées,
& plus que tout cela un amour extrême pour la liberté , assurèrent aux Mila-
nois , & à toutes les autres villes d’Italie qui avoient suivi leur exemple, cet
état heureux d’indépendance& de liberté , tandisque les François & les Alle¬
mands couroic-nt d’eux-mêmes à la servitude. Cet état d’Anarchie étoit pour
les Milanois un état violent , mais en même teins un état heureux , du moins
pour toute nation un peu jalouse de fa liberté. Cet exemple donné par les
Milanois doit nous faire voir qu en fait de politique & de liberté , les têtes Ita¬
liennes, même parmi le bas peuple , font beaucoup mieux organisées que nos-
têtes Françoifes qui n’ont jamais songé qu’à reílèrrer davantage les liens & les
entraves dans les quels les autres peuples de l’Europe les voyoienr fe jeter aveu¬
glément dès les commencemens de l’ufurpation des Caret . Les Milanois,après
la mort de Sforce, pouvoient encore faire revivre cet esprit de liberté qui les
avoit animés pendant plus de lìx cens ans.- Mais ils étoient alors avilis par les
richesses énormes que leur avoit rapportées la banque, que dans ce teins-là ils
exerçoient eux seuls dans toute l’Europe ; & cette ville autrefois composée de
soldats ardents pour la liberté, ne fe trouvoit plus remplie que de vils ban¬
quiers plus occupés du calcul de leur argent qui du-désir de recouvrer leur an¬
cienne liberté;

Galéas Marie Sforce fut reconnu Duc de Milan lans la moindre opposition; Galèas Tr.
& quoique le peuple n'ignorât pas qu’il ne fut que le filsd’un soldat de fortune,
d’un bâtard, & d’un usurpateur, cependant il le laissa tranquillement jouir d’u-
ne autorité qu’il exerçoit avec un pouvoir tyrannique. Car depuis l’époque ces
Visconti jusqu’au siecle présent, la ville de Milan n’a plus été gouvernée que
par des Princes despotes & dont la puissance sut toujours arbitraire. Galéas Ma¬
rie Sforce, . par les obligations que son pere & lui avoient h Louis XI , n’eur
aucune guerre à soutenir pour fe maintenir dans l’ufurpation du Duché de Mii
lan. II ne songea qu’à conserver fes conquêtes, fans avoir envie de les éten¬
dre. C’étoit un Prince mou, foible, pusillanime, & plus enclin au libertina¬
ge & à la débauche, qu’à la pratique des vertus qui forment le partage du hé¬
ros & de l’honnête homme.

Comme il étoit obligé de vexer fes peuples & de les écraser d’impots, asin
de fournir à fes lubricités& h son libertinage, il craignoit les remontrances de fesT.ss Génois,
sujets, & s’étoit rendu d’un abord pénible & d’un accès difficile,
cependant parvinrent h lui parler, & voici comment ils s’y prirent (a ) .
députés avoientà leur tête , un citoyen, nommé François Marquez grand Ju- mmtrances
rifconfulte, qui ne pouvant obtenir du Duc l’audience qu’il désiroit, lui envoyaà ce tyran,-
un petit panier bien cacheté qu’il disoît être un présent d’un prix important.

gJnitur,
(a) J.osn Sfmonetta in Vitâ-Sfortice  c. IZ. p. 212;

Les Génois
T mr à faireleurs rc-



fi finement , combien il étoit dangereux de vexer les peuples . 11
députés de traiter les Génois avec moins de rigueur , & leur fit fur

1476.
Conjura-

tyran
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Sect . VI. Le Duc trouva que ce panier ne contenoic autre chose , qu’une petite plante
Histoire du  qu’on nomme h basilique. Auífitôt il exprime son étonnement à cet égard , &
Tvlilanez croyant qu ’il y avoit quelque mystère caché sous ce présent , il permet aux dé-
1*450 jus- ?otés de Gènes de patoitrc en là présente. Alors le Prince demande à Mar-gu’ì ran  quez de lui expliquer ce que signifie ce présent: „ Sachez , répond Marquez1762. ,, avec une noble assurance , que los esprits des Génois ressemblent à cette plan -

' „ te. Lorsqu ’on la touche légèrement , elle donne une odeur suave & très
, , agréable ; mai- fi elle est prefiée , si elle est foulée , l’odeur qu ’eile répand
„ alors devient pestilentielle , à la plante le charge d'une infinité de petits scor¬

pions ” ( *) . Le Uuc n-’osa se fâcher contre un homme qui lui saisoit sentir
promit aux

champ la
remise d’un impôt . Mais il en conserva un ressentiment dans Pâme , & le promit
bien , en lâche Prince , que dès qu’il en trouveroit l'occasion , il se dédommage¬
rait de cet impôt pour y en substituer un autre plus onéreux , asin de satisfaireà .l'avidité de ses favoris & de ses mairréflès.

■Galéas IV. n'eut aucune guerre à soutenir contre les Princes ses voisins , &
ce fut un grand bonheur pour fa famille ; car il est probable que lesMilanois,

tion formée fut jgués d ’un gouvernement odieux , cuisent profité de la guerre pour secouer
ro ate e ontiérement le joug des 8forces. Les excès auxqueis se livroit Galéas étoient si

honteux , & les vexations qu ’il exerçoit fur ses peuples étoient si cruelles , qu ’il
est étonnant qu’il n’y ait point eu de guerres civiles excitées íòus l'on rogne . Ses
flatteurs débauchoient toutes les plus belles femmes de Milan , pour les offrir
lâchement à leur maître . Simonetta (jcí)  prétend que le ferrais du grand Turc
n’étoit pas aussi peuplé de belles femmes , que le Gynœcce du Duc de Milan,
biais ce qui révoltoit le plus íèE.sujets , c’cst qu’il cmployoít la force & la vio¬
lence pour jouir des femmes qui rélîstoient à ses caressés & fa poursuite . Deux
Nobles de la premiere distinction,Latupugnani & Vilconti ( car il y avoit alors
à Milan beaucoup de Nobles du nom de Vilconti , mais qui venoient tous
d’une tige illégitime ) résolurent de se venger de ce Galéas qui avoit déshonoré
leurs femmes . 11s conçurent un dessein qui n est aujourd 'hui que trop commun
cn Italie dès qu ’il s’agit des femmes , & qui faitqu ’on ne pardonne au corrup¬
teur qu’en lui plongeant un poignard dans le sein. Ce qui aggrave !t encore le
complot formé contre la personne du Prince , c’est que les deux conjurés choisi¬
rent une église pour c-tre le théâtre de leur vengeance . Galéas IV alloit quel¬
quefois à l’Eglil 'e de 8 . Etienne ; & comme le jour même de la fête de S.
Estientie 26 Décembre ., il n’osoit se dispenser d’aísister aux cérémonies & à
l’-oftice., les conspirateurs choisirent le moment nuque1 Galéas entroit dans l’é-
glile . 11s se jetent brusquement sur lui tandis qu’il pafsoit fous la porte pour en¬
trer dans l'église , & le percent de plusieurs coups de poignard . Les gardes
du Prince , irrités qu ’on eût osé masiàcrc-r leur Prince en leur présence , íè pré¬
cipitent d'abord sur Lampugnani .qu ’ils immolent fur le champ à leur vengeance,

&
(a) Vita Sforiûe  cap. 12. p. 2J 7.

( ") Albert !§ Grand , & J. Bapt. Porta , qui ont écrit de fa Magie Naturelle , assurent,comme un fait , que !a basilique broyée entre les doigts produit ds petits scorpions.La Saine Physique a fait difparoître toutes ces rêveries ridicules , dignes des siecìes oúi ’on crovoit à Pastrolcgie.
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& qui fut percé de mille coups de pertuiíannes. Vilconri eut d’abord le bonheur Sect. VI.
de te  sauver dans la foule & de s’échappcr; mais il íic bientôt saisi, & il eut la Histoire du
tête tranchée. M/lanez

Le Prince Galéas IV laifloit un fils, nommé Jean Galéas Marie , quifuraus - 145” ;JT*
sitôt reconnu Duc de Milan. Mais comme il étoit fort jeune, .Ca.‘cus Simo- qU'à l'an
netta noble Milanois, & Bonne dc Savoie mere du jeune Duc , furent chargés de 1762.
la régence & de {'administration des affaires. Louis Sforce son oncle , fils de ~ —
François Sforce dont nous avons parlé , 11e fut point content de cet arrange- dJ t
ment. II prétendit que c’étoit à lui seul que dévoie tomber la direction des as- des commis-
faires; & il s’empara des rênes du gouvernement. ' II obligea Bonne de Savoie fions éta-
sa belle sœur k sortir de Milan , & fit trancher la tête au fidelle Simonetta fur Par le

divers prétextes , & par des commissaires qu’il avoit corrompus. Comment 1es  pou™juger
peuples peuvent-ils souffrir qu’un Souverain établisse des commissions particulie- un  citoyen,
res , pour juger du crime d’un citoyen ?A qui les Princes croient-ils en imposer
par cette voie odieuse? Penseroient-ils que les peuples lèroient aslèz aveuglés
pour croire que les commissures nommés par le Prince ne sont pas les plus vils
& les plus corrompus de tous les hommes? Non , non , les commislions particu¬
lières font l’horreur des peuples, & ne peuvent être érigées qu’au déshon¬
neur du Souverain, & à la honte étemelle des commissaires, puis qu’ils ont
toujours trouvé coupable l'acculé que le Prince a remis entre leurs mains.

Louis , dit vulgairement Ludovic Sforce, pour s’affcrmir dans le pouvoir LuJovl«
dont ií venoit de s'emparer voulut colorer son usurpationd’un titre légitime. II sforce;«ví-
imagine de se faire donner l’investiture du Duché de Milan par l’Empereur , & tyjf/ r̂ Sr
lui propose , afin de mieux remplir lés desseins, de prendre pour épouse Blan- tendre e»
che Marie sa niece & sœur du jeune Duc. Effectivement Maximiìien I. veuf Italie.
de Marie de Bourgogne , épouià Blanche Sforce, & nomma Ludovic son on¬
cle administrateur du Duché de Milan pendant la tutelle du jeunes Galéas V.
Cependant Ludovic ne fe contenta pas d'avoir fait alliance avec l’Empereur , il
résolut encore de se rendre favorable la cour de France. C’est pourquoi il
invita Charles VIII. à descendre en Italie, & à se mettre en possession du royau¬
me de Naples.

Robert Briconnet qui se mouvoir alors Chancelier de France , & qui étoit 1494-
moins habile en politique qu’en jurisprudence, engagea Charles VIII. à ne pas Usait m-
rejeter les offres de Sforce. Ií lui mit dans la tête la conquête du royaume de ppismner
Naples , & lui frisant perdre le réel pour une chimere, ainsi que s’exprime
monetta (V ) , il lui sit faire la paix avec le Roi d’Arragon à qui il rendit im- nair.e 'du
prudemment le Roussi Hon&la Sardagne, fans exiger même les trois cens mille gouvtrne-
écus que Louis XI avoit donnés pour cette acquisition. Charles VIII. flatte de/po-
de conquérir Je royaume de Naples, eut bientôt rassemblé une armée nombreuset‘ì ueí-
pour passer les monts. Tous les droits que la Maisond’Anjou avoit fur ce royau¬
me avoient été cédés k Louis XI ; & Charles VIII. , gâté par les flatteurs qui
entourent toujours un Prince dont le pouvoir est arbitraire, s’imagina que rien
11e devoir lui résister, & qu’il ctoit fait pour soumettre toute i’Italie. Cependant
les divers Etats d'Itaiie n’étoient pas fâchés, chacun en particulier, de cette
irruption dont ils étoient menacés de la part de la France. Les Vénitiens conçu¬
rent {'espérance de s’agrandir au milieu des troubles; Alexandre VI pensa en

(a) Idem ubi fuprà• P-  2LI.
YyyTome XXXVL
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Sect.  VI . lui-même que ce seroic une occasion favorable de procurer des établiflèmems ì
líi/ìoire du  ta famille ; Louis Sforce crut qu ’en livrant passage à l’armée de Charles VIII.Milanez auquel il avoir le premier inspiré le dessein de passer les monts , il íeroit
depuis lan reconnu  Duc de Milan au préjudice de l'on neveu ; ensin chaque petit Prin-
quTl 'an  ce dltalie comptoir tirer parti de cette invasion de Charles VIII . Louis Sforcei7fi2. reçoit donc à Pavie les troupes Françoifes, & veut empêcher Charles.VIIIqui- - étoit à leur tête , de loger dans la citadelle, de crainte que son neveu JeanGaléas Marie qu’il y avoit fait renfermer, ne toucha par fes larmes le cœur de

ce monarque. Mais Charles VIII. voulut absolumenty prendre son logement,& demanda même à voir le jeune Duc de Milan qu’on lui avoit dit être mala¬
de. II le trouve effectivement attaqué d’une fievre lente qui le confumoir
& qu’on regardoit dans toute l'Italie comme l’effet d’un poison lent qui lui avoitété donné par son oncle Ludovic. Le jeune Galéas fur le point de mourir re¬
commande ses enfans au monarque François, & le prie de ne pas souffrir queLudovic son oncle jouiflè long-tems du fruit de Ion crime. En même tems la
Duchesse Isabelle fille du Roi d’Arragon , se prosterne aux pieds de Charles
VIII .. qu’elle tient embrassés, & le conjure par fes larmes de faire rendre à fes
fils le Duché de Milan* Les seigneurs François préfens à ce spectacle furent,
touchés de la situationd’Ifabelle, & engagcrent Charles h faire prendre Ludo¬vic ,. h le mettre en prison, & à rendre le Milanez aux enfans de Galéas* Le
jeune monarque parut d’abord fe rendre à leurs avis, & fit même redoubler les
gardes de la citadelle de Pavie'. Mais Ludovic, par fes intrigues secrettes &
par for qu’il répandit à pleine mains parmi les flatteurs du Roi de France , fçutbientôt parer le coup dont il étoit menacé; en forte que Charles partit pourPlaisance fans avoir rien fait en faveur de Galéas V. & soutint même Ludovic
dans son usurpation, tant il est vrai qu’en corrompant les favoris du Prince,le
Prince lui-même est aussitôt corrompu, Le jeune Duc mourut quelques jours
après, & Ludovic lui-même, soutenu par le Roi de France , parut ne pas nierqu’il étoit la cause de la mort de son neveu. Ce procédé n'est point étonnant
dans un gouvernement arbitraire ; & dès que les monarques s’érigent cn despo¬tes, les autres Princes de leur maison doivent s’attendre à mourir de mort vio¬
lante , fi leur existance forme un ombrage au despote régnant. .

Use fait  Ludovic, , qui avoit accompagné Charles VIII . à Plaisance , n’eut pas sitôtdéclarer  appris la mort de son neveu , qu ’il fe rend précipitamment à Milan où il fe fait
Duc de Mî-  déclarer Duc par le Conseil de ville dont il avoit gagné les membres parseslar-
lM gesses» Ses partisans représentant ..̂ ,la Commune de Milan : „ Que Galéas VCommune „ laissoit un fils âgé de quatre ans ; mais que cet enfant n’étant point en état de
de ceitt vil• „ prendre en main le gouvernement , il falloit à la tête de. l’Etat un homme,k- „ qui put faire face aux armées Françoifes; que les circonstances étoient pres-

„ santés & les besoins urgens; qu’il n’y avoit que Ludovic propre à sou-„ tenir le fardeau de la guerre ; & que s’il refufoit d’accepter ladministra-
„ tion de l’Etat , il falloit le forcer & l’y contraindre” (a ) . Toutes les voixíbnt bientôt réunies en fa faveur, & Ludovic est nommé Duc de Milan. Bien¬
tôt il en obtient l’ínvestiture de l’Ëmpereur Maximilien I. , & moyennant le-
consentement de ce Prince , Ludovic se croît déformais légitime poflèsseurd’unExat qu’il avoit usurpé.

(a)  Síinonettta ubi suptà  cap» r s* p. 301*.
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Cependant Charles VÍÍI , après avoir fait des conquêtes rr.pideà en Italie , le Srct.  VI.
volt bientôt forcé de les abandonner & de retourner en France , à cause de la du

ligue qui fut formée contre lui entre le Pape , i’Empereur , 1’Archiduc son fils, depuisi an
Ferdinand Roi d’Arragon, & les Vénitiens. Maigre le gain de la bataille de i450 /«/.
Fornoue donnée le 6 Juillet 1495 , H cut beaucoup de peine de rentrer en l'an
France ; & le royaume de Naples fut repris en aussi peu de teins qu’il avoic

été conquis. Mais Louis XII. son successeur qui defcendoitde ValentineVifcon- " I4P5 .~I
ti , & qui , non comme Roi de France , mais comme Duc d’Orléans, fe trou- ji 0Uìsxu
voit le seul héritier de l’appanage de Valentine fa grand’ mere, songea, dès successeur  '
ou'íl fut monté fur le trône , à faire valoir fes droits & ses prétentions fur le de Charité
Duché de Milan. VIIL

Avant vû par lui-même, car il avoit accompagné Charles VIII dans son ex- cJ ™j lé
pédition , que les armes de ce Prince n’avoient été malheureuses que parcequ’il Milan.
n’avoit pas pris la précaution de s’aîlier h quelque PuilTànced’Italie, il com- t ^
mença par faire un traité d’union avec les Vénitiens auxquelsil promit toutes les Louis
villes qui étoient au delà de l’Adda , pourvu qu’ils voulussent1 aider dans la fait flinUp.
conquête duMilanez . Le traité d’alliance fut conclu à Etampes , & signé à « avec Fe.-
Blois le 15 d’Avril. Ludovic , pour se dérober à forage prêt à fondre fur lui,
s’adreíle d abord à Frédéric Roi de Naples, ensuite à l'Empereur Maximilien L
puis au Grand-Turc Bajazct II. pour négocier une alliance avec f une ou l’au-
tre de ces puissances de i’Europe . Mais ne pouvant cn venir à bout , il laie
solliciter Louis XII. lui-même, & lui offre la ville de Gênes avec fes dé¬
pendances, pourvû qu’il veuille ie laiflèr posièsièur paisible de son Duché
de Milan.

Louis XII rejette avec dédain fossre de Sforfe, & destine une armée compo- Sfnrct
fée de vingt-cinq mille hommes d’infanterie& de six mille de cavalerie, pour oban./otwg
venir faire la conquête du Milanez. L 'armée parc pour I Italie ; ayant à fa tête
Louis de Luxembourg Comte de Ligni , Robert Scuart Seigneurd’Aubìgni , Ôc j////
Jean Jacques Frivulce noble Milanois, & pastè les monts dès les commence- à.
mens de Juillet. Les François font d’abord le siégé d’Arezzo, ensuite cc-lui de
Novi , d’Alexandrie, dè Gênes , & de Pavie. Les Vénitiens d’un autre côté
ne font pas moins de progrès , & prennent cn fort peu de teins toutes les villes
situées fur l’Adda. Le Comte de Luxembourg alloìt faire le siégé de Milan,
lorsqu'on apprend que Ludovic s’étoit retiré en Allemagne auprès de l’Empe-
rcur , emmenant avec lui fa femme, fes en fans & fes trésors. Les François
surent reçus avec joie par Ics hahitans , pnreequ’ils avoient entendu dire que
Louis XII éroitun bon Roi. Quelqucs-jours après , ils fe rendent les maîtres
de la citadelle par la trahison infâme de Bernardin Corte que Ludovic y avoic
laisse Gouverneur , & qui demanda pour prix de fa scélératesse, dix-mille écus
& la moitié de la vaisselled’argent que Ludovic avoit cru mettre en fureté en
la confiant au commandant de la citadelle. Bernardin Corte reçut la somme
qu’il avoit demandée ; mais on le chassa aussitôt comme une infâme & un
scélérat.

Le Roi cìe France étoit resté à Lyon ; & dès qu’il eut appris quels progrès Pourvoi
fes armes avoient faits, il passa promptement les monts , & fit son entrée pu- les François
blique h Milan le 6 Octobre . Louis,fe distingua, pendant son séjour à Milan
qui fut de trois mois, par des actes de bonté , de générosité, & de grandeur dans le Mî-
d’âme. II supprima tous les impôts onéreux que Ludovic avoic établis, & di- lantz.

Yyy 2
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S*CT. VI . nlinua d’un quart les revenus communs & ordinaires , action bien grande &Histoire du bien généreuse que n’onc jamais imitée ses succeílèurs . II y a peu de PrincesMilanez qUi sachent ainsi se faire aimer de leurs sujets ; mais aussi il y en a peu à qui

l'us- l ’hìstoire ait donné le nom de pere du peuple. Si les Officiers& les soldatslu’Tl 'an François s’étoient conduits comme leur Prince , jamais ils n’euflent été chaíles1762 . d'Italie . ' Mais la vivacité naturelle aux François qui la portent souvent juíqu 'à—*- l'effronterie& la pétulance, aliéna l’esprit des Milanois qui le trouvoient tort
incommodés de ces nouveaux hôtes. D 'ailleurs Jean Jacques Trivulce , queLouis XII. à son départ avoit laissé Gouverneur de Milan, ne s’étoit occupéqu’h humilier les Guelphes dont le parti étoit beaucoup plus nombreux dans leMilanez que celui des Gibelins. Ludovic ne manqua pas de profiter de ces
mauvaises dispositions des Milanois pour leurs nouveaux vainqueurs. II se pré¬sente aux portes de Milan avec huit-mille Saisies, & cinq-mille hommes de ca¬
valerie Allemande que l’Empereur Maximilien lui avoit permis de lever en Alle¬magne; & il connut bientôt , par le grand nombre de citoyens qui vinrent seranger fous ses enseignes, qu’il ne tarderoit pas à rentrer dans toutes les posses¬sions que les François venoient de lui enlever,

j500. Trivulce fut obligé d’évacuer Milan pour jeter du secours dans les places
Ludovic est  frontières, & Ludovic recouvra son gouvernement. Les Vénitiens, que Ba-mhi par  jazet II. venoit d’attaquer dans Flstrie & la Dnlmatie, se virent également obli-ItS' Suisses  gé de quitter sur le champ toutes les places situées fur l’Adda dont ils avoient
Ireiit tl' ;l'c ^ conquête ; en forte que Ludovic c-n très peu de tems se retrouva en pof-
Franpis.  sèffion de tout le Milanez, à l’exception de quelques places sortes & fur-toutdu château de Novarre qui se trouvoit défendu par le brave Chevalier Bayard..Louis XII apprit avec douleur ces affligeantes nouvelles; mars il n'en parutpoint consterné; & il jugea que ce reflux de la fortune ne porteroit pas loinses ravages. II rasièmble promptement une nouvelle armée , & donne ordre àla Trémousse de la conduire en Italie. La Trémoille part incontinent, & faittant de diligence qu’il arrive asiez tôt pour délivrer le Chevalier Bayard & fairelever le siégé de la citadelle de Novarre h Ludovic. Le Comte-de Ligni , &Trivulce , viennent fe joindre à la Trémouilie , & s’avancent tous les trois pourforcer Ludovic renfermé dans Novarre,ou à leur livrer bataille, ou ?..leur li¬

vrer la place. Mais celui-ci sentant fa foibîestè & son peu d’expérience dansl’art militaire, fe garda,bien d’cn venir à une bataille, & résolut de soutenir lesiégé. Si les Généraux François eussent été moins impatiens, ils auroient tel¬lement bloqué Ludovic, qu’ils l’eussent fait prisonnier dans la fuite avec toutes
ses troupes ; & ils ne fe feroient pas déshonorés en corrompant lâchement les.Suiíïès qui iervoient dans Farinée de Ludovic , & auxquels ils donnerent delargeur pour leur livrer ce malheureux Prince. On n’a jamais fçu, dit PaulJove , quel fut le prix indigne de cette trahison: les vendeurs & les acheteursayant été également intéressésLensevelir dans l’oubli cette action détestable. LesSuiíïès, fous prétexte qu’ils n’étoient point payés, commencerent à fe mûtiner
dans Novarre , & menaceront Ludovic de le livrer aux François. Ludovic aussi¬tôt vole à leur quartier,sb jette à leurs genoux , & les conjure d'attendre qu’uncourrier qu’ìl vient d’envoyer à Milan lbit de retour , & leur promet qu’ils re¬cevront tous l’argent qui leur est dû. En attendant il leur distribue fa vaisselled’argent, & leur fait part de tout ce oui lui restoit. Les Suisses fe partagèrent
ses dépouilles; mais les clameurs ne furent point appaifées* & lui annoncèrent



DE M I L A N. L iv . XXIV. Ch. VIII. 54 r

que fès troupes perfistoient dans la résolution de livrer la ville à l’armée Fran- Sect.VI.

çoise. Alors Ludovic les conjure de bazarder le fort d’une bataille; mais les Histoire du
Suisses rejettent cet avis en alléguant qu’ils sont trop inférieurs en nombre. 1; M_llanei:

se jette à leurs pieds une seconde fois, & les conjure de n avoir pas la barbarie ^ so';«s”
de le livrer aux François, mais de lui rendre le service de le faire sortir de la qu'à lan

place en fureté. Ils lui permettent de se déguiser en Suisse, & de se mêler 1762.
parmi eux. Mais loríqu’on vint h défiler en présence de farinée Françoise,
après qu’ils se furent rendus prisonniers de guerre , ils le montrent du doigt aux
François , de crainte qu’il n’eut fadrefíè de s’échapper. Le malheureux Lu¬
dovic fut reconnu fous ses habits de Suifie (quoique Paul Jove prétende qiri’I

avoit pris les habits d'un cordelier qui étoit aumônier d’un régiment) & lut
conduit incontinent à la Trémouille , qui le fit partir pour Lyon où Louis
XII se trouvoit alors.

Chacun sçait que ce misérable Prince fut enfermé à Loches dans une cage II est ren¬
ée fer où il mourut dix ans après , dans la plus dure captivité.. On est étonné f erm- àam

que Louis XII , qui avoit le cœur íi bon , ait pu faire à son ennemi un traite-
ment si inhumain. Mais on intéressa la religion de ce Prince; & les prêtresscs 'qu'̂ lne
lui firent entendre que c’écoit un châtiment que Dieu exigeoit qu’il exerçât fur rcunoie qus

Louis 8force , pour avoir usurpé le Duché de Milan & pour avoir empoisonné (lCi,'s tes
Galéas son neveu. C’étoit d’ailleurs, lui disoienc-ils , un monstre que Ludo-

vie ; & fa haine contre les François a été portée fi loin qu’il lesfhifòit égorger y0tiqu:s.
dans les endroits où ils logeoient , & donnoità leurs hôtes un ducat d’or pour
chaque victime ( s) . II est certain néanmoins que Louis XII a beaucoup à se
reprocher à cet égard, puisqu’il n appartient qu’aux tyrans de taire usage des
cages de fer.

Les François, après la prise de Novarre,rcntrerenc aussitôt en poíïèssion de LouisXII
Milan ; & Louis XII qui pouvoic se venger de la trahison de ses nouveaux su- D ^ Xf;

jets , se contenta de faire punir les plus séditieux, & d’iinposer aux habitonŝ * j i-s‘
une peine pécuniaire qui fut portée à trois cens mille écus. Les autres villes
du Milanez furent taxées à proportion , mais à des sommes si modérées, dit
Guichardin , que c’étoient plutôt des subsides que des chatimens. Le Car¬
dinal tfAmbroise étoir alors à Milan , & promit aux Milanois un pardon entier
de la part de son maître. II reçut leur nouveau serment de fidélité, & partit
pour s’en revenir en France , après avoir nommé Gouverneur de Milan Char¬
les d’Ambroise son neveu grand maître de la Maison du Roi.

Cependant les François & les Espagnols s’étant brouillés dans le partage du 1502.

royaume de Naples , Louis XII se vit obligé de retourner en Italie. Après j1 pur.^
avoir fait quelque séjour dans la ville d’Asti, il se rendit à Milan où il s’appliqua VEvêque
comme un bon pere , à procurer h ses sujets tous les soulagemens possibles. II ds  L«fon
écouta les plaintes de tout le monde , & entra dans tous les détails. Les Oíli-
ciers qui avoient mal versé, furent ' castes de leur charge; & les prévarications
de son Chancelier, Joseph Sassierge Evêque de Luçon , ayant été reconnues,
il destitua ce mauvais administrateur, tk le renvoya honteusement en France
dans son diocèse où il ne gouverna pas mieux qu’il avoit fait à Milan. Après
avoir rétabli l'ordre & l’harmonie dans son Duché de Milan, Louis partit pour
Gênes où il fie son encrée, & ensuite s’en retourna en France couvert de gloL

00 Paul jove Ilijlor. rer. Italùad am, 1500»
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541 HISTOIRE DU DUCHE
Sect . VI. re , & regardé comme le modelle des bons Princes. Mais ses armes ne surentHistoire >lu pas long -rems heureuses en Italie ; & Gonfalve de Cordone fameux Généralîvrianez Espagnol chastà entièrement les François du Royaume de Naples, après avoirdepuis lan rernDOrt é fur eux deux combats célébrés donnés en 1504 : celui - de Seminare,l’ÂVÎ & h bacaille de Cérignole.

Tant de revers cruels furent moins attribués au manque de valeur de la partdes Généraux François., qu’à leur envie de piller , de voler , de débaucher lesfemmes, & d’accabler les peuples. Sandricourt Officier respectable & connupar son désintéressement, expose a Louis XII avec une noble liberté les dépré-LcuTíX/í  dations des trésoriers de Farinée, dans cette requête : „ Non , Sire , ce n’eltfuries mal- „ ni la mésintelligence de vos chefs , ni ja lâcheté de vos gens , qui ont ôté àVotre Majesté les avantages dont elle jouiílòit en Italie : ce font vos commis¬saires, ce font vos trésoriers. Les ferres ravissantes de ces harpies ont affa¬mé votre armée , & causé la mortelle langueur qui a consumé vos troupes.Hélas ! que trente mille François , que deux mille gentilshommes qui ontpéri parla malice de ces gens-là,en rendroient bien témoignage,s ’ils étoienten vie? Et plut à Dieu que leurs piteuses langueurs déplorées par toute l’í-talie , n’c-n fuiîènt pas des preuves plus véritables que la voix même des vi¬vants? Oui , Sire, depuis le jour que nous sommes entrés au Royaume deNaples & dans le Milanez, nous n’avons plus vu de vivres ni d’argent. Qua¬rante jours durant , ayant les ennemis devant nous & ces griveleurs derrière,nous avons plutôt trouvé du pain & des munitions parmi nos ennemis, à hpointe de l’épée que nous n'en avons cus de ceux qui nous en dévoient four¬nir. Cependant , Sire, vos troupes alangouries de faim & de nécessité ontcté attaquées, & n’ont pu soutenir l’attaque des ennemis, après avoir sou¬tenu la faim jusqu’à l’extrême soiblesiè. Puis encore les Espagnols ayantrendu la liberté aux prisonniers François, & accordé des passeports aux au¬tres , vos trésoriers dans cette extrême mifere, leur ont retenu toutes leursmontres. Ni la honte, ni la pitié, n’ont sou toucher leur cruelle convoitise;& fans autre mouvement que de joie , ils ont vfi les grands chemins, leschamps, & les hôpitaux, ignominieusement remplis des squelettes de leurscompatriotes, à qui la froidure & la faim faifoient rendre les derniers abois.Et néanmoins eux seuls triomphants des calamités publiques, ont remporté„ en France le burin qu’ils ont gagné fur vos armées détruites, & fur le Royau-„ me que vous avez perdu. Eux-seuls osent effrontément paroitre à la cour,, , & nous en veulent bannir, nous qui portons fur nos corps déchiquetés de„ blessures, les marques de nos services, & fur nos visages hâves & desséchés„ les témoignages de leur volerie: comme si la fortune pour dernier crevc-cœur„ ne nous avolt réservés que pour voir s’élever dans le faste, ceux qui ont fait„ mourir tant de bons serviteurs! 11 est vrai, Sire , je l'ai vu, & je le dirai,„ puisque personne n’y prend garde: par trois fois la valeur des François acon-„ quis le Milanez & le royaume de Naples avec d’incroyables dépenses, &„ par trois fois savate convoitise des trésoriers fa fait perdre. Car que sert de, , prendre des places si on ne les munit, voir même si on les dégarnit? Que„ sert de faire des alliés, si on ne les entretient? En un mot que íèrt de raf-„ sembler des armées, si on leur soustraiel'argent & les vivres? Les murailles„ ne font point fortes fans hommes, & les hommes ne le font point fans nui-„ nirions; où manque le payement manque la discipline; la nécessité eii plus

ri

ri
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, impérieuse que les Généraux , & l’armée qui rfa plus de vigueur ni d'obóií-
’’ fimcer  se délaie sans être combattue ” Ça) .
' Cependant Louis XII ayant conclu le traité de mariage entre Charles de

Luxembourg ( c’étoit alors le nom de Charles Quint) & Claudine la fille, re¬
çut de TEmpereur Maximilien 1. la promestò d’étre investi du Milanez , h con¬
dition que Charles son petit fils, dès qu’il seroic en état d etre marié , recevroit
ce même Milanez pour le douaire de Claudine. Mais ce mariage ne se fit point,
pareeque les conditions étoient trop onéreuses à Louis XII ; & il fut décidé
dans les Etats-Généraux convoqués à Tours Tannée suivante, que la Princeílè
Claude ou Claudine épouserait le Comte d’Angoulême qui fut depuis François

Sect . VI;
Histoire du
Milanez
depuis fort
1450 jus¬
qu’à l'on
1762.

1505 -

Hommage
rendu à

' ÏEmUereur ^.

t.  Néanmoins avant la rupture de ce mariage, le Cardinal d’A'mboise fut trou- pn, s eMs
' . ' ' XI ! , tu

qualité de
Duc de
Milan. ■

ver l’Empereur à Ilaguenau , & lui fit le 6. Avril 1505 Thommage suivant pour
le Duché de Milan : „ Moi Georges d’Amboise prêtre , & Cardinal du titre'

de S. Sixte &c. promets & jure au nom, place, & de Tordre, du RoiTrès-
Chrétien , en qualité de Duc de Milan, en vertu des ordres que le dicSei-

, gneur Roi nTa donnés, qui me constitue en son nom & place , je promets
Ct jure fur les saints évangiles, h vous, Roi des Romains toujours Auguste,

, que le Roi de France mon maître , en fa qualité de Duc de Milan &-de tou¬
tes ses appartenances, doit pour le présent & pour la suite des tems h Votre

„ Majesté comme Roi des Romains son véritable Seigneur , & à lés succeíìèurs,.
„ être fidel, obéissant, le servir, 6c avancer le bien, la prospérité , 6c la gloi-
„ re de Votre Majesté, & du Saint Empire Romain , 8c en détourner tous les
„ malheurs, & faire & accomplir toutes autres choses que doit un Prince fidelle
, , 6c vasiàl de Votre Majesté & du Saint Empire , fans aucun dol , ni fraude” sb) .
Des le lendemain, 7. Avril , TEmpereur accorda Tinvestiture fous les conditions
que nous avons rapportées.

La ville de Gènes émit alors annexée au Gouvernement de Milan qui restoit iqc( .
toujours fidelleh Louis XII;  mais les habitanss’étant soulevés contre les Nobles,
les chastèrent de Gènes , pillèrent, leurs maisons, abattirent les  armes de Fran- vientà Gê-
ce , 6c mirent en leur place celles de TEmpereur , cn déclarant qu’ils ne pou- «w íí à
voient plus supporter le joug de la domination Françoise, Cette révolution ino- ¥ ,lan£
pinée força Louis XII à repaslèr les monts & à se rendre pour la quatrième sois ’̂ deCam-
en Italie. II reprit Gênes , & n’écoutant que la bonté de son cœur , & non brai,
les mauvais conseils des grands-de fa cour , il pardonna généreusement à des
hommes dont il connoisioit la foibleíTe. II entra triomphant dans cette ville le
8. Avril 1507 & prit pour devise dans ses armes le Roi des Abeilles environné
de son essaim, avec cette inscription qui annonçoit la grandeur d’âme d’un Roi
íi bon: Non utitur aculeo rex cui paremus. De Gênes Louis se rendità Pa~
vie , 6c ensuite à Milan où il réforma les abus qui s’étoient introduits pendant
son absence. Après avoir eu une conférence à Savone avec Ferdinand d’Arra-
gon , Louis retourna en France , & signa quelque tems après le 10 Décembre
1508 la fameuse ligue de Cambrai contre les Vénitiens, coup de politique le
plus extraordinaire dont on ait jamais entendu parler dans Thistoire; car il n'é-
toit de Tintérêt d’aucune des Púiílànces qui accédèrent h ce traité , de le signer='
& de le ratifier, puisqu’en détruisant la République de Venise, ia puifiànce de
TEmpereur , par exemple , ne pouvoit «Accroître qu’aux dépens des autres-

(e) Mem. de Ltngej, T. I. p. 210, {b) Mém. ù: Brantôme, T, I , Ch.  z . p.  5k,
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Sect . VI . Puissances , & vice versa &c.
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IRE DU DUCHE
Mais l’envie de recouvrer les places du cercle

'Histoiredu  de l’Adda,ou du Ghiarra d’Adda, dont les Vénitiens s’étoient mis en polìeiïion,
Milanez aveugla Louis X-II julqu ’au point de donner son consentement à la ligue la plus

extravagante qui ait jamais été formée.
Conformément nux articles de ce traité le chef d'œuvre de l’extravagnnce

humaine, & l'eifet du ressentiment qtie le Cardinal d’Amboile gardoic in Petto
contre les Vénitiens qui l’avoient empoché deux fois d’être Pape , Louis XII.
devoit entrer le premier en campagne. II paíîà les monts au mois d’Avril 1509,
& fe rendit tout de fuite à Milan. Dès qu’il y fut arrivé, il envoie à Veníièle
héraut Monjoie son Roi d’armes pour déclarer la guerre à la République. Le
Maréchal de Chaumont exerça les premiers aétes d’hostilité, & ravagea dans
le Milanez tout le pays qui étoit de la dépendance de Venise. Ensuite le Roi
lui-même entre en campagne, passel’Adda, & va camper vis-à-vis de farinée
Vénitienne. L ’Alviane Général des Vénitiens fe trouvant dans fimpofiìbilité
d’éviter le combat , fit toutes ses difpolitions pour fe tenir fur la défensive. La
bataille fut donnée près d’Agnadel le 14 May 1509 , & les Vénitiens furent en¬
tièrement mis en déroute , après avoir perdu près de 20000 hommes, suivant
Paul Jove , & près de 15000 suivant Guichardin. L’Alviune fit paroître beau¬
coup de bravoure & la plus grande capacité. II perdit un œil d’un coup de
lance , & cet accident fut cause qu’il fut fait prisonnier. Louis après le gain de
cette bataille, pouvoit pousser plus loin ses conquêtes; mais il fe contenta de
réunir au Duché de Milan toutes les villes du Ghiarra d’Adda. II fit faire en¬
suite, à Trente , l’hommage qu’il devoit à l’Empereur pour l’investiture du Mi¬
lanez , & revint en France comblé de gloire.

Peu de teins après l’on départ , il s’éleva contre lui dans le Milanez un ora¬
ge plus violent que les précédents. Jules II. venoit de retirer de la Ligue de

mbrai tous les avantages dont i! s’étoit flatté, en reprenant fur les Vénitiens
toutes les villes qu’ils occupoietit dans la Romagne. II fabriqua en silence des
traits contre Louis XII , & attendit des circonstances favorables pour en percer
son ennemi. Le Pape , dit Guichardin (s ) , avoit coutume de débiter dans le
Duché de Milan le sel qu’il tirait de Cervic-; mais Alphonsed’Est Duc de Fer¬
rare , l’ami & Pallié de la France , offrit à Louis XII . de fournir aux Milanois
du sel de 1a ville de Camachio à un prix inférieur & bien différent de celui qu’on
donnoit au Pape. Le marché fut accepté ; & Jules II , en apprenant ce traité
de commerce entre le Roi de France & le Duc de Ferrare , menaça d’abord le
Duc de l’excommunier s’il ne rcnonçoit au négoce du sel. Celui-ci réclama
raiïiftance de Louis son allié ; & il n’en fallut pas davantage au Pape pour 1e
plaindre amèrement de la conduite de Louis XII , & pour le faire passer com¬
me un infracteur du traité de Cambrai, Les Suisses en môme tems rompirent
ouvertement avec Louis XII , parce qu’il venoit de refuser d’augmenter leurs
pensions, & qu’il avoit choisi les Grisons pour devenir ses alliés à la place
des Suisses. Le Pape profita de leur mécontentement, & les engagea d’en-
trer dans une ligue qu’il méditoit contre la France , & qui réussit au gré deses désirs.

Cette ligue fut nommée Ligue-Sainte , pareeque la Pape le représentoit aux
Puislànces alliées comme étant formée pour combattre les ennemis de fEglife,

pour

1510.
Origine

des démêlés  Ca
de Jules
11, avec
Louis XII.

(a ) Hist . Ital.  L . 12 . 330.
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pour dissiper le schisme excité par Louis XII , & pour rendre au S. Siégé son Sbct. VI.
premier éclat & ses anciennes possessions. Elle fut signée le 5. Octobre 1511 Histoire du
par les Suisses, les Vénitiens, le’Pape , le Roi d’Angleterre Henri VIII ; ct le
Roi d’El'pagne Ferdinand d’Arragon. On vit dans le même tems , le 30 Oc- i^ ojust
tobre .de cette année, les Peres du concile de Pise assemblés par Tordre de lan
Louis Xlï . pour condamner la conduite & les procédés de Jules II. ( concile 1762.
que le Pape avoir raison d’appeller un schisme) venir à Milan pour y chercher
un asyle contre l’épée flamboyante du vindicatif Jules Second. Ce concile , com-
posé de membres qui étoient vendus au Roi de France , ainsi que le font lesy ^me*me  '
juges d’une commission nommés par le Roi , tint plusieurs fessionsà Milan, où ifg Uepmr
jl cita Jules.pour venir rendre compte de Tadminisixation de legîiíê . Enfin chasser lei
voyant qu'il ne paroissoit pas, ctque ce Pape s’obstinoit à faire la guerre h français du
Louis XII , lc-sPeres de ce saint concile interdirent Jules de toutes les fonc-
dons, ct déclarèrent qu’on porteroit contre lui un decret qui le fiispendroit de
toute administration pontificale tant spirituelle que temporelle , s’ii persistoit à
ne pas envoyer au concile des députés qui vinstênt le défendre.

Pendant cet intervalle, le jeune Gaston de Foix , appelle -Duc de Nemours, 1512.
avoir succédé au Maréchal de Chaumont dans le commandement des armées du Bataille
Ivlilanez. II fait d’abord lever le siégé de Bologne à Pierre de Navare Géné- ^ Bave¬

ra] de Ferdinand d’Arragon , accourt ensuite au secours de Bresce qu ’il reprend ffssnse

sur les Vénitiens. Le Chevalier Bayard fut dangereusementblessé à Tasseut que François,
les François livrerent à la place, & fut se loger dans une maison où il donna à
la mere ct aux deux filles les plus belles preuves de (à probité, -de fa prudence,
ct de sa sagesse (a ) . Gaston de Foix , après s’être mis en possession de Bresce,
porte ses armes triomphantes vers Ravennesdont il fait le siégé. Les Vénitiens,
íes Espagnols, les Fuisses, & les troupes du Pape , rassemblés en un seul corps
cTarmée, se présentent pour arrêter le progrès de ses armes. Le jeune Gaston
les force à en venir aux mains, quoique leur dessein ne fut que de se tenir sur
la défensive, & gagne sur eux une importante 'bataille, le jour même de Pâ¬
ques n Avril 1512. Cardonne, Antoine de Leve , Fabrice Colonne , & le
Marquis de Pescaire, Commandants pour le Roi d’Espagne perdirent , suivant
Guichardin, près de 12000 hommes. Le champ de bataille , Tartillerie des
confédérés qui appartenoit presque toute aux Vénitiens, les enseignes, & le
bagage, devinrent la proie du vainqueur. Le bouillant Duc de Nemours , peu
satisfait de cette grande victoire, •& ne se croyant pas entièrement vainqueur
s’il ne dé-miisoit toute farinée dc-s alliés, court avec cinquante gens d’armes feu¬
lement fur un gros d’Espagnols qui saisoient leur retraite en bon ordre , tombe
fur eux avec furie , & perce jusqu’au centre de cette troupe. Son cheval tom¬
be criblé de coups de pertuisaunes, & le malheureux jeune homme se trouvant
engagé fous son cheval , un Espagnol qui venoit de recevoir une blessure de sa
main, lui donne un coup de pique dans le côté droit. G ’ell ainsi dit Guichar¬
din , que le champ de ses lauriers devint à Tinstant même celui de son tombeau.
La prise de la ville de Ravenn.es fut suivie de la bataille; mais les vainqueurs y
commirent mille excès indignes & abominables, sous prétexte de venger la
mort de ìc-ur Général.

Le concile de Milan, ne mertoit aucun relâche dans l’exercice de ses Ses-

(a) Jacques de Síauies , Hist . du Chsv. Bayard , chap , io . p . 210.
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Sect.VI.  fions. Le 21 Avril 1512 , les Evêques s’assemblent pour tenir la huitième sess-
ïlifioire Ju  lion.; & après les cérémonies ordinaires, les promoteurs présentent une nouvelle
Milanez requête tendante h faire suspendre le Pape de toutes les fonctions de son ministè¬

re. Les Pcres aussitôt portent un decret qui condamne le Pape par contumace ;
& l’Evêque d’Autun ayant monté dans la tribune, lit la bulle ^ excommunica¬
tion contre Jules If . „ Au nom du pere , & du fils, & du S. Esprit. Le fa-
,, cré concile général de Pise, légitimement assemblé au nom du S. Esprit , re¬

présentant l’Eglise universelle, & transféré à Milan. Entre les saints décréts
des conciles généraux, ce qu’on doit particulièrement observer, est de pren¬
dre garde qu’on n’empêche ou qu’on n’interrompe l’ouvrage souhaitable &
nécessaire de la liberté ecclésiastique, & de la réformation du chef & des
membres de régisse, pour y réussir, il faut éloigner tout obstacle: otez,  dit
le Seigneur par le -Prophète Isaïe, de la voie de mon peuple tout ce qui peut
le faire tomber; & dans l’apôtre S. Paul : Retranchez le mal du milieu ds
vous_ car un peu de levain aigrit toute la pute _ Pussqu’il faut donc
retirer le peuple des mains de Goliath , & de la ruine dont les Philistins le
menacent , c’est-à-dire de ce déluge de crimes qui inondent i’Eglife dans son
chef & dans fes membres, que la foi périclite, que l’Eglise tombe en rui¬
nes, & que les gens de bien souhaitent qu’il s’cleve un nouveau David , le
concile ici présent s’est assemblé pour être ce David , & enlever l’Eglise des
mains des infidelles. Tel a été le dessein de cette assemblée qui a été si tra¬
versée par tant d’obstacles depuis son commencement, attaquée & troublée
principalementpar celui qui devoit la protéger , quoiqu’on ait employé priè¬
res , sollicitations, avis fréquens, humilité, douceur , bonté, pour engager
le Souverain Pontife par les entrailles de la miséricorde de celui que S. Paul
appelle le chef de l’Eglise qui est son propre corps , à rentrer dans lui-même,
fans qu’il ait voulu écouter ; qu’au contraire il fe soit élevé contre les décréts
de ce saint concile; qu’il ait menacé ceux qui le composent, d’interdits, de
privation de leurs bénéfices, & d’autres censures; qu’il ait employé toutes
sortes d’artifices pour s’oppofer à l’exécution de nos pieux desseins, pour di¬
viser, dissoudre, diffamer, détruire, & anéantir nos travaux. C’est pourquoi
le saint concile exhorte les Cardinaux, les Patriarches, les Archevêques,
Evêques , Abbés, Prévôts des églises cathédrales& collégiales; Rois,Prin¬
ces , Ducs , Marquis, Comtes , Barons, universités, communautés, Vicai¬
res de la Sainte Eglise Romaine , Vassaux, Gouverneurs,Feudataires & su¬
jets , réguliers & séculiers de quelque dignité, état , & condition, qu’ils soient,
enfin tout le peuple chrétien à ne plus reconnoître le Pape Jules ; défend de
lui obéir à l’avenir, puifqu’il est déclaré notoirement perturbateur du conci¬
le , contumace, auteur de schisme, incorrigible & endurci. Nous jugeons
que comme tel il a encouru les peines portées dans les saints décrets de Con¬
stance & de Baste, & nous prononçons qu’il est suspens de toute administra-

„ tion pontificale qui est dévolue de plein droit au concile” ( r?) . Ce mor¬
ceau , que les historiens ont eu foin de nous conserver, est digne de la curio¬
sité du lecteur, & nous fait voir jusqu’à quel point de corruption les hommes
íbnt enclins. Est-il possible que des Evêques , dont le Pape est le pere & le
chef , aient pû usurper le pouvoir de le déposer ainsi avec tant d’ignominie?

55

55

55

55

(â) ColkSm de Rwjftt,  T . VIII.'p. 1x4.
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Voilà où conduit 1c pouvoir arbitraire; & si le Roi de Frnnce n’eut pas été Je Sect.VJ.

maître des revenus de ses Evêques , jamais ces lâches minières du despotisme ne Histoire du.
se fusient déshonorés en vendant ainsi leurs suffragesà leur Prince.

JVIi'anez
depuisl’an

Malgré tous les avantages que Louis XII venoit de remporter en Italie, il 1450/ur¬
ne put jamais se maintenir dans la poffòslion des villes du Duché de Milan qu’il qU’àl'an
avoit soumisesà Ion obédience: tant il est vrai qu’il a toujours été impossible à >76r.

une puiíïànce quelconque,de conserver les conquêtes faites en un pays éloigné. ~

Louis reperdit en fort peu de terns &Bologne, &Brel ce, & Ra venues; à pei- dfajj-mties
ne put-il garder le Milanez. Maximilien I. qui jufqu’ici s’étoit toujours tenu François du
dans la neutralité, se rangea du côté du Pape ; & les Suides étant venus faire iMuhe de
une irruption soudaine dans le Milanez, Louis XII transféra d’abord à Lyon , £?
son concile de Milan, & ordonna à la Palice Ion Général , & succeílcur de Gas-

ton , d’évacuer tout le Milanez à l’exception de la citadelle de Milan , de celle milienSfér-
de Novarre , & de celle de Crémone. Aussitôt les buffles firent paroìtre le jeu- ce.
ne Maximilien Sforce  fils de Ludovic , & le proclamèrent Duc de Milan.

Louis XII au désespoir de perdre ainsi le Milanez , qui lui avoit coûté tant ,5t 3-

•de sang & tant d’argent & dont il étoit l’héritier légitime, propose à Charles de ^ou{sm
Bourbon , plus connu depuis fous le nom de connétable de Bourbon, de palier
en Italie & de reprendre le Milanez. Mais celui-ci , craignant d’échouer dans j ta ué, &
cette entreprise parce qu’on ne lui donnoit pas une armée allez considérable, re- meurt.
fusa les olíres du Roi. Louis alors y renvoie la Trémouille qui d’abord obtint
les plus heureux succès, & qui reprit le Milanez pour la troisième fois. Mais
ayant perdu la bataille de Novarre contre IesSuiííès, & Gênes s’étant révoltée
pour la seconde fois, il fut obligé d’abandonner ses nouvelles conquêtes , & de
ramener en France les débris honteux de son armée qui repasierent les Monts
vers la sin de Juin 1513. Cependant Jules II étant mort dès le mois de Février
précédent , Louis XII lé raccommode d’abord avec les Vénitiens, & ne perd
pas Pespé-rance de recouvrer son cher Milanez. La guerre qu’il eut à soutenir
en Bourgogne contre les Suiffès, en Flandres contre le Roi Henri VIII qui
gagna la bataille des Eperons , & dans la Navare contre Ferdinand d’Arragon,
l’empêcherent pendant cet intervalle de s’occuper de nouveau de la conquête du
Milanez. Mais en 1515 , après avoir fait (a paix avec toutes les puisiànces
belligérantes, il reprit les premiers desseins fur le Milanez; & il aï loit repasser
en. Italie pour la cinquième fois, lorsque la mort le surprit & l’empêcha d’exé-
cuter ses desseins,

François I , avant succédé h Louis XII & se trouvant comme lui descendant François  f.
de Vase mine Visconri son aycuìe, fit renaître toutes les prétentions de la mai fe

son d’Orléans fur le Milanez , & voulut débuter dans l’art de (a guerre par i’en- {cMn aníZ.
méprise de la conquête de Milan. II commence par renouvellesl’alliance que moyen dons
Louis XII avoit formée avec les Vénitiens, en leur promettant de les remettre ilje íert

en possession de Bresce & de Bergame dont l'Empereur les avoit dépouillés,&
songe ensuite à trouver des expédieras pour lever de Pargent sur les peuples fans e ar£ínt*
les charger d' impòts. Ce fut alors que Duprar , qui de la charge de premier
président avoit passeà celle de Chancelier , imagine de rendre vénals tous les
offi. es de judicarure pour suppléer à la voie des impôts. II étoit alors fort in¬
différent pour les peuples que les charges de judicature fusient vénales ou de¬
meurassent toujours gratuites, pareeque le corps dc- la magistraturen'avoir alors
aucune influence dans les affaires du gouvernement ; les Etats -Généraux étant

Zzz  2
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Ssot .VI.  le seul corps qui représentât la nation , & qui eut droit de lever les impôts . Lors - '

Ilifloiredu  que dans la fuite , en 1771 , lc Chancelier de France a supprimé la vénalité des
Milansz charges , il n’a pas considéré que les circonstances étoient changées ; que le
14*5o jus-  corps de la magistrature avoit succédé aux Etats -Généraux , & que .-pour rendre
qu'à tan toutes choses égales , il devoit rétablir les Etats -Généraux , puilqu ’il n ’a aboli
I7ó2- la magistrature que pour lui ôter le droit de vérifier les impôts . Mais cette
1 — discussion est étrangère à notre objet ; & il nous suffit de sçavoir que la vente

des offices municipaux rapporta des sommes immenses , avec lesquelles François
I . leva une florissante armée qu’il conduisit lui-même en Italie , malgré la con¬
fédération formée contre lui entre le Pape Léon X , l’Empereur Maximilien I,
& Ferdinand d’Arragon . L ’armée alliée n’étoit presque composée que de Suis¬
ses que Léon X avoit levés à fes frais , par le crédit & les intrigues du Cardi¬
nal de Sion . Guichardin assure positivement que les Suisses étcient au nombre
de cinquante mille hommes , & que se voyant dépourvus de cavalerie , ils en
firent leurs plaintes au Cardinal de Sion qui leur obtint de Léon X . un corps,
de quinze cens hommes de cavalerie , commandés par Profper Colonne Géné¬
ral d’une haute réputation . .

Lts Suisses L ’Armée Françoise se mit en marche ayant François I . h fa tête , & se rend
vont atta- bientôt dans le Piémont où le premier acte d ’hostilité fut exercé à l ’égard de.
qucr las' Colonne qui se trouva surpris dans un défilé avec toute fa cavalerie , par le.
retranchésà Maréchal deChabannes , dit lé Maréchal de la Palice . Les Suisses manquant
Marignan. de cavalerie , & considérant que les principales villes du Milanez se rendoientà

François , conclurent un -traité avec lui dont les conditions -furent qu ’ils remet-
troient entre fes mains le Duché de Milan, , moyennant trois cens mille écus-
qu ’on leur payeroit fur le champ , & six cens mille qui leroient payés trois ans
après , & soixante mille écus de pension pour Maximilien Sforce qui auroit la
liberté d’aller vivre en France . Mais le Cardinal de Sion sic.casser ce traité , en
qualité de Légat du Pape , £d fit voir aux Suisses qu’il ne tenoit qu’à eux de se
procurer par eux-mêmes cet argent que François leur promettait , parce que le.
Maréchal de Lautrec qui avoit la garde du trésor , & qui étoit en marche pour
Venir joindre son maître dans le Milanez , pouvoit être surpris dans fa route . II
leur expose ensuite la possibilité de faire prisonnier le Roi lui-même , s’ils se
rendent fur le champ à Marignan où les François se trou voient alors fans défen-
ce . Flattés par de fi belles espérances, . les Suisses s’avancent d’abcrd pour sur¬
prendre Lautrec dans fa marche ; mais celui -ci ayant été averti à propos , prit
un autre chemin & se rendit c-n fureté au camp de François . Le Général Rost
commandant des Suisses, au désespoir d’avoir manqué son coup de ce côté -là,
mene incontinent ses troupes à Marignan où .elles firent d’abord des efforts in¬
croyables de valeur pour s’emparer de l’artiìlerie . Le connétable de Bourbon
qui commandoit l’avant-garde , charge les Suisses à la tête de la gendarmerie -.
Les Bandes Noires s’avancent alors pour défendre le canon . Dans ce moment
le Roi arrive avec le reste de l’armée ; & le combat engagé depuis deux heures
dans l’après-midi , dura jufqu ’à minuit , parcequ ’il faisoit un clair de lune fort
beau . Mais on ne pouvoit fçavoir de quel côté étoit l’avantage . Le Roi dor¬
mit pendant quelques heures , tout armé fur l 'affût d’un canon . Dès la poin¬
te du jour , le combat recommence avec plus de furie que la veille , & dura
j’usqu’au soir. Enfin là gendarmerie & l’artillcrie eurent l’honneur de cettejour-
r.ée. Le canon se trouvait si bien placé , qu ’unseul boulet emportait des files
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entieres de bataillons; & la gendarmerie,commandée par le chevalier Bayard, Sncr. Vi.
iit des efforts si grands quelle rompit le corps de Tannée ennemie. Le Général Histoiredu
Rosi: fait alors sonner la retraite& se retire dans Milan , en laislant plus dequin-

ze mille hommes fur le champ de bataille. Ce combat, Tun des plus mémo- j jus*
râbles dont Thistoire fasiè mention, dura deux jours , le premier & le second qu’à l'an
Septembre 1515 , & décida de la conquête du Milanez. Le Roi demeura trois 1762.
jours fur le champ de bataille, récompensa la valeur de ses Officiers, & se fit
recevoir chevalier par Bayard, pareeque pour faire des chevaliers,honneur que
le Roi vouloir conférer lui-même à quelques uns de ses Officiers, il falloit être
chevalier so-i-même , & avoir reçu Taccollade, •

Maximilien Sforce qui s’étoit retiré dans la citadelle de Milan, la rendit quel- Effets
ques jours après la défaite des Suissesà Marignan, à condition qu’on lui donne- íroduicU

roit soixante mille ducats de pension que François I. s’obligea de lui payer en f^aifllde
France . Sforce,dit Guichardin, n’avoit ni élévation ni courage; il abandonna /vfor;>r.tm.
joyeusement son Duché de Milan , pour aller vivre en France en simple parti¬
culier , en disanth tout le monde qu’il se regardoit comme un homme très
heureux de ne dépendre plus ni du Pape ni des Suislès qui ne pourroient à l’a-
venir le persécuter en France. Bientôt après , François a une entrevue avec
Léon X. à Bologne, & fait un traité d’alliance avec lui. François partit en¬
suite pour se rendre en France, & laisià le connétable de Bourbon Gouverneur
du Milanez; après avoir établi dans Milan un parlement semblable à celui de
Pavie , dont Jean de Selve sut le premier Président, & Moron le Chancelier.1
Mais le connétable de Bourbon, dont les projets ne s’accordoient gueres avec
ceux de. François obtint -de s’en retourner en France & fut remplacé pan
Lautrec.

Ferdinand d’Arragon étant mort en 1516 & TEmpereur Maximilen I.' en 152̂ "
151B , Charles d ’Ei 'pagne , appeilé depuis Charles -Quint , se trouve à la fois Les Gérs-

Empereur , Roi d’Efpagne , & le seul héritier de toutes les richesiès poffcffions rauc ì<} nn-

de la Maison de Bourgogne. François I. sentit bien qu’il alloit trouver dans ce ^ sâ ‘~
nouveau monarque, un adversaire, non-moins puisiànt que lui. Cependant la ieur ’proeí-
jalousie qu’ils avoient Tun contre Tautre, -depuis sélection faiteà Francfort , ne dés, le mi-
commença d’éclater qu’en 15'îi ; Ce fut alors que Charles, -fous prétexte de P™
vouloir rétablir François Sforce, frere de Maximilien, dans le Duché de Mi-
lan , fit une ligue contre François dans laquelle entrerent le Pape , le Marquis
de Mantoue , & Henri VíII . Roi d’Angleterre, - La circonsiance étoit d’autanr
plus favorable pour Charles-Quint que le Gouverneur de Milan , Odet de Châ-
tillon Maréchal de Lautrec,s ’étoit entièrement aliéné-le cœur des Milanois par
son insolence & par ses vexations. ■ II avoit banni plusieurs des ■principaux ci¬
toyens, & forcé les autres à s’exiler eux-ffiêmes pour leur propre sûreté. Jérô¬
me Moron Chancelier de Milan se treuvoit du nombre de ces derniers, & de¬
vint dans la fuite le plus dangereux ennemi de la France. Lautrec venoit de
faire trancher la tête à Mainfroi Pallavicini noble Milanois ; & par plusieurs
autres actes de violence, & de barbarie s’étoit attiré la haine de tous les habi-
tans. Mais lorsqu’il eut confisqué les biens de Pallavicini au profit du Maréchal
de Lescun son frere , il fut couvert de mépris & d’ignominie, & les Milanois
résolurent de ne supporter pas plus long-tems le joug d'un homme qui irritoit*
Je peuple par ses exécutions sanglantes, & qui s’étoit rendu l’horreur & l’exé-
cration de TItalie par son avarice & les bas sentimens de son âme. Les habi---
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Sect VI. tans aussitôt donnent avis de leurs dispositions àColonn : & à Isefcaire Généraux

Histoire 'hi de TLmpeivur , lesquels passent promptement TAdda , dans le dessein de le rm-
Milantz dve maîtres de Milan . C ’est envain que Laucrec veut s’cppofer à leur pallà-depuis l’an
I4SO jus¬
qu'» t’an
1762 .

ge; il ne fe trouvoic pas assez fore, & (es troupes venoient d’ëtre considérable¬
ment diminuées par la défection des Suisses, qui s’écoietit retirés en leur pays
par Tordre de Treize Cantons qui leur defendoient de combattre contre les au¬
tres Suisses leurs camarades qui le trouvoient dans Tannée Impériale . Le même
ordre avoir été signifié au corps des Suisses qui lërvoient dans Tannée des confé¬
dérés . Mais le Cardinal de Sion , par une fourberie digne d'un homme d’é-
glise , déchire les dépêches qui regardoient Tannée impériale , & ne permet au
courrier que de porter les ordres des Treize Cantons aux Suisses de l’armée
Françoise . Lautrec fe trouvoit aussi fans argent dans cette lâcheuse circonstan¬
ce , & la Comtesse d'Angoulême niere de François I. avolt fçu faire un autre
usage des trois cens mille écus qtfon avoir promis de lui envoyer. Enfin il quit¬
te TAdda , & se retire dans Milan . Ce fut alors , dit Guichardin (V ) , qu ’un
inconnu dont on n’a jamais fçu le nom , & qui ne s’est jamais fait connoître de¬
puis , ni pour fe vanter de ce service, ni pour en réclamer 1c- prix , vint avertir
Colonne & Percaire que si leur armée s’approchoit des murs pendant la nuit,
les habitans lui ouvriroient la porte Romaine . On ne manqua pas de profiter
de cet avis , & les confédérés encrèrent dans Milan à Tentrée de la nuit,
fans résistance , fans verser beaucoup de sang , & tout étonnés de la facilité &
du succès de cette entreprise . Lautrec sc fauve aussitôt sur les terres de Venise,
traînant avec lui les restes ignominieux de son armée . Bientôt Parme , & Plai¬
sance , suivent Texemple de Milan ; & il ne reste plus aux François que la ci¬tadelle de Milan & la ville de Crémone.

Peicaire & Colonne se voyant maîtres de la ville de Milan , & de la plupart
Les Suisses  des autres places du Milanez,appellent François 8force pour venir prendre pos-

^Lames de*' e^'10n  à son gouvernement . Celui -ci part de Trente où il s’étoit retiré depuis
livrer k ììx ans , vient à la tête de six mille Lansquenets joindre Tannée des confédérés,
combat ds & se fait proclamer Duc de Milan dans là Capitale . Lautrec pendant cet inter-
Jlicuijuc,'  valle avoie reçu un renfort considérable de troupes Suisses montant à seize mille
eu Uperdit, hommes que les Treize Cantons , honteux d’avoir retiré leurs soldats Tannée

d’auparavant & d’avoir par cette défection causé la perte du Milanez,envoyoienc
au Général François asm de réparer l'affront qu’ils s’étoient faits. Lautrec ve-
noit aussi de recevoir de France , de nouveaux subsides en argent qui le mirent
en état de sortir de fes retranchements & de recouvrer quelques villes situées
fur TAdda. II s’avance vers la Capirde près de laquelle étoit campée Tannée
des alliés qui,  malgré les renforts amenés par Sforce , se trouvoit hors d’érat de
faire face à Lautrec . Mais les discours insinuans de Moron , & les déclama¬
tions violentes d’un moine Augustin son confesseur , appellé André Favori , fçu-
rent si bien prévenir Tesprit des habitans contre la domination Françoise , &
íur -tout contre le gouvernement de Lautrec , qu’on porta fur le champ à Co¬
lonne & à Peicaire des sommes d’argent assez fortes pour payer l’armée combi¬
née d’Efpagne & d’Alleinagne , & pour faire de nouvelles levées de soldats.
Lautrec ne pouvoit donc pas bazarder une bataille ; mais les Suisses le forcerent
d’en venir aux mains avec Tennemi , en le menaçant de labandonner , s’il ne

T522.

(e) Hist. M . Lih. to. p.  r ;z.
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payoit leurs arrérages, ou s’il ne livroit bataille, ôc en ne rependant à toutes Sect. VI.
ses* représentations & à ses remontrances que ces mots laconiques: Argent , Histoiredu
Congé, ou bataille.  Le Général François, les mene donc à Bicoque belle mai- ^îl,a,nê
son de campagne entourée de haies & de folTés, & à une lieue de Milan , où
les confédérésavoient établi leur camp. Les Suisses marchent les premiers avec qU‘à Van
ìa plus grande intrépidité, & soutiennent avec bravoure une canonnade furieuse. 1762.
Ils se jettent impétueusement furies retranchements 6e font des efforts incroya- -
blés de valeur , fermement soutenus òt fécondés par les François. Mais enfin
après avoir perdu leurs meilleures troupes & leurs braves Officiers, ils font for¬
cés de se retirer , ne pouvant entamer le camp de l’ennemi. La perte de cette
bataille entraîna celle du Milanez 6c occasionna la révolte de Gênes ; en forte
que Lautrec. Se vit obligé tout à coup de quitter l’Italie 6t de se retirer en
France. La bataille de Bicoque, fut livrée le 14 May 1522.

Au commencement du Printems de Tannée suivante, François I. résolut de ^5̂ 3-
reprendre le Milanez , 6c d’y conduire lui-même son armée. 11 vint jusqu’à Frar.çoisT.
Lyon ; mais là ayant appris la rébellion du connétable de Bourbon , il crut que " nÊvnr
fa présence seroit plus nécessaire dans son royaume, 6c revint à Paris. L 'Ami- u 'ùlUariez
ral Bonnivet son favori fut chargé de cette expédition, ayant fous fes ordres Joui la con'
le Maréchal de Montmorenci , le Chevalier Bayard, 6c plusieurs autres Capi- duite de
saines célèbres. „ Bonnivet , dit M. Robertfon (a)  ne dut pas cette préféren-
„ ce à fes talens comme Général ; car de toutes les qualités qui concourent à
„ le former , il n’avoit que la bravoure personnelle, la plus commune 6c la
„ derniere de toutes : Mais il étoit le gentil-homme le plus accompli qu’il y
„ eut à la cour de France par ses maniérés aimables, son esprit insinuant, sa
„ conversation vive 6c brillante; 6c François qui vivoitavec lès courtisans dans
„ la plus intime familiarité étoit si charmé des agréments de Bonnivet, qu’il l’ho-
„ noroît en toute occasion des marques les plus spéciales 6c les plus distinguées
„ de fa faveur. Bonnivet étoit aussi Pimplacable ennemi de Bourbon ; 6c com-
„ me le Roi dans cette conjoncture ne sçavoità qui se fier, il crut ne pouvoir
„ mieux placer que dans les mains de son favori, le commandementen chef de
„ son armée.

Bonnivet , en arrivant dans le Milanez, trouva que les principaux Etats d’I- l!t
talie; le Pape , les Vénitiens, 6c les Florentins, avoient accédé à la ligue for- Á 1 ”*
niée par Charles-Quint pour empêcher son rival de reprendre le Duché de Mi¬
lan. Mais comme ses troupes n’étoient pas aílèz nombreuses pour former un
obstacle aux progrès de l’armée Françoise, Bonnivet profita de cette circon¬
stance pour s’emparer de toutes les places du Milanez, à l’exception de Pavie,
de Crémone , 6c de Milan. 11 mit de fortes garnisons dans toutes les villes qu’il
réduisit à son obéissance, 6c affaiblit par là son armée, faute qui lui coûta cher
dans la fuite. Cependant après avoir passé le Tésin, fans éprouver autant de
résistance qu’il en attendoit de la part de Colonne , Général de l'Empereur , il
auroit pu s’emparer de Milan , si par une négligence inconcevable, dit Gui*
Chardin (b) , qui ne pouvait procéder que dé un esprit de vertige , il n’eut pas
resté trois en quatre jours fur les rives du Tésin, fans oser s’avancer fur Milan,
tandis que la fortune lui offroit une occasion fi favorable de s’emparer tout à

(a) Ilìst. de Charles-Quint,  Liv . III. T. (L) Ilìjltr. Itaì.  Lib . XV. p. 254.
III. p. 425.
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Sect.  VI . coup de cette ville. Mais il laisse le terris aux habitans de se recormoître , &Histoiredu a c 0ionne celui de ramalïèr des provisions , de réparer les fortifications , & deífmùTra ?»rasièmbler les croupes des environs ; en sorte qu il le trouva en état de soutenir1450 jus- le siégé que ne tardèrent pas à-former les troupes -Françoiles . Mais tous leursquà l'an efforts , pour n’avoir pas été employés à propos devinrent inutiles , & tandis-1762. qUe jìonnivet se consumoit dnvain devant Milan , .Lannoi Général Espagnolamena des renforts considérables , & remplaça Prol 'per Colonne qui venoit de

Retraite courir . La désertion , fi commune parmi les soldats François , les maladies,des Fran- & la peste , tirent tant de ravages dans l’armée .de Bonnivet , qu ’il fut obligé defoisfur /îe -.iever le lìege.
bec où k Le connétable de Bourbon , ■Péícaire , &•Lannoi , ayant rafìèmblé leurs trou-Clievalier p es^ reprennent d'abord toutes les villes dont les François s’étoient emparés .,tuí . ’ * & viennent présenter la bataille à Bonnivet qui s’étoit retranché á Biagrasta,fur les bords de la Seílìa. Bonnivet attendoit alors huit mille Suistèsde renfortqu ’il reçut auems ; mars les Suistès furent si choqués contre lui de ce qu ’il neleur avoit pas envoyé de la cavalerie pour les escorter au sortir des Alpes , cir¬constance qui les avoit forcés de soutenir des escarmouches continuelles , qu’ilsrésolurent de.ne pas combattre & de l’abandonner . 11s firent camp à part , &mirent entre le leur & le sien la riviere de Seílìa. Bourbon profite habilementde cette mutinerie des Suistès, & tombe avec impétuosité fur l’arriere garde de•• l’armée de Bonnivet qui faifoit fa retraite fur Rébec pour gagner la vallée d’Aost.Le commandement de l’arriere garde fut alors confié au Chevalier Boyard.„ Ce brave Officier, remarque sort judicieusement M . Ilobertson ( -») , étoit (ì„ peu courtisan qu'U ne parvint jamais à commander en chef ; mais dans lemoment Au danger c étoit toujours à lui qu'on avoit recours , & il fe trouvaitalors chargé des poses les plus difficiles& les plus ìmportans.  II se mit à latête des gendarmes , & animant les soldats par fa présence & par son exem¬ple à soutenir le choc des ennemis , il gagna du reine pour couvrir la retraitedu reste de Parniéç. 11 reçut dans cette action une blessure qu ’il sentit bien¬tôt être mortelle , .& n’ayant plus la force de se soutenir sur son cheval , ildonna ordre à un de ses gens de Pappuyer contre un arbre,le visage tournéen face de L’ennemi . Là , fixant ses regards fur la garde de son épée , faiteen forme de croix , .qu ’il tint élevée au lieu de crucifix,il adreste une priereà Dieu ; & dans cette attitude , fi digne de son caractère & comme guerrier& comme chrétien, , il attend tranquillement la mort . Bourbon qui condui-foit la tête des troupes ennemies , ,1e trouve dans cette situation , & lui ' témoi¬gne des regrets & de la pitié . Ne me plaignez point , lui crie ce brave Che¬valier , je meurs ,comme un homme d'honneur , en faisant mon devoir : il fautplaindre ceux qui combattent contre leur Roi , leur patrie , b leur ferment.Le Marquis de Pescaire qui passoit en même tems par cet endroit , témoigneaussi son admiration pour les vertus de Bavard , & exprime les regrets fur laperte de ce grand homme avec toute la sensibilité d’un ennemi généreux.Mais voyant cu ’on ne pouvoir fans danger le transporter du lieu où il croie,il y sait dresser une tente , & Listé des personnes chargées de prendre soin dece célébré guerrier . Leurs soins ne purent le sauver : il mourut commeétoient morts ses ancêtres depuis plusieurs générations , fur le champ de ba-

„ taille.

»

0») Hist. île Charles-Qulnt, Liv. III. T. III. p. 442.
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„ taille. Pelcaire fieembaumer son corps , & i’envoya à ses parens. Tel étoit Sect. Vl.

„ le respect qu’on avoir en ce siecle pour le mérite militaire, que le Duc de Histoiredu

„ Savoie ordonna qu’on rendit au corps de Bayard les honneurs qu’on rend aux

„ rois, dans toutes les villes de ses Etats par lesquelles il pafia; & dans le Dau- }tís*

„ phiné , la patrie de ce héros , le peuple de tout rang & de toute condition, qu’à l'an

„ vint en procession lolemnelle au devant de son corps ”. Ce brave guerrier

cn se défendant & en se sacrifiant généreusement pour le salut de farinée , don- — —— «

na le tems à Bonnivet d’eslcctuer la retraite, de regagner les monts avec son ar¬

mée, & de se retirer en France , oh ilsut aussi bien reçu da Roi , dit Mezerai,

c.uc s Usut retourne vickrieux (d) . Dans un Etat républicain, ou dans une

monarchie telle que FAngleterre , Bonnivet eut eu la tête tranchée ; mais

dans un Etat despotique, 6c où la volonté du maître est la seule loi du royau¬

me , les plus coupables sont souvent les plus aimés du Prince 6c les plus com¬

blés de bienfaits. ■
Qui croirait qu’après tant de revers éprouvés en Italie, & après tant d’irrup- FrançoisL

dons inutiles dans le Duché de Milan de la part de la France , François I. con- retourne

eut encore le dessein chimérique de reprendre le Milanez? La descente que les

Impériaux venoient de faire en Provence d’où Us avoient été honteusement chas¬

sés, lui en fournit l'occasion. Pescaire, Lannoi , & Bourbon, s’étant retirés

précipitamment , 6c ayant abandonné le liège de Marseille, François I. sentit

de la douleur de congédier ses troupes , 6c profita de cette armée pour retour¬

ner à la conquête du Milanez. Dès le mois d'Octobre 1524 , il avoit repris

Vcrceil , Tortonnc , & plusieurs autres places de la Lombardíe ; & la ville dc

Milan elle-même fut obligée de céder à la rapidité de ses conquêtes. Pescaire,

dit D u Bellay (b)  sortoit par une porte , tandis que Bonnivet entrait par l’au-

tre. Si François eut profité de fa fortune pour reprendre Lodi , & toutes les

autres places du Ghiarra d’Adda qui ne pouvoient tenir long-tems, 6c que Pe¬

scaire 6c Lannoi avoient résolu d'abandonner, il est certain, dit Sandovel ( c) ,

que toute la Lombardie seroit tellement tombée en la possession des François

qu’il eut été impossible, aux Impériaux de les déposséder. Mais le Roi de

France , par les conseils de Bonnivet son favori, préféra de faire le siégé de

Pavie, ville-bien fortifiée & bien’défendue par Antoine de Love , qui soutint

un siege pendant cinq mois-consécutifs fans que les François pusiènt l’obliger

de capituler.
François I. , voyant la lenteur des progrès du siege 6c témoin de la belle dé- 1525.

fonce du Commandant, résolut d’opérer une diversion dans les troupes Impéria- jì atn ;jie 4,

les, asin qu’elles ne vinfiènt plus l'inquiéter dans l’attaquc de Pavie, & qu’elles Pavie.

ne pusiènt jeter aucun secours pour rafraîchir la place. Afin de remplir ce des¬

sein, qui causa ta perte & qui lui sut encore suggéré par Bonnivet, il envoie

six mille hommes de son armée sous la conduite du Maréchal d’Aubigni pour

faire la conquête du royaume de Xaples qui se trouvoic alors fans défonce 6c to¬

talement dégarni de troupes. Pescaire ne fut point la dupe de cette manœuvre

des François ; 6c il engagea Lannoi , 6c le Duc de Bourbon , !i venir fur le

(a) Hift- de France  armée 1523. (c) Hist. de Charles-Ouint, Liv. L

(h) Mémoires de Du Bellay Laugey, T .I. p. 108.

Tome XXXVI. Aaaa



§54 HISTOIRE DU DUC II ÉSect .VI. champ attaquer l’armée de François I. qui se trouvoit nffoiblie de six mille hom *.Hifloiredu mes . Dès qu’on eut avis dans le camp des-François de la.marche de 1 arméerfe'l/T^ aH ^mPí-'r‘a ê \ lìo ! fait aflèmbler son Conseil où les plus sages & les plus pru-i45 (D jus- dens Officiers décidèrent : Qu ’il falloir se retirer ;- Que l’ennemi ne chcrchoic àqu'à Van en venir aux mains que par désespoir; Que les Généraux de l’armée de Charles-1,762. Quint se verroient forcés dans peu de rems de licentier des troupes qu ’ils ne“ pouvoient payer ; & Qu ’ils n’amcnoient ces mêmes troupes au combat qu ’enles flattant de l’espérance du pillage . François I . malheureusement pour luirejette ces conseils prudens , & s’en rapporte uniquement h l’avis de Bonnivecson favori qui décide qu’il sal loic accepter la bataille , pareeque , lui disoit - il,toute l’Europe ayant les yeux fixés fur le Roi de France , ce seroit une hontes’il abandonnoit Pavie après cinq mois de fiege , & s’il emreprenoit de se reti¬rer . La bataille se donna dans le grand parc.de Pavie ; & jamais deux armées,,dit Guichardin ( ct) , .n’engagerent une action avec plus de furie ; jamais les com¬battants ne furent plus animés , soit par fémulation,soit par une haine mutuelle,soit par toutes les autres passions qui peuvent porter la bravoure jusqu’au plushaut degré . Les Impériaux ne peuvent d’abord résister au premier choc de lagendarmerie Françoise , &. leurs plus fermes bataillons font ébranlés . Lannoiqui les commande voit le danger imminent, . &: fait faire un pas en avant aucorps de réserve pour soutenir le centre de son- invanterie . L 'avantage paroitêtre pour le Roi de France , & la victoire alloit. se déclarer pour lui , lorsqu’An-toine de Leve sort de Pavie , &: sait avec toute sa garnison qui étoitde six millehommes une vive attaque fur le corps de réserve & sur ì’arriere garde des Fran¬çois . Le Marquis de Pescaire secondant ses efforts à la tête de fa cavalerieAllemande rompt le corps de l’insanterie Françoise , & cause aussitôt une déroute-générale .. Le Roi ayant été jeté à bas de son cheval qui avoir été tué sous lui,,se désendoit h pied en combattant en héros. Plusieurs de fes Officiers furenttués h fes côtés , enr ’autres PAmiral Bonnivet , fauteur de ce désastre , & le seul,,dit du Reliai (b ')  dont ou ne regretta pas la perte .. Enfin épuisé de fatigues &couvert de blessures , François I. fut obligé de sc rendre prisonnier à Lannoiauquel il remit son épée . Lannoi se prosterne , baise la main du Roi -, reçoitson épée , & tire la sienne qu’il lui présente noblement , en lui disant qu ’il neconvient pas à un si grand monarque d’être désarmé devant un simple sujet dePEmpereur . Le Roi sut aussitôt confié à la garde du vigilant AIarçon , qui leconduisit h la Chartreuse qui n’étoit qu’à deux pas du champ de bataille ( c) . .LesFran- François de Lorraine , Louis de la Trémouilie,Ga !éas de S. Sévérin grand-pis fmt écuyer de France , & le Maréchal de la Palice , perdirent la vie dans cettefan - ,ftp * glante journée . La bataille de Pavie , ainsi que l’observent les historiens , coûta1 ans ’ la vie h plus de dix mille hommes , & fut après la bataille de Poitiers donnéefous le Roi Jean , la plus fatale que la France ait essuyée. Henri d’Albert Roide Navare , le Comte de Saint Pol , le Maréchal de Montmorenci, . le Mar¬quis de -Langey , le bâtard de Savoie , & le Maréchal de Fòix furent faits pri¬sonniers ; & ces deux derniers moururent de leur blessures au bout de quelquesjours . La garnison de Milan ., cn apprenant ce fatal évenement se retire avec.
(a) Htjl liai  Lib . 15. p. 291. '
(sj Mévh iibifu [>rà 4. p> 8.4,

(c) Gûichardinuhi fus ri . ,p, 292^



DE MILAN . L iv . XXIV. Ch. VIIÏ. 555

précipitation , & abandonne la ville. Bientôt toutes les autres places de la sirc-r. VL
Lombardie , suivent cet exemple ; & au bout de quinze jours il ne relie pas ur. dlt

seul François dans tout le Duché de Milan. />«
Lorsque Charles-Quint eut appris le gain de la bataille de Pavie & la prise 1450 jus-

de François I ; il affecta de cacher fa joie , & fie voir une modération dont un qu"à l’m
Prince íi politique & si dissimulé étoit seul capable: „ Sans proférer un leu! 17(î2,

„ mot qui décelât ni un sentimentd’orgueìl , ni une joie immodérée, il alla Confjuit~ ê
„ fur ie champ h sa chapelle; & après avoir employé une heure entiereà ren - charieï-
„ dre au ciel ses actions dc grâces, il revint à fa chambred’audience qu’il trou Quint, en
, , va remplie de Grands d’Efpagne & d’Ambaflàdeurs étrangers asièmblés pour
„ le complimenter. II reçut leurs félicitations d’un air modeste; il plaignit 4.
„ l’infortune du Roi prisonnier, & cita François I. comme un exemple frap- pavie.

, , pant des revers auxquels sont exposés les plus puifTans monarques. II dé-
„ fendit toutes réjouistànces publiques, comme indécentes dans une guerre en-
„ tre Chrétiens , & dit qu'il falioic les réserver pour la premiere victoire qu’il
„ auroit le bonheur de remporter sur les insidelles. Charles parut enfin ne
„ s’applaudir de l’avantage qu’il nvoit obtenu,que parcequ’il fe trouveroit par
„ là en état de rendre la paix à la Chrétienté” (a ) . Aussitôt il promit de ne
point garderie Milanez, ât jura qu’il en donneroit l’investitureà Francisque ou
François 8force , store du Máximilien 8force qui continuoit toujours de vivre
cn France en simple particulier. Charles dit même qu’il alloit fur le champ
•donner fc-sordres pour qu’on lui restituât la ville & le château de Milan , & qu’on
lui abandonnât toutes les autres places de la Lombardie. Mais il y mettoit des
■conditions si dures & fi onéreuses, qu’on voyoit bien que Charles voulott être
plus que Sforce le maître du Milanez. ' Cependant nonobstant toutes ces con¬
ditions serviles qu’il plût à Charles dssinpoferà son vafíàl, les Impériaux gardè¬
rent toujours le Milanez; on ne parloit point de le rendre , & Sforce restoit
•toujours l’efclave de Charles-Quint.

Ce fut alors que Jérôme Moron Chancelier ou Vice-Chancelic-r de Milan, nc Projet  í ar-
pouvant plus douter que la mauvaise foi ne fut du côté de Charles, & que l’Em - di, mais
pereur n’e-ut le dessein de dépouiller l’infortuné Sforce, conçut le deíîèin hardi,
mais glorieux , d’afíranchir fltalie de toutes domination étrangère, projet , dit cimn rèliet
Guichardin , qui étoit l’idée favorite de toute les têtes politiques de Fltalie. ùt MiUith
Four remplir ce projet , il imagina d’abord de mettre la couronne de Naples
fur la tête de Pefcaire qui ctoic Italien & Napolitain, & de donner à Sforce le
Gouvernement de Milan. II communiqua ses idées à Pefcaire qui d’abord ba¬
lança, & ensuite fe décida à seconder Moron. Mais bientôt après craignant de
s’en repentir , il fut asièz lâche pour faire lècrettement part à l’Em pereur de ce
complot. Qui auroit pu s’attendre à cette trahison de la part dc Pefcaire? II
auroit dà ne point approuver Moron , & il falloir qu’il le détournât sagement
d’un projet si extravagant & si dangereux. Mais son infamie & fa basiesiè fu¬
rent portées bien plus loin ; car il reçut ordre de l’Empereur d’encrctenir toujours
Moron dans son projet , de le flatter, & de tirer de lui tous les moyens qifù fe
propofoit de mettre en usage pour réussir dans cette entreprise. Pefcaire joua

(a).Robertfon, IJifi. de Charles-Quint, Liv. IV. T. IV. p. 33.
Aaaa 2
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Sect . VI . donc dans cette occasion le rôle le plus indigne , le plus bas & le plus vil , quîHistoire du cil celui de corrompre & de séduire pour trahir.

François Sforce reçut enfin l’ínveltiture qu’il désiroir& qn’on lui saiíoìtatten-

qn'à l’an
1762.

Jl ejl hon¬
teusement
trahi par
Jon confi¬
dent*

Histo
Milanez

1450* jus- d sC depuis si long-tems, mais Charles-Quint y mit des réserves lì odieuses , queJ le Duc de Milan se trouvôit plutôt le sujet & l’esclave de FEmpereur que son
vassal. Cela fut cause que le malheureux 8force entra dans la Ugue -Sainteformée. contre l’Empereur , entre le Pape , le Roi d’Angle terre , & les Véni¬
tiens. Cette accession de Sforce âla ligue d’Itnlie, étoit déja l’un des moyensque Moron avoit imaginés pour délivrer la Lombardie & le royaume de Naplesde toute domination étrangère. Moron continuoit toujours niîidument ses en¬tretiens secrets & fa correspondance politique avec Peícaire ; & Antoine de Le-
ve reçut ordre de FEmpereur de se tenir un jour caché derrière la tapisserie pourl’écouter & le surprendre. Lorsque Moron voulut se retirer cher. lui , de Lo¬
ve sort , court sur lui , & l'arrête prisonnier de la parc de FEmpereur ; &„ Pescaire, dic Guichardin, qui venoit d'être son complice , eut l’audace de
„ Finterroger comme son juge” Pescaire en même teins déclare de la part deCharles-Quint , que François Sforce soi-disant Duc de Milan eft déchu de tousses-droits fur le Milanez , & qu’íl a ordre de s’emparer fur le champ de la ville& du château de Milan, & de toutes les autres places de la Lombardie. Mo¬ron fut renfermé dans une étroite prison; & Pescaire ne put survivre à Finla¬
nde dont il vcnojt de se couvrir. 11 mourut à. Milan peu de tems après, dansla trente sixième année de son âge. Charles au(sitôt déclare le Duc de Bour¬bon Généralissime de ses troupes en Italie , & lui donne Le Duché de Milanccn-
fisqué sur Sforce,
_ Bourbon , devenu Gouverneur de Milan , songe h s’emparer d'abord de lacitadelle qui tenoit encore pour Sforce ; & pour appaiíer la mutinerie de ses trou¬pes qui n’étoient point payées , il exerce des actes de violence iur-tous les bâ¬

ti force de menaces & de tourmens , il extorque des

î 525.
Gourion

itpmille
bitans du Milanez dont « uiumio -a. ut luuhuciu,  u c.\ tun.jut- ucs

four payer* í' om,Ties  considérables . Ensuite il;dépouille toutes les Eglises de leur argenteriefis troupes.& de leurs ornemens , & -distribue toutes ces-richesses aux troupes Espagnoles& Allemandes. Mais toutes les sommes qu’il avoit tirées ne suffisant pas pour
acquiter les arrérages dus h ses soldats, ii accorde , moyennant la somme de
vingt-mille ducats, la vie & la liberté au Chancelier Moron , détenu dans denoires prisons depuis qu’il avoit été trahi par Pescaire, & que les juges Espa¬
gnols avoient condamnés à perdre la tête , supplice qu’on n’avoit différé dé luifaire subir pue pour apprendre de lui quels pouvoienc être les autres conjurés,
quoiqu’il n’cut tait part de son projet-à personne autre qu’au Marquis de Peícaire.„ Tel étoit l’esprit & Fadreíìè de Moron,dit le judicieux historien de Charles-
„ Quint (a)  tel étoit l’aseendant extraordinaire qu’il avoit fur Pesprit de tous„ ceux qui l’approchoient, qu’en peu de jours, de prisonnier qu’il étoit , il„ devint le plus intime confident de Bourbon qui le consulta sur toutes les af-
„ faires importantes. Ce furent certainement ses insinuations qui firent naître
,, dans Pesprit du connétable , le soupçon que FEmpereur n’avoit jamais eu„ dessein de lui donner l’investiture du Duché de Milan , & que de Leve,

£a) Robertfon, Hfi . de.Charles-Quint,traduction deM: Suard,  L. IV, T. IV. p»13&Ì
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„ Lannoi , & les autres Généraux Espagnols étoient moins des adjoints desti- Sect. VI.

„ nés à le seconder de bonne soi dans l'exécution de les projets, que des émis- Histoireil»

„ laircs apostes pour veiller sur fa conduite. Comme il coní’ervpit à l’áge de '-zt

„ quatre vingt ans toute l’audace de lajeûncsiè , on peut encore lui attribuer T

„ sidéc du projet hardi & inattendu que Bourbon osa tenter sur Rome ”. Es- qu>ù isn

fectivemenr, malgré les vingt mille ducats donnes par les parens & les amis de i762.

Moron , les troupes murmuraient encore , parcc qu’on leur devoir bien au delà - - -

des sommes que Bourbon leur avoir distribuées; & pour appailer leurs clameurs,
il se vit forcé de les mener à Rome qu’il résolut d'uiïìégcr & dont il leur promit

le pillage. Clément Vil étoit le principal auteur de la ligue générale de fEu-

rope formée contre Charles Quint , entre le Pape , Henri YÍIl , la Régente de

France , & les Vénitiens; & cette ligue avoir mòme obtenu le nom de Ligue-

Sainte, pareeque le Pape yjouoit le rôle de premier acteur. Son objet , di-
soient les Ambassadeurs dans les cours étrangères, est d’empécher que Charles

Quint ne s’emparc du Milanez, &. ne réduise toute Plralie à son obéissance.
En conséquence du traité de la Sainte-Ligue , Lautrec revint en Italie , non 7507.

pour fcire la conquête du Duché de Milan, car François I. parle traité de Ma- Laumc
drid avoir renoncé h perpétuité à tous les droits que lui £? ses ayant cause pou - revient en

voient avoir fur la Lombardie jufqu'à l'extinction des Sforces. Mais Lautrec

venoit en Italie pour conquérir le Royaume de Naples, & pour délivrer le Pa¬

pe de !a captivité & de l’oppreslìon où 1c- tenoic l'Empereur nu grand scandale
des fidellcs& de toute l'Europe. Ses premiers exploits surent signalés parla prise

d’Alexandrie, & par celle de Pavie, cette ville qui deux ans auparavant avoit

été si fatale aux armes de la France. Ensuite, au grand étonnement de tcus

les politiques, il quitte la Lombardie , dans un tems íur-tout où Antoine de

Leve , nommé Gouverneur de Milan après que Bourbon eut été tué au siégé

de Rome , n’auroit pù l'empêcher faute de troupes de s’emparer de tout le

Milanez , & malgré les instances de {'infortuné Sforce qui demandoic à grands

cris que les François le rétabliíîènt dans les Etats que ['Empereur lui avoit en¬
levé' ,

Cependant farinée de Lautrec ayant été totalement détruite, soit par les ma- 1529.

ladies, foie par la peste dont Iui-mêmc- fut la victime, dans le Royaume de Na- Ssom

pies , François 1. lit revenir le reste de ses troupes dans le Milanez où un ren-JeJette aux-

fort considérable étoit arrivé de France sous la conduite du Comte de S. Pol cimrles f*
qui avoit ordre de reprendre en Lombardie toutes les places que Lautrec avoit 0i£m ’Jf.

abandonnées,, pour aller délivrer Rome & conquérir le Royaume de Naples, tre rétabli

Mais Antoine de Leve , avec une poignée de soldats, dit Guichardin, Qa) vin1-dans le Du-

h bout de mettre en fuite toute l’armée Françoise, & prit même le Comte de à

S. Pol prisonnier de guerre. Ainsi finit malheureusement cette derniere tentati- nantie que
ve que fit François I. pour recouvrer le Milanez qui , depuis cette époque , fut à fait

perdu pour toujours pour les Princes-de la maison de France. La paix généra- fEmpereur,-

le fe conclut quelque tems après, à Barcellonne entre le Pape & ['Empereur,

& ù Cambrai entre ['Empereur , le Roi de France , & le Roi d’Angleterre.
Charles vint visiter l’Italie, en fe rendant en Allemagne, ôt eut avec le Pape

(a) Hist . Ittil-  L . i 8. p* 20X.
Aaaa 3
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Scct. VI Clément VII . une conférence à Bologne , où ils régleront ensemble h destinéeHistoire du lì2 tous les Etats d’ítalic . Ce fut alors que rinibrtuné s force dépouillé de ses^fb Û '̂an ^ cats v'nc ^ í cter a *' cs en implorant íú clémence & fa bonté . Charles1450 jus- Quint le releve &. lui dit : „ Vous rn’avez sensiblement offensé, Monsieur, parquà l'on „ f infidélité dont vous êtes coupable à mon égard . II ne ciendroit qu ’h Char-I 7<52- „ les de Gand , ainíì que vous m’avez appelle plusieurs fois , d’cn tirer une„ prompte vengeance; & il auroit de fort bonnes raisons pour conserver toute„ la Lombardic fous son obéissance. Mais je veux bien en ce moment ici n’é-„ coûter que ma clémence & non ma justice, & je veux vous rétablir à Milan„ par le désir que j’ai de rendre la paix générale , & pour suivre mon penchant„ naturel qui me porte à perdre plutôt ce qui m’appartient que de donner lieu„ de soupçonner que je veuille m’emparer du bien des autres. Ainsi soyez tran-„ quille , & le Duché de Milan vous fera restitué. Je veux même y joindre, , un don de ma part que vous ne refuserez pas ; c'est ma nie ce la Princesse de„ Dannemark que je vous donne en mariage” (as.1533- Sforce gouverna paisiblement son Duché de Milan , jufqu ’à la nouvelle rup-Merveille ture qui arriva entre Charles & François . En 1533 , François I . cherchant àHmbajsa- briser les entraves où l'avoit engagé le traité de Cambrai , s’adrelìè à François‘prince est ^ orce  P our ^ faire déclarer contre l’Empereur . II lui fait représenter par undénalitéà gentilhomme Milanois , nommé Merveille , h qui François avoit donné des let-Miían. tres d'Ambassadeur , qu ’il étoit honteux pour lui qu ’il tint de l’Empereur sonDuché de Milan fous des conditions aussi dures & aussi odieuses que Charlesavoit exigées; & que la misérable servitude dans laquelle il fe trouvoit abaissé,le rendoit la fable & le mépris de toute PEurope . Sforce prêta une oreille avi¬de d ces propositions flatteuses de la part de François. Mais Charles Quint enfut instruit , & sit au Duc de Milan des réprimandes féveres. Les ministres deSforce eurent même si grand’ peur des menaces de l’Empereur , qu’ils résolu¬rent de sacrifier Merveille & de fe défaire de lui. Pour venir à bout de ce noircomplot , ils trouvent le secret d’cngager Merveille dans une quérelle avec undes domestiques du Duc. Merveille fe voyant offensé & attaqué, tire son épée& la plonge sur le champ dans le corps de ce malheureux valet, victime de lapolitique des ministres de son maître , car cette mort étoit précisément ce queles ministres avoient prévu. Aussitôt, malgré fes titres d’Ambassadeur, Mer¬veille est arrêté , emprisonné, jugé , & condamné à perdre la tête le 3. Dé¬cembre 1533 . Le Roi de France regarda comme une insulte la mort de sonAmbassadeur, s’en plaignit hautement h tous les Princes de l’Europe , & pro¬mit d’en tirer vengeance en envoyant promptement une armée dans le Mi-lanez.

ÏS 35- Deux ans après, Farinée Françoise marche en Italie , fous prétexte de ena-La mort de tier l’infolence du Duc de Milan , mais dans le deffèin réel de s’emparer de tousSforce dé- j es Etats du Duc de Savoie . Ce fut alors que Ge-neve recouvra fa liberté , &pesterití  M 'elle a toujours fçft depuis maintenir heureusement & avec courage . Le mo-chanqeles tif dc François I. en 8emparant du Piémont , de la Savoie , de la Bresse & duaffaires de Bugey , Provinces qui nppartenoient alors au Duc de Savoie , étoit de s’ailùrorFrançoisL

(s) Guichardin, IHst. Itaì. Lib. XIX. p. 421.
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la communication avec son Royaume , lorsqu’il sc sc-roit rendu maître delaLom-
Bardie; & sur-touc de punir le Duc d’avoir fourni au rebelle connétable de
Bourbon , toutl ’argent dont celui-ci s’étoit servi pour lever les troupes qui bat¬
tirent les François à la bataille de Pavie. Mais tandis que les troupes de la
France occupoient toutes les places du Piémont & de la Savoie, François Sfor-
ce mourut a Milan le 24 Octobre 1535 fans laitier de postérité. Cet évène¬
ment imprévu fit changer tout k coup le théâtre de la guerre , pareeque Fran¬
çois I. par le Traite de Madrid , ne s’étoit désisté dc ses droits fur le Duché de
Milan qu’en faveur de Sforce & de fes enfans.. D 'ailleursl’affront dont il pré-
tendoit tirer vengeance, fe trouvoic éteint par la mort de 8force. Ainsi, fans
perdre tems, la Roi de France réclama le Milanez comme lui appartenant.
Mais le souvenir des revers cruels qu’il avoir éprouvés en Lombardie, Payant
jeté dans une excessive timidité , il n osa pas tout de fuite envoyer ses troupc-s à
la conquête du Duché de Milan , & perdit en négociations un tems précieux
qu’il ne devoit employer qu’cn hostilités. 11 donna à Charles le loisir de rece¬
voir des troupes fraîches d’Allemagne, & de retirer de- Naples de nouveaux sub¬
sides, qui le mirent à même de fe voir bientôt une belle armée de quarante mil¬
le hommes dans le Milanez , avec laquelle il ne fe borna pas feulement à chas¬
ser les François du Piémont & de ia Savoie, mais dont il. fe servit aussi pour
entrer en Provence & faire le siégé de Marseille. -

Charles Quint , ayant pris poìîèssion du Milanez comme d’un sief de l’Em-
pire qui le trouvoit vacant par l’extinction des Sforces, résolut bien de ne ja¬
mais y laitier rentrer les François. Cependant pour appaifer les plaintes que le
Roi de France élevoit contre lui dans toutes les cours de l’Europe , il Pamufa
par une conduite artificieuse qu’il tint à son égard,, en l’afiurant qu’il donneroit
l’investiture du Milanez au Duc d’Orléans appeilé, avant la mort du Dauphin,
le Comte d’Angoulême. Tant que le Dauphin vécut , Charles avoir fçu trans¬
porter alternativement son choix , du Duc d’Orléans au Comte d’Angoulême &
du Comte d’Angoulême au Duc d’Orléans , si habilement, avec tant d’adrestè,
& avec une dissimulation si profonde, , qu’il ne fut jamais possible de pénétrer
ses. véritables intentions.. Mais quelque tems après le Dauphin étant venu à
mourir , & Charles Quint s’étant ensin déterminé à demanderà François un pas¬
sage par la France à l’occasion de la révolte des Gaulois, il lui renouvella tou¬
tes les asiurances qu’il lui avoit données précédemment d’inveslir le jeune Duc
d’Orléans du Milanez, & lui promit que cette affaire íèroic bientôt rerminée à
son avantage. Cependant lorfqu’arrivé à Bruxelles les Ambasiàdeurs de France
le sommèrent d’accomplir fa parole , il éluda finement leur demande, fous pré¬
texte que toute son attention fe trouvoit alors portée à chercher les moyens d’é-
touffer la révolte des Gaulois ; & qu’il étoit absolument nécesiàire que leur maî¬
tre voulut bien lui accorder de nouveaux délais, .& jufqu’à ce qu’il eut mis íìn
à la rébellion de fa ville de Gand.

François I, voyant que Charles lui avoit tant de fois violé la promesie de-
donner au plus jeune de fes fils l’investiture du Milanez, se servit d’une occa¬
sion qui lui parut favorable pour déclarer la guerre ?. Charles Quint ; II avoit :
envoyé Rincon à Constantinople , & Frégofe à Venise, avec le titre d’Atubas-
fadeurs & un plein pouvoir auprès du Sénat de Venise, pour accélérer k né*
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Sîct . VI . gociation que Soliman Second venoit d ’entamer . Mais ces deux ministres en
Histoire du par le Milanez , furent massacrés de la maniéré la plus inhumaine . Don

Alphonsed’Avallos Marquis du Guastou de Guafïo , que Charles avoir nommé
Gouverneur du Duché de Milan depuis la mort d’Atitoine de Leve , & qu’tl
avoir instruit de la commisfion dont Frégese & Rincon s’étoient charges, aposta
des soldats tires dc la garnison de Pavie qui surprennent Frégose & Rincon lors-
qu’ils s’embarquoient fur le Pô pour sc rendre à Venise, se saisissent dc cous leurs
papiers, & souillent leurs mains dans le sang de ces infortunées victimes de la
jalousie de Charles. Cet acte plein de violence & d'atrocité commis fur des
personnes dont le caractère est sacré chez toutes les nations, excita dans toute
l’Europe 1-horreur, & Pindignation contre PEmpereur.

11 c-st étonnant que FrançoisI , aprèss’être servid’un motif aussi puissant aux
cc-lui de sc venger de cette insulte pour rompre h

Milanez
depuis l’an
1453 _jus
qu 'iì fan
1752.

Frigose
Rincon

jlmbasfa-
deurs de
France, font
•massacrés
dans le Mi-
hmez en se yeux de toute l’Europe que
reuilant a
leur dejli»
nation.

154.r.
Pourquoi

François I.
n'ose enva-

treve de Nice & déclarer la guerre h Charles, ne le soit pas jeté tout à coup
dans le Milanez dont il lui écoit alors très-facile de s’emparer. Au lieu de met¬
tre cinq armées en campagne & dc les faire agir en cinq differens endroits, il
devoir en réunir au moins deux à la fois pour faire la conquête du Duché de
Milan; & cette opération devenoit d’autant plus aisée, que ses troupes occu+
poient toujours les meilleures& les plus fortes places du Piémont. Mais il y a

ls Mi- lieu de croire que le souvenir amer de ses infortunes dans ce pays , lui avoirhir

lanezi flétri le cœur , & avoir ralenti dans son âme cette ardeur bouillante qu ’il témoi-
. gnoit autrefoisà se rendre maître de Milan. Ainsi pendant tout le cours de cette
■derniere guerre qui dura depuis 1544 à 1544 , François I. n’ofa jamais frapper

aucun coup dans la Lombardie.
1544. Pur la paix de Crefpy, conclue en 1544 , Charles Quint s’engagea de resti-

La mort de wer le Milanez h la France , & promit íòlemnellemenc d’en donner l’invefritu-
Duc d'Or- ve au jeune Duc d’Orléans, troisième si!s du Roi , & qui avant la mort du Dau-
léans emfiê- phjn son frere portoit le titre de Comte d’Angoulême . II déclara de plus , eu
tle restituer ^£ nant ^ traité , que son intention étoit de marier 1c- Duc d’Orléans avec la fille
lc Milanez son frere Ferdinand ; & que l’appanage de cette Princesse feroit le Duché
à la France, -de Milan . Mais pendant qu ’il différois à accomplir ses promesses , & qu ’il trou-

voit continuellement de nouveaux obstacles à remplir sesc-ngagemens le Duc
d’Orléans mourut le 3. Septembre 1545.. Cet évènement inattendu tira Char¬
les d’un mauvais pas, & dont malgré toute la versatilité de son esprit, il n’eut
jamais íçu se dégager. Cette mort le délivra de l’obb'gution qu’il s’étoit faîte,
de céder à son ennemi une province aussi importante que le Duché de Milan.
Cependant François lui demanda des dédommagemens, afin d’être indemnisé de
la possession du Milanez dont il se trouvoit malheureusementprivé par la mort
de son fils. Mais Charles prit un ton de maître , fut inflexible, & décla¬
ra que- son dessein n’étoit pas de rien changer aux articles de la paix de
Crefpy.

Charles ne fut désormais plus -troublé dans la possession du Milanez que par
les instances réitérées de Paul III , qui lui demandoic le Duché de Milan pour
Louis Farnezç ion fils,naturel, & à qui PEmpereur lui-même avoir donné une

encmeCìm- de ses filles illégitimes en mariage . Mais il eut le secret d’amuser le Pape , ainsi
les d’un ou ’ll avoit am .usé François I , & il prolongea la négociation jusqu ’au moment
■mauvais “ ’ pré-

1548.
L’ajfajjl-

nat de Far-
neze, lire
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précisément où Pierre Louis Famefe , qui s’étoic érigé en tyran 2 Plaisance, fut Sect.  VI.
assassiné par ses sujets, fort affreux qui devroit faire frémir les Rois qui gouver- Histoire du
nent en despotes, & que le ciel manque rarement de leur préparer. Charles, ■Milanez
en apprenant la mort de Farneze , donne fes ordres au Marquis du Guast pour / 2’*
s’emparer du Duché de Plaisance, & Pannexer au Milanez. Mais Philippe II. qU'à Uìí
h qui Charles résigna de son vivant tous fes Etats héréditaires, rendit Plaisance
à la maison Farneze , dix ans après que le Marquis du Guast s’en fut emparé-
pour Charles-Quint.

Par l’abdication que Charles-Quint fit solemnellementà Philippe II. son fils 1553.
de tous fes Etats d’Italie, le Milanez fut annexé au royaume d’Eípagne ; & les j_e Alila-
Espagnols le possédèrent pendant un siecle& demi, fans que les François osas- nez tombe
sent jamais faire une tentative pour s’en emparer. Ce ne fut qu a la mort de aux Esj!£ '
Charles II. Roi d’Espagne, arrivée le 1 Novembre 1700 , que les François ^
envoyerent une.armée en Italie pour maintenir l’Espagne, dont le Duc d’An- l'Empereur.
jou setoit fait déclarer Roi , dans la pofièssion du Milanez. Après plusieurs
batailles données entre le Prince Eugene Général de PEmpereur , & le Duc de
Vendôme, le Duc de Villeroi, Martin , le Duc d’Orléans, & autres généraux
de Louis Quatorze , les François furent enfin obligés de laisièr les Impériaux
maîtres du Milanez. Par le traité d’Utrect signé le 14 Juin 1714 , PEfpagne
céda la posièífion duMilanez à PEmpereur Charles VI , poílòílion dans laquelle il
ne fut troublé qu’en 1734 , à Poccasion de la mort du Roi de Pologne , & de
celle du Grand Duc de Toscane. Alors les François entrerent en Italie, &
s’emparerent du Duché de Milan fous la conduite du Maréchal de Coigni qui
gagna contre les Impériaux la bataille de Guastalla. Mais par la paix de Vienne
faite en 1736 , PEmpereur rentra en pofièssion du Milanez.

Depuis cette époque , Je Milanez eíì toujours resté à la maisond’Autriche ; 1735.
& Pimperatrice reine de Hongrie le pofiède aujourd’hui comme étant Punique La Reine
héritière des vastes domaines que lui a laissés son pere PEmpereur Charles VI. de Hengrit
Pendant la guerre de 1741 , excitée à Poccasion de la mort de cet Empereur
décédé en Octobre 1740 , les François firent tous leurs efforts pour s’emparer
du Duché de Milan ; mais le Duc de Savoie allié de la Reine , les chafiad’I- nez.
talie, fur la fin de l’année 1746 , & les empêcha d’y remettre les pieds pendant
toute le durée de cette guerre. Enfin la paix d’Aix-la-Chapelle conclue en May
1748 , confirme la reine de Hongrie dans la pofièssion du Milanez.

Nous sommes fâchés que les bornes de ce volume, dans lesquelles nous nous
trouvons actuellement renfermés, nous empêchent de nous étendre plus au long
fur tous ces objets. Mais comme ils font moins éloignés de notre tems que
ceux dont nous avons parlé plus amplement, ils font aussi moins ignorés des
lecteurs. Cependant nous ne finirons pas cet ouvrage fans exposer au lecteur
un morceau intéresiànt, tiré des Voyages en Italie  faits par un auteur moderne.

„ Les Milanois, dit-il , font aujourd’hui fous la domination de la Maison J748.
,, d’Autriche; & l’on ne peut que les féliciter de ce bonheur, puifqu’ilsjouifiènt Réflexions
„ actuellement dune tranquillité qui fut toujours ignorée de leurs ancêtres. En
„ effet on ne peut fe rappelles la désolation de la ville de Milan ,pillée , saccagée,7^
„ & ravagée successivement par les Huns,par les Goths , parles Hernies, par lan.

Tome XXXVI. Bbbb
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HISTOIRE DU DUCIIE
les successeurs de Charlemagne, par les Empereurs de la maison de Sombe,
souvent ruinée par ses divisions intestines, par ses ambitieuses entreprises; &
par ses expéditions malheureuses sens être porté à féliciter ses habitans ac¬
tuels , & fur la tranquillité dont ils jouissent,& fur leur humeur pacifique”.
„ Cependant Palliance de la France avecTAutriche faite en 175S, & confirmée
depuis par le traité de Fontainebleau du 2 Octobre 1762 , a tari les sources
qu’à chaque guerre , c’est-à-dire tous les dix ans environ , répandoient dans
ce pays les trésors de la France , de FEspagne , & de l’Allemagne. Les
autres Etats d’Italie, ainsi que les Pays-Bas, ont beaucoup souffert de cet
arrangement dans la derniere guerre”.
„ En gémissant fur leur état actuel, les Milanois frémissentà la vue de IV
venir, & de la ruine totale qu’ils attendent d’une alliance qui en leur enle¬
vant , & l’argent que les garnisons Allemandes laissoient chez eux , & celui,
que la guerre leur apportoit de teins en tems, ne leur laisse de ressource que
dans une industrie qui ne peut. avoir d’activité qu’autant que Forgent est très.
commun”.
„ De la comparaison de leur état présent avec leur état passé, naît un pro¬
blème qui peut occuper les spéculatifs. La ville de Milan ne fut jamais plus.
peuplée, plus riche , & plus florissante., que dans le tems de ses plus grands
désastres. 11 en étoit même ainsi de toute PItalie , au milieu du feu des guer¬
res des Guelph.es & des Gibelins. Si nous portons nos regards hors de PI-
talie , la Grece étoit une fourmilliere d'hommc-s dans ces siécles brillants,,
où tous ses peuples & toutes ses villes en armes iìgnaloient chaque année par
des victoires& par des triomphes fur leurs voisins. Dans des siécles moins,
éloignés de nous, la France n’a jamais pu revenir au. point 0Ì1 se population
étoit portée au milieu des guerres civiles qui la déchirèrent, sous les ensens
d’ilenri Second. La paix & le calme qui suivent la guerre, .scroicnt-ils donc.
contraires à la population? Par quelles,raisons morales ou physiques, lesdis-
scntions intestines, les guerres de ville à ville, de citoyen à citoyen, lui se-
roient-elles favorables? Peut-on par quelque approximation, appliquer à ce
problème , les causes auxquelles le président Hênaut rapporte le concours des

„ grands hommes en tout genre que produisent ces siécles orageux que nous
„ n’aimons que dans Fhistoire. Dans ces tems de crise, dit cet historien, les
, , événemens heureux & malheureux mille fois répétés , fortifient, l’âme aug-
„ mentent son ressort, ne lui laissent rien voir où elle ne puiflè atteindre , &
„ lui impriment ce désir de gloire qui ne manque jamais de produire de gran.-
„ des choses” (a ) .

Examen de  II est vrai que les Etats belliqueux sont plus peuplés , que les Etats pacifiques;
ce pnble- & qye du consentement unanime de tous les historiens , les villes sont moins
•me,  8 du  désertes pendant une longue guerre qu’elle ne le sont pendant une longue paix.
/avHîff de  D 'où peut venir cette cause qui naturellement devroit opérer un.effet tout con-
Milan a traire , puisque la guerre ravage & détruit , candisque la paix éleve & établit?
joui de fa  G 'est ce qu ’il est difficile de déterminer .. Pour répondre à une question si diffi-
plus grande

(a) Voyages en,.Italie de deux Gsntiis-hommes Suédois,  par M- GroíLy,T .. I. p. 2aï*
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cile & qui paroi: impliquer contradiction, je crois qu’il faut considérer 1. Que Sect. VI.

fi les villes paraissent plus peuplées pendant la guerre que pendant la paix , c’est Histoire du

que la plupart des- riches h-abitans de la campagne viennent avec toute leur fa-

mille se retirer dans les villes où ils fe croient plus en fureté; mais alors les cam- 1450% /*

pagnes font plus désertes, & l'Etat n’en est pas plus peuplé : ce qui feroitcroi - qu'à l'on

re que les historiens fe font fiait illusion 2. Que les nations belliqueuses ne font J ?6r.

entrées en guerre que parceque , leur pays étant surchargé de peuples, elles fe

voyoientdans la nécessitéd’cnvahir les contrées voisines. Tels furent les motifs

de Beilovefe, de Ségovefe, & de Brennus, lorsque ces féroces conquérants sirent

leurs invasions en Italie & en Germanie , ainsi que le rapporte T. Live (a ) :

les inondations des barbares, fous la décadence de l’Empire , doivent être at¬

tribuées aux mêmes causes. 3. Que le luxe dépeuple plus les Etats que la

guerre , parceque les citoyens riches aiment mieux fe livrer à une libertinage

honteux & h la débauche , que de prendre le foin d’élever un famille; en mê¬

me teins ceux qui font moins riches fe consacrent au célibat afin de pourvoir

plus aisémentà leur luxe &c. or pendant la guerre le luxe est moins en vigueur

que pendant la paix &c. 4. Que pendant la guerre , l’Etat est obligé de faire

continuellement des emprunts considérables pour fournir aux frais de la guerre;

ce qui , en faisant circuler l’argent davantage,cause la fortune d’un grand nom¬

bre de citoyens, & les met à même de former des établiísemens. 5. Que les

jeunes gens que la guerre est obligé d’e-nlever font remplacés par des freres,

des cousins, & autre parons qui s’étabiistèntà cette occasion, tandis que les cir¬

constances ayant resté les mêmes, ils n’eufsent jamais pu fe procurer un établis¬

sement &c.. Sans entrer dans un plus grand détail à cet égard, il est vrai que

jamais la ville de Milan ne fut si peuplée , ni si heureuse, que pendant le tems

de ses guerres avec les Empereurs d’Allemagne: mais c’est qu’elle combattrait

alors pour maintenir fa liberté ; & l’on peut assurer que là où régné la liberté,

là régné la félicité, ubi libertas , ïbi félicitas-

00 Dce. L Lib. 5.

Fin de FHistoire-de Milan ê ? du. Tome Trcnte-Sixieme*.

3É?
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